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Le Christ devant la critique au second siècle* 1 voi. in-8. Paris, 
Jouby, 7, rue des Craniis-Aiigustins. 

La Divinité de Jésus attaquée par Celse et défendue par Origène. 

Tbèso (le doctorat. I vol. iii-H, Même librairie. 


Dieu et Pesprit humain ou l’e.xistence de Dieu devant le bon sens, 
la pliilosoplde et les sciences aux difîèreivles époques de riiistoire* 
Conférences de Sainle-Ceneviève de Paris, 1 vol, Même li- 

lu’airie. 


Le Droit divin et la Théologie* Brochure* Paris, Palmé, 70, rue 
des Sainls-Pères. 

Henri IV et l'Église- 1 voL iii-8. Même librairie. 

Le Cardinal du Perron- ï voh iii-DJ* Paris, Didier, S5, quai des 
Graiids--\ugusLi[is* 

Un curé de Charenton au XVIIIe siècle, i vol. in-H. Paris, Gervais, 
rue de Toiirnon* 

L'abbaye de Sainte-Geneviève de la Congrégation de France, 
^ vol. in-8. l'arîs, Cliainpion, quai Voltaire, 0. 

Le Pouvoir civil devant renseignement catholique, 1 vol. in-D2, 
Paris, Perrin, 3U, quai des Grands-Auguslins. 

La Question ouvrière, 1 voU iu-PJ, Paris, Lelliielleux, lü, rue Cas¬ 
sette. 

La Faculté de théologie de Paris et ses docteurs les plus cé- 

* 

lèbres. Moyen-Age, i vol. in-8* p]poque moderne, 3 vol. in-Ht parus. 
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AVANT-PHOPOS 


Dans VAvanf-PntjiOS de notre lîevue tUlét'aive pour le 
xvi' siècle, nous expi-iinions nos regrets au sujel d’un certain 
nombre d'ouvrages qui, après avoir iHè imprimés à Paris, 
ne se découvrent pas dans les bibliothèques de la capitale, 
et nous donnions l’explication très probable, sinon certaine, 
de leur disparition. 

Pour le .wii® siècle, nous avons à exprimer des regrets 
analogues: des volumes, peut-clf^en moins graiiil nombre, 
manquent également sur les rayons des vastes diipùts littè- 
raires de Paris. La raison de leur absence ne saurait être 
didérenle. Par conséquent, nous avons du. comme précé¬ 
demment, avoir recours, dans ces laclieuses circonstances, 
aux a bibliogra[)bes autorisés » et aux a historiens littéraires 
bien informés *, principalement en ce qui concerne les 
rééditions cl les traductions en langues vivantes étrangères. 

Notre Uevue Utléraire pour le grand siècle com|jrendra 
deux volumes ; parmi les docteurs en théologie, il y eut 
également abondance d’écrivains, et quelques-uns du plus 
grand mérite, soit au point de vue purement littéraire, soit 
au point de vue de l’érudition. 

Dans le présent volume, nous tracei'oiis l’bisloire des 
Ubiquistes et des Sorbonnistes. 
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UBIQUISTES 


CHAPITRE PUEMiEH 
ECMOND RICHER 



(i;~60-iG31) 


Nous avons en Edmond Richer une célébrlLô de mauvais a lui. 
Eludianl.il avait été admirable. Docteur, il trébucha une preniièi‘0 
fois, fit ensuite une lourde chute dont avec peine il essaya de se 
relever, pour, en définitive, finir assez Irisleuienl. 


D’ordinaire, on 


fait Uciilre Edmond 


Riclier à Chaource, dans 


le diocèse de Langres, en l’année loGO C L’année parait certaine. 
Le pays natal le serait peul-èlre moins ; une note jointe au 
inariuscriL de la Vie de ce Lliéolej^ieu, par LiaiIleL, indique un 
autre village, celui de Gliesley, dans le niènie diocèse 


1. Baillet, La Vie iV Edmond Richer.... y p. ‘i, Nlceron, tom- XXVll, 

p, Moréri et Bayle, Diciionnair.t assignent le cîü septembre Î5fiû, tandis 
qu^Elliesdu Pîn, Hislolr.eccteBiaL du XVIl* eiecie^ L ï, Paris, 1727, in-S, p. 377^ 
îndît|ue le octobre J551b \)u reste, la date Io(iÜ concorde mieux avec Page 
de Hicher au moment de sa mort : il mou ru L, a soixante et onïe ans, le 
-K ou le 29 novembre lG3b 

2. Hiblioth, nat., ms* fr. 21Û9 : « M, Bicher est né dans un village, nommé 

LA FACULTÉ DE THÉOLOOIE. — T. IV. 1 





































t.IVRE PREMIER. — L’BIOüISTES. 

Le désir de science dans le jeune Iliclier fut si grand, qu’à 
l’àge de dis-huil ans ce dernier se dirigea sur Paris, s’engagea 
comme domestique dans un collège, celui du Cardinalde-Moine, 
et consacra ses moments de loisir à suivre des cours ; ardeur 
studieusequi n’est pas un fait unique dans l’histoire académique 
de Paris. l!n docteur en théologie, nommé liouvard, qui habi¬ 
tait le collège, frappé des heureuses dispositions du domes¬ 
tique-étudiant, voulut lui faciliter le travail. 11 le prit chez lui, el 
l'admit parmi les Jeunes écoliers qu'il instruisait, 'l’rois années 
lui suffirent pour apprendre les langues classiques et deux an¬ 
nées pour mériter le titre do maître ès-arls. 11 alla alors régen¬ 
ter à Angers, revint à Paris, régenta au collège de Bourgogne 
et suivît les cours de la l'acuité pour se préparer aux grades 
tliéologiques ’. 11 obtint le doctoral en l’année foUâ -, 

On était en pleine Ligue. liiclier fut non seulement ligueur 
comme la iilupart des autres tliéologieris, mais tomba dans les 
excès des Seize. « L’au [oS)l, écrit le cardinal du Perron, au 
< mois d’octobre, il soutint publiqueiiient en Sorbonne que les 
I Estais du royaume esloieiit indubitablement par dessus le 
• l’oy, et qu'Ilenry Ht, qui avoît violé la toy donnée en face des 




* üheslcy, an ilÈocêseilc î.angref?, entre Troyes et Tonnerre. Ayant perdu son 
père el sa inèri;, lorstpi’îl éloit encore fort jeune et étant demeuré sans 

* aucun secours humain^ H fut obligé de s'abandonner à la Providence et se 
U vît réduit a demantier ['aumône. Il vînt pour ce sujet dans une petite ville 
« à deux beues de Cliesley, nommée Chaotirs, ou s'élanl présenté à la porte 
« d'un niarecliab liisaycui maternel de celui qui écrit cecy et qui Ta appris 
■ de son père> eet îionime...* le prit chez bii et Penyoyaâ Pécole.... »* (M. Tabbé 
Puyol, Edmond Ukher, tom. 1, p. ni ) Nous avons constaté nous-rnéme la 
réalité de la note indiquée. 

Ce manuscrit 21011 renferme bien ïa Vie d'Edmond Richti\ par Bail le C 
mais avec un chapilre, en plus, consacré à Péloge du docteur et un catalogue 
très dé lai lié été ses diverses oîiivres. 

1/ouvrage de h\. Pabbé Puyol est ce qui a été publié de plus complet sur le 
faiîieux syndic. 

1, Mémoires du cardinal de RichelieUt année IG29^ in fine. 

Niceron, ciL, p. îiaî, raconte qiPtin * docteur, nomiiié K tien ne Iloze, 
« vicaire de Saint-Yves, le prit r.bez lui et lui fournit ce qui éloit nécessaire 

* pour mener une vie plus commode et potir sc mettre eu état de se faire 
« recevoir docteur, m Baillet, Op. cil., p. 4, consigne le même fait. 

2. M. Pablié l'uyol, Op^ cil., tom. b p. 72, d'après Richer hitunême dans 

son Apolofpa pro Joanne Gersonw...., p. Sed an no 1592, postquam 

s U ni laurea doctorali dunatus.,*. »» 
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« Estais J avoiL es Lé, cotiime lyran, jus le ment lué, et que ceux 

< qui luy ressembloient, devolenl estre non seulemenL poursui- 
« vis par les armes publiques, mais aussi par les embusches de 
« particuliers, el que rfacques Clement qui Tavoil tué, n’a voit 
^ esté animé d'auLi-e passion que du zele de la discipline eccle’ 
s siastique et de l’honneur des loys de la patrie et de la liberté 
« publique, de laquelle il a voit esté le vengeur et le protecteur, 

< el avoit mis des couronnes de gloire au chef et des carquaiis 
« d'or au cou de tous les vrays Trançois* Ce sont les propres 
fi mois de ses anciennes thèses dont j"ay roriginal, imprimé de 
t lors, entre les mains C » 


i. Aifïihans. et negociaLt p. 694, le Lire à CAsauboîi. Celle thèse a été trans¬ 
crite par Tauteur dam son llüL de l'Acaddmie de M. l’alibé Puyol l'a 

insérée dans son Edmo^id Riche}\ tom, U, p* jS7-l43. 

Nous reproduisons le passage visé : 

*- Longe aliter de eo judieandum est (jui, poslremis ordinum Blesensium 
w conventibus, omnem divini liumanique juris religioneiri una curn princi™ 
U pibus fiuysiis InicidaviL uL onmibus proplerea Ualliæ populis juslissime 

■ in tyrannum arma sumere licuerit.,,. Sic eniin vîros fortes a sceleraLorum 
« homînum calumMiis facile fiberarent^ sempitei nos vero religionis calho- 
tt lîcæ et patrlse hostes non publiais lanttim, sed etiani prîvatorum armis el 

■ insidiis proset]uendos, JacûbLnn(|ué Clemenicm, dominicanum, non alio 
*c quam palernæ legîs a more et disciplinæ eeclûsiaslicse zelo Înceîisiim fuisse 

♦ declararènl; quo tandem ille, vindcx riostræ liberlalts, proprio capiti gra- 

* liam, cœleslcs autem el au reos Ecclesiæ torques collo nostro et cervicî 

fl accumulareL - i, 9.) 

M. rabbê Puyol s'efforce tie découvrir tians les paroles qui précèdent en 
cette thèse les doctrines ultramontaines. Nous ne pensons pas que la réalité 
réponde aux désirs du docle écrivain. 

D'abord, lUcher proclame la supériorité flu concile par rapport au pape : 
majorem concilu quam papæ aucfoi'îfaiem. 

Ensuite, îl n'est nullement question de rinfaiMîbîlité pontificale. 

Quant au pouvoir indirect, il faudrait vraiment une extrême bonne volonté 
pour le lire dans ce passage : Al Ecciesia qumiam ei?{ visibilis nwnarchki 
seipsa sic çonteiita et sufficieris, uL eliam ^iufAala Constantini dûnû(lône, ..y 
ulî'iusque g iadli pôles taie dlreeieel pci' se a Chrislo obvoluta sïl ; f/uorum allero 
(fjladium spirilaalem infelligo), sala proprlaque sacerdoUs munu^ tempomli 
vero mtliluM iacerlis ad Ecciesiçe nutum et moderülioncm üulnera deleni infligi 
satutaria. 

Enfin, lorsque Hiclier déclare (|uc tes decrets des papes ont la niéine force 
que ceux des conciles : cujus (pontilicis) décréta earndem cum œcume 7 ikis 
concUtis haùent auctoritatem et pondus, if ne veut certainement pas exprimer 
que le pape n'a pas a tenir corn [de des canons. 

Pour nous, la vérité est celle-ci : Dîcher est orthodoxe au point <le vnc gal¬ 
lican, comme ati point de vue ultramoiiLain, quand II traite de PEglisc ; mais 
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LIVRE l'HEMIER. — «UIQUISTES. 


Après la reddilion de Pai’îs, lliclier devinL royalisle jusqu’au 
poinl de condamner, au grand êtonnemenl de ses confrères de 
Sorbonne, la Ligue et les Ligueurs L 

En liîüo, H se vit confier la direction du collège du Cardinal- 
le-Moiiie. Ce collège était un de ceux qui avaient le plus souf¬ 
fert dans les derniers troubles, ürâce au zèle et à la fermeté du 
nouveau grand-maitre, à la fois principal, comme son prédéces¬ 
seur, le docteur Etienne Laffîlé, le célèbre établissement univer¬ 
sitaire retrouva sa discipline'pour le bien de la religion et le 
progrès des études. 

Quand il fut question de la réforme universitaire, Kicher 
donna son concours avec Claude .\Iinos, Nicolas Ellairi et Jean 
(lalland, en alleiidant qu’ils fussent tous quatre nommés 
censeurs par arrêt du 15 septembre lOül. 

L’année précédente, il avait fait imprimer le Terlullianus de 
pallio ou l’apologie du manteau pliilosophique, que plusieurs 
de ce.s anciens sages n’avaient pa.s cru devoii- abandonner en 
se faisant chrétiens. Le texte latin était accompagné d’une tra¬ 
duction fi'ancaise avec des notes 2 . 

4 

La réforme del’Universitéjeta Jticlier dans une polémique assez 
vive avec Georges Crilton, professeur au collège royal. Ce der¬ 
nier altaquail, par des écrits satiriques, les actes des censeurs 
universitaires, spécialement ceux du grand-maître du collège du 
Cardinal-le-Moine, el aussi l’umvre de la réforme. Hiclier ré¬ 
pondit par un De optimo i\cademi!B &taUi Crilton n'était pas 
désigné. Mais, sous le nom de Paléirion à qui le léfulateur s’a¬ 
dressait, il se recoiinut. Il répliqua par un Paranomus^ titre 
choisi pour insinuer que les adveisairs, par lui attaqués, se te- 


\[ s^^gare, quand i1i Irai le de la nionareiiie têinpoi'elle j et ses erreurs se com- 
pÈéterorit, lorsque plus lard il applicjueraà la monarchie spirituelle ses prin¬ 
cipes sur la monachie temporelle, à savoir que les chefs d'Itllat n^onl qirune 
juridiction niinislérielle. C'esL donc avec raison que le cardinal du Perron 
fait |>récéder ses assertions de ces quelques lignes : ^ Or, sont ces theses un 
■ levain de vieille doctrine qu’il (Kicher) a couvée et sous te nue dès longtemps, 
•< en laquelle, encore cju'il ayt changé de procedure jiüur le fait de l Egîise, 
41 il a conservé les mes mes maximes quhl lenoit des lors pour le fait de 
* l’EstaL U 

L Mémoires du oardinai (ïe Rwhelreut loc, cil. 

2* 7'eHidlianu& de Parts, îhUÛ, in-i2. 

3. De optimo..,., s. 16U3, in~S, dédié à Achille de lîarlay î [ iro amplissimo 
Ifariœo equitl sencitusque Parisie?\sis prindpi integerrimo. 
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riaient en dehors des lois ou les renversaienL dans rapplication 
des nouveaux slatuts. lîîchar ne pouvait rester sous le coup. 
11 écrivit une juslificalion du Parlement et de PUniversilé contre 
le î^aî^anome du collège de Lisieux ou collège royal. De là ; 
Apotogia pro senaltts consullo advtrms scholæ Lexoveæ Pai^ano- 
mum, apologie quhl dédia au Parlement lui-inème : Ad Senakim 
anguslmimum L 

11 avait entrepris et allait continuer, dans rinlérèl des études 
littéraires et, en particulier, de son collège, la rédaction de plu¬ 
sieurs petits traités. 

En 1597, avait paru et réapparaissait^ en IGOl, le IJe Analo- 
gia^ camiB elôqnentiæ et linguæ patriæ iùcupielandx melhado, 
ouvrage de rhétorique, bien accueilli dans IX'niversîté et dont 
l’auteur était, sous ce rapport, comparé au savant Varron 

Avait également paru, mais avec beaucoup de fautes, et réap¬ 
paraissait aussi, mais plus correctement, VOIMelrix animorimi 
ou sage méthode pour enseigner et apprendre 3. 

11 y a lieu de mentionner également, au même point de vue, 
le De Arte rhelorica ac ïnelhodo eam ad umm viiæ civilis revo- 


candi *. 

La Grammalica obüelricia était donnée au public plus lard 
(1607), règles courtes et faciles pour rintelligence de la gram¬ 
maire 

Le grammairien, le rliéteur et le polémiste avaient parlé au 
public* Le tliéologien allait publiquement inaugurer sa carrière. 


Lu conflit s'était élevé entre Venise et Home. 


Kra Paolo défen¬ 


dait la république, Bellarmin le Saint-Siège. Celui-ci invoquait 
le droit canonique et les doctrines ultramonlaines ; celuidà pré- 
lendait s’appuyer sur les doctrines gallicanes dont Gerson était 


1. s* L, 160S, in-K* 

2. Paris, 1601, iivS. 

A aire édition sous ce litre : De Figurarum arte et camit eloquenüœ, 
Paris, 1606, în-8. 

3. Paris, H500, in-t2; 

Et aussi à Amberg, 1608; à Francfort, 1617; à Eeip/jg, 1603, cum clarorum 
‘uirorum opmcuU^ non di^ùmüh argumenli et præfatione Adami iîeeiiem- 
bergii. 

4. Padâ, 1599; Paris, 1629, in-i2, sous ce titre : De Arte et causts rhe- 
ihoricæ. 

5. Paris, 1607, in-i'2* 
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L1VE(E l'UEMlER. 


UHIOIIISTES, 


lo plus illustre représenlant. Kicher publiait alors les œuvres 
du chancelier de I*aris. Pour bien établir f|iie la doctrine de 
(lersori était la doctrine même de l'école de Paris, il ajouta aux 
Opéra des opuscules de Pierre d'Ailly, de Jacques Almain et de 

J 

Jean Major sur l’autorité de TEglise et du Concile. 11 ptara en 
tête la vie de Gersori. Tout cela avait pour but la défense de ce 
dernier et de l’école de Paris : pro üer&onii et ptacitorum scIioLt 
P arisiemis propugnatiane C 

lliclier composa une autre œuvre à la même fin. Ce fut YApo- 

# 

logie pour Jean (Merwn, pour la mprvme auioriiê de VEglhn et 
du Concite général et ^indépendance du pouvoir royal de 
léimpoîie qui, à l'exception de IHeu^ contre les délracieurs de 
récole de lUiris et de ce 7néme docteur très chrétien -, 

Voici rorigine de ce travail où le lliéologien aftîrinait de nou¬ 
veau et d'une iacou si absolue son gallicauisine. Deux Irai lés du 
chancelier de Paris avaient été iniprliiiés en Italie toujours pour 
la défense de la république de Venise. lieUarmin les réfuta, 
lîiclier en entreprit la défense dans l’ouvrage dont nous venons 
de transcrire le titre. Ce nonce en e ni pêcha la publicalion. 
t.’oiivrage fut imprimé en Italie, à l’insu de Fauteur, sur une 
copie qu'on s’était procurée. .Mais l’impression fut si défec¬ 
tueuse, que Itichei’ se proposait d'en doimei’ lui-iuème une édi¬ 
tion. Cependant l'ouvrage ne parut que longtemps après la mort 
de l’auteur 3. L'Apologia, telle (jue nous la possédons, renferme 
les principes du fameux /.ibellus de ecclesiaslica et polilica 
polesiate C 


1. l*aris, ItsilG, in-foL : Joannh Oersonii^ doctorisi et cünonici Parkien^h, 
ûpertt mullo yuam antehac aucltora êt cm^ttgalionh in parte^^ tpmluor distri- 
ùiiki. 

1. es opuscules, qui prenfiicnL place à la lin de la première partie, claient : 

De Dcclesiœ et cajxUnaiiitm auctoritnle, de Pierre d^Aillv; 

De Auctojüûte Ecetû&iœ et De Potesiale eodedasika et take, de Jacques 
Almain ; 

Disputa/fO de Evctedœ êf ConcUii auctonla/c supm pontlficem müa:imum^ 
de Jean Maj or. 

La Vif a Joann/s OersonU était e;ïî ejm uperihus coUecla, 

2. ApotQfpa,.*.^ per E. /L D, f P,^ C'esLà-dire par lidinoud Richer, docteur 
en théologie de Caris, Leyde, iu-4, 

3. M du Pin, Op. c/L, p. 37S. 

L UApologia pro Joanne Gersonio,.,. a été jointe à Winahjsis Irac/atusOer- 
souii de vifn $pirüuall anima? ou de la puissance de [lorter des lois selon ia 
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liidier fut appelé, le 2 janvier 1G08, à la dignilé syndicale. 11 
succédaiL à Koland Hébert, qui l'avait désigné aux suffrages de 
la l'acullé ■. Le zèle qu’il avait déployé, lorsqu’il fui placé à la tète 
du collège du Cardinal-le-Moine, il le déploya dans ses nouvelles 
fonctions. Ce zèle se porta principalement sur ces Irois points : 
les archives de la Faculté, les registres des procès-verbaux, les 
llièses des bacheliers. 11 rétablit l’ordre dans les archives, tra¬ 


vailla à ce que les registres des procès-verbaux fussent tenus 
exactemenl, fit décider que les thèses des bacheliers seraient 
i-eniises au syndic un mois avant la soulenance, afin qu’il pût les 
examiner à loisir 2, 

Durant sa magistrature syndicale de quatre années et quel¬ 
ques mois, il s'appliqua à soutenir les droits et les intérêts de la 
Faculté contre les empiétements, il le croyait du moins, des 
ordres relîgieu.x et, en particulier, contre les Jésuiles, lutte qu’il 
devait diriger un peu plus tard contre une nouvelle congré¬ 
gation, celle de l’Oratoire 3. 11 n’apporla pas moins d'activité 
dans la défense des doctrines gallicanes. 

L’heure des épreuves allait sonner, et par le fait de lUcher 
lui-méme; car il se montra vraiment hétérodoxe dans son 
Libeltus de ecclesiastica et politica polestate, dont nous avons 
donné précédemment l’analyse 4. 

.\près sa condamnation parles évêques de la province, con- 


(loctiîne de Tilluslre chancelier (M. l^abbé Pnyoh Op* al., lom. II» |t. 42^}. 
Celle .4est également de Itidier^ Ceyde, în-l, 

L Cûllecl, Judiûior.,.^, loin. Il, par. Il, p. L 

Roland Ilèbeîi étaii pénitencier de Paris* U avait été curé de Saint-Cosme et 
Saint-Damien. H rievait s’asseoir sur le siège archiépiscopal de Bourges [GaL 
chrisi,, lom. Il, coL 104-107)* 

Le 2 juillet 1607, il avait olTert sa démission de syndic {ColUcL.jiidiùior...,f 
tom* IL par. i, p. “îIT)* 

2. Jourdain, H ht. de C Univers, de Par., [>p. 47 et 100. 

Les registres des procèS'verbaux de la Faculté forment une admirable col¬ 
lection que possèdent les Archives nationales. Itev. ce que nous en avons dit 
dans VAvant-Propos du volume précédent. 



FacuUo.th theolof/iw l^arisîensis contre Luther et les Forrntdœ jut'isjurand 
quod lum a maghlris cu7n a haccaianyeh fheoiùf/iæ Parisiensü e^vigi solel^ an- 
lequam in consortium FacuUalis coùptentur (Syndicat de Riché7\ p. 7, et 
Pabbé PuyoU Op. ciL, tom, il, pp. 423). 

3. V. vol* précéd., pp. IiB et suiv, 

4. y. voL préeéd-, pp. 3&0 et suLv. 
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damnalion qui devait être raliliée par Paul V i, lUcher se vil 
enlever ses Fonctions de syndic : la déposition s’imposait. 

Ce ne Fut pas sans proleslations. Dans l’assemblée du t" sep¬ 
tembre 1612, dans laquelle Filesac lut élu coniine successeur, 
nicher lut une déclaration à celte tin : 

11 ne pouvait croire que la l'eirie approuvât un pareil acte, 
car depuis quatre ans et demi qu’il exerçait les fonctions de 
syndic, il s’était toujours, au témoignage même de ses ennemis, 
acquitté de son devoir avec uii louable zèle; 

Ce qui lui avait attiré tant de liaine, c’était son opposi¬ 
tion. si l'alionnelle pourlanl, aux entreprises injustifiées des 
Jésuites ; 

« Huant au traité de ccclesîasiica et polilicei potesiate,\\ l’avait 
composé par le commaiideiiieiit d'un personnage de grand 
nom, mérité et autorité », lequel « voulut eslre éclairci de 
l’ancienne doctrine et concUisions de la Faculté de llieologie 
de Paris ». Du reste, Ü soumettait toujours « ledit traité à la 
censure de l’Eglise calbolique, apostolique et romaine et à la 
Faculté de théologie », qu’il respecta il et honorait • comme sa 
mere ». ' , 

Mais la condamnation? 

Il la considérait comme nulle pour les raisons exposées dans 
son appel comme d’abus 2. 

En elTel, il avail déposé à la chancellerie son appel contre la 
décision des prélals. Il se basait sui- ces cinq principaux 
chefs : 

li n’y a [>as eu convocation du clergé de la province; 

1/assemblée n’a pas été tenue eu bonne et due forme; 

La décision n'a pas été prise à la suite d’un examen sufiisaiiL; 

I.'accusé n’a pas été entendu; 

I.a condamnation ne porte pas sur des propositions déter¬ 
minées. 

C’élail de la pure argutie : 

Les évêques sont seuls juges de la foi ; 


1, V. lii'eves Uttet‘æ Pauli papte g ad episropos Galtirv.... Kltcs sont datées; 
« fi nonns maii Î6I3, poTilîlîcaliis noslri anno tiepLimo. » 

2. CoUect. judicior..-.. Loin. Il, par. Il, p. 25}f}-300 : âüU dùtiné « la Facuité 



par M. Edinond 
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Les évêques de la province s’élaîetiL réunis après convocalion 
du iiiélropolitain et avaient opiné, statué en pleine liberté; 

Il est toujours facile de dire qu’un examen n’est pas 
suflisanl ; mais le démontrer est autre chose; du reste, les 
actes du Concile montrent qu’on ne s'était pas prononcé à la 


légère ; 

L’hétérodoxie étant manifeste, pourquoi citer rauleiir qui, 
d’ailleurs, n’avait pas signé le livre? 

La raison et l'usage auloiisenl à condamner les propositions, 
soit séparément, soit in globo t. 


C’élail aussi bien téméraire après l’approbation donnée par 
Home à la censure de l’assemblée des évêques. 


L'appel fut et devait être rejeté. Mais Uiclier conservait la 
grande-maitrise du collège du Cardinal-le-Moine. 

Son livre fut vivement attaqué par deux de ses confrères en 
doctorat, Claude Durand et .\ndré du Val. Le premier lançait 
dans le public un dtfuis d'un docteur de Paris sur un licre inli^ 


lulé : De la puissa.xce eccleslastique et poLiTigtiE 2; le second un 


1. V. l’ablié l’uyol, Edmond Rkkev, tom. 1, p. 319-381. 

2. Paris, 1G12, \n-^. 

Durand terniînaîl son Advh par ces lignes : « la sentence catholique 

« est que le jugement de l'Eglise unie avec son chef esaenliei et visible^ lieulù- 

« nant de Jesns-Christ en terre^ est indubitable et infaitlible; car Nostre^ 

•f Seigneur a dit, qui est la venté mesme : Tu es pierre et sur cette pierre je 

« bü$iirat mon Eglise et les portes d'enfer ne prevatidroni contre elle. * 

Dans un Lecteur t^ui suivait, il confessait hurnhlemeiit que son œuvre 
n’êtaîL pas parfaite : 

« Amy lecteur, je le prie d'avoir agréable celte leparlie. C'est en attendant 

* qu'un autre y mette la main. Si le temps m'eut fierrnts, je Pau roi s mieux 
rt poiie et dressée eu termes plus forts, pour donner subjecl de repenLance 
- et de résipiscence à celuy qtiî a voulu dénigrer PauLhoritè non seulement 

• du Saint Siégé, maïs de messieurs les evesques de Lomé TEglise. Mais, 
estant appelé pour prescher le caresme à quatre vin gts lieues d'icy, je n’ay 

M pu mieux faire. Ce renommé docteur, lequel, comme un arbre planté dans 
« une riche valée, porte des fruicls de haut gousU dont Todeur s'est esparidue 

• sur toute l'Europe, fera quelque chose de mieux. Et je serois marry que ce 
m brief advis luy eut donne subject de nous priver du fruict de ses veilles, 
^ coiiime il semble estre arrivé, quand je repartis a du Moulin, lors ministre 

* d’Ahion, en mon livre du PufjÿMfoire contre son Avcroissénient des eaux* » 
Ce « renommé docteur « était André du Val. 

Claude Durand s'étaîL fait connaiLre comme [irédicalenr dans le royaume. 
S'il hiUa contre Dn Moulin par son livre du Eurfjatùîre des fidetes defitnls.*. ., 
Poitiers, ltiO."j, in-12, il s’occupa aù^^i, avec le concours de Joseph de la 
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lÂbelli de ticclesia&lica et pùiitica potestdle lUencku&pro ^upreMd 
Romani ponlificis in Ecclesiani aulhorUate 


Un nouveau converti, 


IMerre Pelletier, ami de Casaubon et son 


compagnon d’éludes, se mit de la partie par la publication de 
l.a Monarchie de l'Eglise contre les errewrs du livre de la puis¬ 


sance ecclesiasiique et civile -, Un .Jésuite, le P. Sirmorid, 
vint assez brutalement à la rescousse sous le nom de Jacques 


dôme Uabricius par 
g in la paginarum 


ses A'otæ sligmalicie ad magistrum Iri- 
Ce nom de maitre de (t'ente pages élait 


ironkiuenient donné à liiclier à cause du nombie des pages de 
son Libetlus. 


L’ex*syndjc, de son côté, travaillait à sa propre juslificalion 
et aussi à la défense de la pure lliéoi ie gallicane. Mais, sans 
doute par crainte de nouvelles condamnations, rien n’était livré 
au public, sauf les Décréta sacne Facullatis t/ieologiæ Parisiensis 
de poleslate ecclesiastica et primafu Itomani pontiftcis contra 
sectarios hujus secttli 's avec cet axiome du Ubellus en tète : 
« Kcclesia est polîtia monarchica, ad fiiiem supernaturaiem 
* inslituta ; regimirie aristocratico, quod omnium optimum et 
« naturæ coiivenientissinium est, tempera La a summo ani- 
« iiiaruiu paslore Domino nostro Jesu Cliristo. » 

Les autres apologies du Ihéologien et de ses doctrines étaient 
})ubliées, après la mort de l’auteur, par les soins de quelques 
ricliérisles impéiiîtenls ou de gallicans trop zélés. 

Ainsi de VEdmundi Hicherii doctorh Iheologici defensio 
lAbeili de ecclesiastica et polüica potestale in quinque libros 
divisa â, longue défense de l’auleur, vigoureuse attaque contre 
les adversaires et, en particulier, contre .André Diival. 

.Ainsi des Vindiciic doctrinæ majornm scholæ Parisiensis seu 


■ Planche, avocat au Parlement, et d’.Àrlhus Thomas, à abréger et traduire en 
rrancais les .4)ir)Afçs de Uaronius. Cette traduction parut à Paris, lülti, in-tol., 
sous ce titre : Les Annales ecclesiasHqites du très docle et îUustrissime Cwsai' 
Ikironius, réduites en deus: volumes.... 

Durand ajoutai ta sa signature du Durf/aloirc des fîdeies défunts : ■ limosin, 
licencié eu tlicologic et chanoine de Saint-Malo. » 

1. Paris, iei‘2, in-S, 

2. Paris, 1612, in-8. 

y. Francfort, 1612, în-4, 
i. Paris, 1611, în-4, 
a. Cologne. 1701, in 4. 
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consla7is et perpétua scholæ Paî'isiemis doeirina de aitctorüate 
et infallibilUate Pcclesiæ in rebi^s fidei et morum, contra de- 
fenwres monarchiæ imimrBalu et abBolulæ curiæ Romanæ 
recueil de décrets et censures de la Faculté, d’écrits de divers 
auteurs, comme Gilles de Itome, Jean de Paris, Pierre d^Ully^ 
Jacques Al ma in, Jean Major, recueil qui se termine par une 
apologie de Piclier contre ses calomniateurs* 

Ainsi de YlHUoria ConciUorimi generalium m quatuor libros 
distribnta 2, œuvre assez considérable qui renferme un premier 

F 

essai pour montrer que le régime de l’Eglise est aristocratique, 
et un second, naturellement plus étendu, pour établir que, depuis 
le Concile de Jérusalem jusqu’à celui de Trente, telle a été la 

ri 

pratique de l’Eglise. 

Ainsi de Vflistoü'e du syndical de icAer, laquelle s’intitulerait 
avec plus de raison du si/ndic 3. 

Ainsi du De Potestate PcclesiM^ inrebus leniporalibus et Defensio 
articuli guem tarlius ordo Comilioi-uni regni Franciæ pro lepe 
fundamentali eju&dem reg7ii dejigi postulavit, anno 16îi et 
1615 c’est-à-dire justification, apres l’exposé doclrinal du 
pouvoir ecclésiastique sur les choses temporelles, de l’article 
par lequel le tiers étal voulait consacrer l’indépendance absolue 
de la couronne de France. 

Si nicher ne se rendait pas aux arguments, il se montrait 
insensible à l’amitié qui le conjurait de ne pas s’obstiner dans 
l’erreur. l.'n de ses amis lui exprimait toute sa tristesse, tristesse 
d’autant plus grande que le livre jetait la division dans le corps 
de la Faculté. Il lui rappelait qu’il y a * plus de vergogne de 
deffendre l’heresie que de la retracter. » Il le conjurait de ne 
point craindre <• les liommes, mais Dieu seul ». Il ajoutait : 
« Les faux catholiques et les scliîsmatiques crèveront de despil, 
si vous desavouez vostre livre. Tant mieux! 1/hontieui" vous en 
croistra entre les gens de bien et vrays catlioliques s..,, s 


1. Cologne, 16K3, in4. 

2. Cologne^ KJSOj in-4 ; Rouen^ 168^1, in'8. 

3. Avignon, 17 Îj 3, in-t2. 

4. Cologne, 1692, in^4. 

5* LEtlre envotjéê à M. îiicher.,.^ par un sien ami rpii r/iùnlablemenl (ut/ 
momU'B les erreurs de son livre..., et le convie de les effacer, nos taj^tlsi atha- 
MEKfO, ËED EIIAM L.ACiiKîails.,, S* ]*, 1614, în-K. 
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Kicher ne perdail pas de vue ses intérêts lemporcls. En 1602, 
il s’élail fait inscrire pour un canonicat à Notre-Dame de Paris. 
En 1612, il y eut une vacance au chapitre. 11 était le premier ins¬ 
crit parmi les candidats. A ce titre, il pouvait avoir des droits, 
et il s'empressa de les taire valoir. Mais, comme hétérodoxe con¬ 
damné, il les perdait. C’est ce que comprit l’ordinaire, qui lui pré¬ 
féra .Sébastien iioulhillier, évêque futur d’Aire; et Hiclier lui- 
même, après une longue procédure, dut se désister '. 

Les premiers livres du !)e Hcpitbliea ecclesiastica de Marc- 
Antoine de Itominis paraissaient à Londres, en 1617. Dans cet 
ouvrage, les principes de Richer étaient poussés à l’exlrême. 
Aussi ce dernier s'écria-t-il : « H nous a tout gâté ! » et 
annola-t-il, dans un sens aussi orlliodoxe qu’il lui étail possible, 
la censure de la Faculté de théologie de Paris 2. 

Celte attitude de Richer pouvait un peu mieux disposer à son 
endroit. 

Le nonce Rativoglio, qui avait succédé à Ubaldirii, cherchait 
à ramener l’ex-syndic. Il fut activement aidé par André du Val. 
On élait arrivé à la tin de l'année 1619, et Richer s’obstinait 
toujours. On résolut d’en finir. Le cardinal-évêque de Paiis inter- 


î. Riclier raconte ainst son désIsLeîoent dans son {îktoria Àcade7mœ Pari- 
smms : 

» <Jiîærct forsitan atifinis quorsum Laneiem hæc lis de pruebenda eva- 
" scrîL l^üsiquam ULiLiiienis pater Pdclierlnm per onines inæandrQs et 
V laliyriQlhos artîs vitilitigaloriæ, cavillando^ dolos dolis et fraudes fraudibus 

■ accumiilando, exercuitj prinium coram prætore Parisicnsi, deinde in 
a caméra libcllorum stipplîcnm PalaLii, lieniqiie în quiiiia deciiria [nqtiisj- 
- tîoniJin ; nhi Jlfclierlus vidiL Clandiiim Præslreum, consiliarium Parlamentî, 

* ipn cognilor cl relator crat causæ^ diern supremum obiisse an no 

« atqiie tyrannidcm Conchinii in dies incremenla caperc et insolescere, loL 

■ pertæ&Lis vitdiligationibns, jus stium e.uiravU,*.- » Un trait élail décoclié k 
révêquc : » Pai’isicîisis (episcopus) vitiilabundiis qnod Uicherinm spe sedendi 

in capîlulo et choro l*arisiensis ecclesiæ in perpetuiim videret uîiclusum-,. * 
(CiL de M, Jourdain, IlisL de rUîiivers, de Par., p, 72, noL 2, ci ta Lion ex¬ 
traite de celte loin, V, foL 133, vers.) 

Nous lisons datis le ms, 1021 de 3’Arscnal, p. 609 : 

Scripsit prælerea Uîcherius in lîte quadam, quam halniît ad versus Se- 

■ baslianum Bulliillerium et alios, causa cujusdam canonIcatus Eccîeslæ 

* Parisiensis, collectîonem instnimcnLoruin et inediorum quîbus utcbatur 

■ ad defeiisiûjiem juris sui ; in ea muUa de graduatls, concordatis aliisque 

* similibus non jtiiJlilia; Kdila Pansîis apud Pctruin Ourandi 1014, 

2. Ceni^ura sacrœ FaciflmUs l/wologiœ Paiddensü in guatu&r libroÈ dBRepu^ 
blica eccleslüslhü^ aiwlore Mavûo Anlouio dê IJûnnnk..^^y Parts, 1618, în--i. 
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vint. Il fallait une rétractation. André du Val la rédigea en ces 
termes : 

ï Ayant reconnu que ses supérieurs ecclesiastiques ont mal 
Cl receu quelques propositions contenues dans son livre de la 
Il Puissance ecclesiastique et politique, Kiciier déclaré qu’il a 
« toujours entendu et entend se souinetlre et toute sa docliàne ii 
« l’Eglise catholique, apostolique et romaine ; et qu'estant 
« marri, comme il l'est, d’avoir escrit aucunes propositions qui 

* aient pu estre interprétées contre son intention, il tes desa- 

* voue, s’en départ et est presL d’en faire telle déclaration qu’il 

* sera jugé à propos par ses supérieurs, M. le cardinal de 
€ Rets... 1. » 


André du Val présenta, le 3 janvier 16-20, à Rîclier, qui la rejela, 
cette formule de réli’actatioii. En effet, l’ex-syndic n’avait pas de 
regrets ; il ne voulait rien désavouer ; et, malgré ses paroles de 
jadis, il n’était pas disposé à se soumet Ire. Le lendemain, il 
présentait lui-mème ce projet de déclaration qui ne concordait 
guère avec le précédent ; 

• Je Edmond Riclier.... déclaré présentement, ainsi que je 
t l’ay toujours fait parle passé, que je n'ay jamais eu d'autre 
c< dessein, volonté ni intention, escrivant le livre de la l’uissance 
t ecclesiastique et politique, que de monti-er soimiuiirement 
< quels estoient les principes et maximes de l’ancieiine doctrine 
* de l’ecole de Paris. Mais, parce que m’estant esludié à la brie- • 
t vêlé, je me suis rendu obscur, et que cette brièveté a donné sujet 
« à plusieurs personnes de détourner en mauvaise part quelques 
« propositions de mon livre, comme si j’eusse eu la volonté de 


» diminuer et rabaisser la juste et légitimé puissance du saint 

* pere’ et des autres prélats de l’Eglise ; ce qui a donné lieu à 

* messieuis les prélats, mes supérieurs, de se plaindre pubiî- 
« quemenl de moy ; c’est pour cela que je déclaré présentement, 
« comme j’ay l'ait souvent ailleurs, que je suis prest et disposé 

< a rendre raison de loules propositions contenues dans ce livre 
» et à les expliquer dans un bon sens et catholique, loules les 

* fois qu’il plaira à noslre saint pere le pape ou à monseigneur 

< le cardinal de Rets, mon evesque, de me le commander. » 

11 pi’omeüait la soumission aussi sincèrcmanl que dans le passé: 


1. lï. (In Pin, Op. cil 1 p 39S. 


--wa, , 


• t. ^ CL. 
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< De plus, je proteste, comme très humble enfant de l’Eglise 
« catholique, apostolique et romaine, que librement et de mon 
» plein gré, Je me soumets avec tout ce qui est contenu au livre de 
I la Puissance ecclesiastique et politique el mesme tout ce que 
« j’iiy escrit jamais ou que Je pourray escrire dans la suite, au 

* Jugement du Sainl-Siege el de l’Eglise catholique, apostolique 
< el romaine, nostre bonne el très sainte mere, commeje l’ay sou* 

• vent déclaré ailleurs » 


Le 9 Janvier, André du Val revenait à la charge. La déclara¬ 
tion de nicher ne pouvait être agréée, il fallait s’en tenir à celle 
présentée le 3 Janvier. 

L’ex-syndic tint bon. Du reste, dil-il à André du Val, » je ne 
veux plus avoir de rapport avec vous sur cette affaire ». Un ancien 
ami, Holarid Hébert, encore grand pénitencier, le rnarida chez 
lui le 1:2 mars. Pour toute réponse, Kiclier lui remil le projet 
d’une déclaralioii, ne différant pas de la première el pouvant se 
résumer ainsi : U était vraiment peiné de ce qu’on avait pris ses 
propositions dans un sens contraire à celui qu’il avait eu en 
vue, comme s’il oui voulu diminuer la légitime puissance du 
souveraiti-pontife ; ce sens, il i'improuvait, le condamnait, ainsi, 
que tou le itilerprétalion opposée au Jugemenl de l'Eglise catho¬ 
lique, apostolique el romaine 2 . 

Qu’allail faire l'ex-syiidic f 

Il se l'ésignail, dil-il. « Considérant la inisere du temps auquel 
« nous vivons et que M. de Luynes gouvernoil tout l'Estat; que 
<1 les magistrats esloienl comme ensorcelez du désir de faire 
« leurs affaires paidicuüeres, il se résolut de souffrir el endurer 
« palieinnient toutes les persécutions, les recevanl comme 
« estant envoyées de Dieu pour luy servir de fi’ein et d'eperon, 
« esperanl que Dieu, par sa bonté, les converliroiL à quelque 
• bonne lin, pour son honneur el sa gloire, el faisoil sou- 
t vent aUerilion à ce verset du p.seaume 30; Revele et voue à 
<1 Dieu toute ton altenfion et tes pensées et espere en lui et il les 
t inoiera à bon port : il fera paroislre ta justice comme une 
« litmiere el Ion jugement comme le soleil du midy 3. » 


1. CoUect. jiulîcior..,., tom. Il, par. II, p. 301 : Escrif donné ü M. le ear- 
ilinal de iiels le i janvier 1020. 

'2. I'!. (lu l’in, Op, cil,, |i. 30.';, 
î. Ilieloire du de liiclier, p. 
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La résignation prit fin- D'autre part, les atïaires assez trou¬ 
blées delà France lui permetlaienl de lever la tète. 

!1 publia donc, en 10"2"2, une Demomtratio Libelli de ecclesias* 
lica et politica poiestate^ ouvrage dirigé surtout contre VElen- 
chus d'André du Val et dans lequel il prétendait établir la 
parfaite orthodoxie du lAbeilus L 

Le 30 juin de la môme année, il tiL enregistrer par deux no¬ 
taires du Châtelet sa déclaraLion du4janviei‘ f620, puis la pu¬ 
blia en latin et en français 

« 

Il s'enfoncait de plus en plus dans son obslination, en sorte 
que, le 31 août 1623, il engageait Favenir, en priant de considérer 
les paroles suivantes comme l’expression de sa volonté dernière 
et irrévocable : 


€ QHiesi, par adventure, il estoit cy apres réduit à de telles exire- 
t mitez, qu’il fust coiiLrainL d'abjurer son livre de la i^uissanee 
* ecclesimtique et poUlique et la déclaration qu’il a passée, par 
t< devant deux notaires,le dernier jour de juin 1022, il desavoue, 
1 iinprouve et rejette ce qu'il pourroil avoir esté contraint d’es- 
fl crire et signer au préjudice de ladite déclaration, comme 
fl ayant esté violemment eslorqué par menaces et juste crainte, 
i laquelle peut Lombei' en un hoïnme constant et l’ebranler ; et 
« qu’il desire qu'oïi iVy adjoule aucune foy, non plus qu'à une 
fl chose qui n’est jamais provenue de luy, sinon qu'au [n ealable 
t on luy donnas t pouvoir de librement expliquer et interpréter 
« par escrit les propositions de son livre, ainsi qu1l l'a plusieurs 
t fois demandé et requis* ^ 

Celte fois, cependant, il Méjugeait pas à propos de faire attes¬ 
ter cette déclaration * d’aucuns témoins ni semblablement de 
la faire recevoir par aucuns notaires » 


L Parts, în4 ; Cologne, IGS3, in-n 

2. E. du Pui, dC, p. 39G; CollecL judicior . loc. ciL^ (k 301 : * Typis 

mandatum ah ipso Uiclierîo latine et gaitjce, ui supra. Nous avons transcrÈt 
U français üa l'auteur, 

Coileci. judicior.,. , loc. cU., p. 2Ù2. 

La fin de la déclaration renrennaîi ces paroles à l'adresse des adversaires : 

« Si par hasard îl arrive que maistres Michel Mcaudere, ,\ndrê du Val, 
x Froger et autres de leurs partisans estre oU'ensex par cette véritable iiarra- 
«ï tion des choses qu'ils ont faicles et iiruciirées cou Li e rUclier, ïticher les 
* prie de considérer et nneltre dans une juste lîalance les grandes et atroces 
■ injures, les énormes calomnies qu'ils ont (ic coueert piiljlîêes contre sou 
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U publiait, en 1Gi8, sous le nom de Timolhée, françoh catho¬ 
lique^ des Considérations sur un livre intitulé : K.viso.ss pour le 

OESAOVeu , FAICT PAR LES EVESQUES DE CE ROYAUME, etC., miS 611 

lumière sonbs le nom de M. François cardinal de la Jioche- 
foucault, contre les vrais schismatiques de ce temps b Voici 
la genèse de ces publications. A roccasion de la censure de 
l’/ldwicuif^io et Mysteria politica par l’assemblée du clergé 
en 1G:iG, le cardinal de Larocliefoucauld, qui estimait l’acte 
trop sévère, réunit, après la clôture de l’assemblée, à son ab¬ 
baye de Saiiite-Geiieviève, plusieurs évêques qui rédigèrenl avec 
lui un désaveu de la censure et voulurent en exposer ddvaritle 
public les raisons délermînanles. La censure de l’assemblée du 
clergé avait paim sousle litre: Cardinalium,archiepiscoporum.... 
de anonymis quihusdam et famosis libelHs sententia Le désa¬ 
veu parut sous celui-ci : Raisons pour le desadveu, faict par les 
evesques du royaume, d'un livre mliiulé : .Iugement des cardi¬ 
naux SUR (JUELgUES LIRELLES DIFFAMATOIRES CONTRE LES SCHISMATIQUES 

DE CE TEMi>s 3. Ces luols : schismatiques de ce temps, désignaient 
les ricliérisles. Leur chef, c’élail toul naturel, en entreprit la 
défense, U’où les Considérations sur î(ji livre..^ 


• Dieu sçait, écrivait l'auleur dans VAdoeriissemenl, et per- 

* sonne ne peut dire le contraire, que ces Considérations sont 

< failos sans passion, sans animosité à l’encontre de qui que ce 
(1 soit, sans aucun particulier inleresl, mais pour le ser\uce de 

< Dieu, la conservation de sa sainte parole et l’amour de la 

* vérité, contre des impiété», des falsilicalions, des fau.sselez, 
« comme aussi pour la defeiise de raiiliijiiilé de l’Eglise, contre 

* une nouveauté que l’on entreprend ü’inlroduire en icelle, et, 
« en conséquence, pour la seureté de la vie des roys et des 


• princes et la tranquillité de leurs Estais...., pour l'honneur de 
< la Erance, nostre patrie.... * 


« 

fi 




honnetir et niesnie îiu |)eril üü s:i pro[M'e vie, lesq 
jours dissîmutées et siip|iorlées irutï eoiirAif'è 


uelles neanmoins il a Loii- 
vraîment elireslien » sans 


avoir jiimals viole la eharité ni Ja paix envers ancLin nî excedé les bornes 
d’une juste et raisonnable defense. - 
n-élait se donner nu glodeiix mtisfecil. 


1. H. L, Um, in-8. 

2. iii k 

3. Paris^ 1026^ în-4- 
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r/ex-svndic se faisaiL aussi rtiisLorien de i'atïaire de Santaret 
el de son livre; mais c’élaiL pour condamner rmi et l’aulre dans 
la lielafiQ7i ve^^itable de ce qui s'e^t passé en Sorbonne les 15 de 
mars^ 1^^ d'avril, S de may Î6S6, le â ja^ivier et 1^^ février 
J6S7 L 


Des docunienls élaieriL joints à Tappui, 

11 avait déjà exposé, avec la signa Lu re : un F7^ançois 
que, les liaisons pour les condamnaiions cy-devanl faites du f/- 
belle AmiQK\T\o, du lim'e de Santarel el autres semblables, contre 
les santa^'elHsles de ce tetrips et lem^s fauieurs 11 engageait le 
roi à maintenir inlégralemenl les censures si juslemenl poilées. 
Dans les années 16:23-16:26, Itîcher s'éLail. livré à la compo- 
silion d'un Traité des appellalions comme d'abus, l/auleur s'ef¬ 
forcait ^de faire ressortir qu'il y a là im 7 'emede convetiable à la 
loy de Dieu, lequel a domié aux roijs et aux j^rînoes chTestiens 
VEglise e7i pi^oleciion, el pai^’eUlement tous les subjects qui uwent 
en lem*s Eslats sans 77ul excepter^ pour leurfaù^e gua7^der ta loy 
divine, 7iatu7'elle et cationique, et en rendre compte à Dieu, et 
juger soiiver^ainemetil de toutes sortes de faits qui peuvent 7iaist7"e 
en tEglise conmie de chose appa7'teriante à (a discipline exté¬ 
rieure 3, 


Ces divers travaux rdempécliaienl pas le grand mailre du col¬ 
lège C ardinalde-Moine de s'occuper avec acLivilé de rélablisse- 
inent universilaire. 11 rédigea en articles et fit imprimer les sta- 


L s. L, 1629, in-8. 

2. S. l, 1026, in 8, 

3, S, I., 1763, în-12. 

L'cdîteur, daiH son Avertüsement, appelle Qîcher t:ne sorte de « confes¬ 
seur M et (le « martyr des libertés de l’Eglise gallicane Il ajoute : « Le 
** Traité des appeitallons comine d*ahus^ fjue nous piitdions, est un des prin- 

■ cipausc ouvragesqu’îl composa h ce sujet. Il déclare îuî-inéme i\u*i\ le com- 

■ posa en françois, alin c|ue tout le monde fût instruit de ces matières au'il 
(f regard oit comme nécessaires. U le revit avec soin avant sa mort, et nous 

* avons eu le bon lieu r tUen recouvrer un exemplaire, revu par Edmond lli- 
« cher tui-meme et signé de sa main.... 

■ Edmond Riclier avoit une telle persuasion que ce traite eonlenoit les 

• vraies maximes du royaume, quUi avoit dessein de le Taire parai Ire sous 
f les auspices du rot Louis Xlli \ et c’est une tradition constaiite qu'il ravoît 
« dédié à ce [ïrince. 

Ce traité avait été composé de 1623 h 1626, ^ au sujet des moiivemens (|ue 
s’étoient donnés Charles Miron, évéque d'Angers, et les autres prélats contre 
ces sortes d'appellations.... » 

L\ FAGULTii DE TaÈuLOOIE, — T. IV. 2 


•io-y — 
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luts de ce collège avec cei-taiiis arrêts qui y avaient rapport i. 

t,a situation, cependanî,, ne pouvait se prolonger iridéüni- 
ment; et cela d'autant moins que la Faculté, le Parlement et la 
t.lour avaient eu à s’occuper des doctrines ultramontaines de 
Santarel et de Testefort. 

Sur l’ordre du cardinal de Iticlielieu, le vieux sectaire signa, 
le 7 décembre 11*29, un acte qui, en admellariL des circonstances 
atténuantes par rapport aux in tentions, renfermait une véri¬ 
table rétractation. Il v ôtait dit ; 

« Ayant considéré que quelques propositions du petit livre 
« que j'ay escril l'an ifill...., ont esté prises en mauvaise part, 

* (j'^) pfoteste et déclaré que j'ay toujours voulu et veux encore 

* présentement me soumettre, avec le livre susdit, ses proposi- 

* tions, leur interprétation et toute ma doctrine au jugement 

* de riîglise catholique et romaine et du Siégé apostolique, que je 

* reconnois pour la mere et maistresse de toutes les Eglises et 
« pour le juge infaillible-de ta vei-ilé. Je proteste que j’ay eu une 

* très grande doulpur de voir que quelques-unes des proposi- 
» lions de ce petit livre ayentesté expiimées d'une maniéré qui 
« a donné occasion de scandale.... Je désapprouvé fort et con- 
f damne ces propo.silions, en lant qu’elles sont contraires, 
« comme elles soimenl, c’est-à-dire suivant l'expression des 
<1 mots qui fi'appenl extei'ieuremenl l’oi'edle, au jugement de 
« l’Eglise calbolique, apostolique et romaine. Je reconnois que 
I je donne cette déclaration librement et volonlairemenL, afin 
« que tout le tnoiule voie mon obéissance envers le Siégé aposto- 
« lique, et que J’ay cru devoir la consigner entre les mains de 
« Mgr le cardinal de lliclielieii, proviseur de Sorbonne, pour le 
« respect el la deferenee que j’ay pour luy. » 

dette rétracta lion fut en regis Irée le jour même, sur la de¬ 
mande du rélraclafil, par deux notaires du Châtelet ’. 

Nous lisons, à ce sujet, dans les Mémoires de itichelieu : 

<1 Ce <.|ui arriva de plus mémorable en t'aiinée 1629, comme 
« estant plus imporlaiitàla foyde Jésus Clirisl,contre laquelleil 


1. S(filuta coUer/ii cardlrntlidl^ cum atit/uoi senatuA ccmmUis pro eorumdem 
^(ûiarùrum htferprelathne faclls, disilnxil el edidll Edmiindus Ilicherttis, 
s. I., 1027, in-8, 

2. CoUeçL judicioi\.,,. toc. c/f,, p* 1102-303. T.a rétractation eât en hîÉÎn el 
en frarnjais. Le rrarn;ïiis est sans don le uusèi de lücher. 
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« seinbloil qu'un schisme s'eIe%’oit en Tj-ance, qui eusL bientost 
« gagné tovüe la chreslienté, c'esL que mais Ire Edmond tïicher, 
auleur de ce mal, fut induit et persuadé, par le soin et la dili- 
« gence du cardinal, à se dedire de l’opinion erronée et du 
I livre pernicieux qull a voit publié contre la puissance du pape, 
9 vicaire de Jésus Christ el clief de son Eglise K » 
l.e cardinal croyait donc à la sincérité de la rétractation. 
Beaucoup y crurent également. Mais les paroles et les actes au- 
toriseiU-ils à y croire ? Nous ne le pensons pas. 

D’abord, dans son l'estament, dressé depuis plusieurs années, 
il est vrai, mais signé quelques jours après la rétraclatioîi, le 
54 décembre 1(159, et publié rannée suivanlo, les erreurs sont 
maintenues, le silence gardé sur ratde du 7 et les récrimina¬ 
tions accentuées contre les adversaires 


1 , Mémoires..,,, an nj29, liv. X\, m fine. 

Que faul'il donc penser d'nne lellre Hisêrêe dans VEpisfolaîmm cenftam 
secuntia de Morisol, eariïi, iii-4, p. Id-I7 ? GeUe letlre, datée du T.} avril 
ltï33, est adressée à CiireU chanoine de Langres Glle est consacrée à Uicher, 
un ami i^ui vient de mourir. Le Tait de la rélraclalion de ce dernier est ainsi 
présenté 3 Le P. Joseph est chargé'lié la ménager^ pour cela, il lit inviter, 
pendant les fêtes de Pâques, le grand maître du collège Cardinal-le-Moine à 
un dîner chez lui ; un notaire apostolique de noiun y assistait ; sur la tin 
du repas, cpîatre hommes parurent dans la salle; le IL Joseph, prenant la 
parole, dit à Riciier : aiijourirhul il faut mourir ou se réiracier ; sous le coup 
de la peur, tUcher signa la rétractation préparée; rentré au collège, il écrivit 
à Morisol ce qui venait de se passer chez le IL Joseph et mou ni t presque 
aussitôt, â t’àge de quatre-vingt quatre ans. 

ün la lettre n'est pas authentique dans son ensemble ou dans i|iietqnes- 
unes de ses parties, ou Lien rautenr élail on ne peut plus inaE informé. 

Lu elFet, la lettre raconte comme récente la mort de Uicher. : ■ 'Jam vUa 
lUeherii noslri terniinata est », el elle remoritail a dix-liiiit mois. Etledit que 
la rétractation forcée eut lieu dans les fêtes de l^dques ■ a iti ipsis feriis pas- 
chalibus », et ta rétractation est dn 7 décembre. Kllc donne a Uicher IVigc 
de qnatre-vingt-qiialre ans ; * Ad annum ælatis suæ S4 lamlis que Texis- 
tence de ce docteur ne s’est pas proiongée au nielà de soixante et onze. 

Lri présence de ces trois grossières ereurs, comment ajouter foi a la 
lettre f 

2. Al vero nunquam posteri în animum indueent suum, quantum 

* damni ex hoc meo proposilo, de parente Academia et veritate jusli régi* 
« minis M-cclesiæ a Christo inslituli tiienda, quantum infamifc, caluTiinia- 

- ruin potenUssimoruni intmicorum et pericidi, su b prima Liidovicî XIH 
M ielalc, in me redundariL... Merde illuslrissimus cardinalis l^erronius, 

- qui me criniinandi princeps extitit, nt lotum régis consislorium in mcam 

* ruînam prodivins incenderet, in sacro consîlîo dixit scriptorem lihelli.... 
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En second lieu, dans l’jiypolhèse de la sincérité, il se fut fait, 
un devoir do corriger ou faire disparaitre les livres par lui pu¬ 
bliés ou composés en faveur de son passé. Loin de là. Il ne cor¬ 
rigea rien cl conserva précieuseinent ses inanuscrils dans l’es¬ 
pérance sans doute qu’un jour ils seraient donnés au public. 
Son espérance, si espérance il y avait, ne fut pas trouipée, nous 
le savons. 


A-l-il changé au dernier moinenl ? 

Oui, si nous en croyons un acte qu’André du Val Ht dresser 
par un notaire apostolique et que certifiaient exact un certain 
nomlire de personnes ayant assisté l’ex-syiidic dans sa der¬ 


nière maladie : d'après cel acte, 


lliclier avait manifesté un véri¬ 


table allaclieinent au Sairil-^ièae 


etalleslé la réali lé de sa 


rélrac- 


talioii E 


Oui encore, si nous nous en rapporlons nu lémoignage du 
docleur firandiii qui, s’appuyant sur des souvenirs personnels — 
car, à l’époque delà inoi'l du grand inailre, il élail élève au col¬ 
lège Cardinal-le-Moine — affirma, dans l’assemblée de la l’a- 
cullé, le 17 mars Uiti3, que lîiclier avait quitté celle vie en par¬ 
faite communion avec la cliaire <le saint Pierre 2 . 


Oui, enfin, si un document longtemps inédit mérite con¬ 
fiance, car l’ex-syndic aurait alors renouvelé devant son confes¬ 
seur .sa rétractation de 11120 s. 


* L'onslitiiisse præsentem rcgnî, regüiT matrîs omniiimque liberorum regio- 
« riîm sial 11 m Isac scri[itionc convellerp. ^ 

A \d l]ii : cotlicillum iuinc ûlograplium conclusi obsignavi, tUe XXIV 

• tlecenihris in [lervigilio NaliviEutis Domînicæ post meridiem* anno 
- M lïGXXÎX. * 

Ce '/esiamcRlum, imprînié» Paris^ \i}'MK in-4, se trouve dans CollecL judi- 


ri or.,.,, hc. cii.^ p. ?tO.“î-3Ü9. 

1 . Cel acte a élé reprathiil par André du Vai dans son De suptema Hommn 
ponii/icii^ in Eeciemnïn poleshDe, ini Lomé II tle pari. ÿnm. IK 

CommenL^ p. 691.. Les Lèmoins alleslaient donc : ■ Quod dedaralionem et 
« proleslalionem guam tie libro suo fecemt approbaluvl, eos esse snos in- 
- iinicos declarabaL dU' rumorern spargehanl se prædictain dedaralionem 
« inviUini el contra volinitaletn anl scntenliam giiain sen propLer reveren- 
• liam al(|iie respecluin erga |irædicluni domuinm cardinalem de lUchelieu 
« fecisse eî habiiisse. 


2. IlaiiieL Vie d'Edmond llichGr...^ p. *UL Notons que cet liiiâtorien com- 
bal le lémoignage de Crandin. 

3. Mociimenl inséré par M. Pabbé Pu vol dans son Edmond f{ic/teï\ t. II, 
|>. 31)3-404, d’après le ins. fr. 2109 de la Bililioth. nation. 
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Quoi qu’il en soit, Edmond Kiclier mourul le 28 ou le 29 no¬ 
vembre 1C31 


Parmi les œuvres qu’il a laissées en manuscrits, la plus con¬ 
sidérable, celle qui incorilestablemenl a le plus de valeur, et 
qui pourlanl n'a jamais été impi iraée, est l'Uisioria t'armensh 
Academitt'. il est vrai que c'est plutôt un recueil de pièces, par¬ 
fois imprimées, qu’un véritable récil Iiistorique. L'autographe 
en six volumes in-fol. se trouve à notre bibliothèque nationale 2. 

Bien que nous ayons la grande et postérieure Uiatoria Cniver- 
sUalis {‘arisiensis de du Boulay, il est impossible, quand on 
veut écrire sur notre Alma Maler, de ne pas consulter le travail 
de Biclier. ■ 

Nous avons mentionné plusieurs écrits posthumes de ce der¬ 
nier. 

Les autres ouvrages inédits du docteur dévoyé sont les sui¬ 
vants : 

Une liistoire, plus détaillée que la Retalion véritable, do la cen¬ 
sure du livre de .Santarel : Ifistorla rernm geslarum in Facultate 
t/teologica Parisiensipro et contra censuram libri Antonii Sanc- 
ta7'elli jesitila?, quem librum menwrata Facilitas censura notavit 
anno (6S6 'J; 

Un recueil de pièces contre les malheurs de l’iieure actuelle: 
Coilectio cat/iolicæ et canoniew scripturir ad defensionein eccle- 
siüsticam et instructionem etpræjiarationem simplicium ftdelhim 
Chrisli contra pericuia imminenlia Ecclesiw generati per hypu- 
critas, piectendo pnedicatores et pénétrantes dotnos et oliosos 
et cmiosos et gyrovayos, litre emprunté à un recueil analogue 
de Guillaume de Sainl-.\mour 

Une Apologia pro suprema Fcclesiæ et ConciUÎ generaUs auc- 


1. Bai lie t, Op. ci7., p. 106. et Nîccron, Op. ch., p. 364, assignent le 28 no- 
vembre, tandis que, d’après E du Pin, Op. cit.^ jk 400j ce serait le ^29- 

2 . Ms. lat, 9^43-9948. 

Celle Hhiüire â^êtend surtout sur la Facuilé de théologie, !a première des 
quatre Facultés de Muter. 

3* bihL naL, ms- lat 13639. 

4. Nous trouvons ce litre au commencement du ms. fr. lOuBl de la Bilil. 
nal. et sur une feuille qui porte en tête : ■ 3L Breyer, chanoine de Troyes, 
avait les livres suivans,, tous écrits de la main de Richer Parmi ces livres, 
prenait place la Coüeitîo* 
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lo7'ilale afqtte independettiia 7*egiiTpoteslatis abülio qnam a solo 
Deo 1 ; 

Üiie autre f/lsloria 7'erum geslarum adversus /'Jd77uindum Ri- 
cbe^u'uni propler avîlas doctî^i^ias scholæ tSorbfmic^r, ah îlfo de* 
femas, et Libelhim de ecclesiastîca el polilica polestale^ edihim 
past celehf^afioneai capilali tje7te7'alfi^ I^omrnicanorum arma 
tütI relalion liislorîque que conlîeuL eu français le ms. 
ft‘. lOülil, déjà ci lé, sous ce lîlre qui est une Lraduclion 
exacle du lilre laliri : Ifisloîj^e de ce qui s"e&t passé co^Ure 
Edmond Rfche7\ docteu7^ e7i théologie de la Factilié de Pat'is, 
poier avoi7' dcfe^idn rancicmie eehole de xSo7*bon7ie et 7nis en 
ftimiet'e toi jjefit livre. Delà puisEance ecclesiastique et poliliqt(c% 
imontinent apt^es que le chapilre genei'al des Jacobins fui célé¬ 
bré à Paris tan iël I 3 ; 

l'Ue Hisloire de la pu celle d'th'leans^ pour laquelle l'au leur 
[U'üfesse une i^^rande adiniralion el dont il défendait la mission 
divine En etïeU nous lisons dans celle Histoire : 

c (;es choses bien pesées, on ne se doibt pas esbaïr, S], au 
« procez de la pucelle, on veoii une simple bergere, mineure 
« (Tans, prisonnière depuis un an entier, les fers aux pieds, ne 
« sçachant lire ny escrire, pour coulroller et regler les actes de 
t cejirocez, signej'et cou [résigner les dépositions, nftîn d’empes- 
f cher les effects de rinîmîlié morlelle de ses ennemys, avoir 
« quelques fois des saillies, dont ueanlmoiris elle s'est incoriti- 
<f lient relevée par la grâce de Dieu el reportée aux choses se- 
rieuses, pour lesquelles elle avoU esté envoyée de Dieu, lequel 
linalenient n'abandonne jamais ses serviteurs. Que le lecteur, 
« par comparaison des choses basses el imbecilles aux plus 
hnules et relevées, considéré bien les exemples que nous 
tf avons recueillis de la Ifible, el les rapporte el conféré aux 
« fails et dits de la pucelle, auxquels ses eurieuiys trouvent plus 
t à redire; véritablement il cognoisti'a ify avoir rien qui ne 
1 soit grandemenl excusable, voire mesme louable et admi- 


I. Titre égaleaseni LiMnscrit sur la feuille au comniencemenL de ce ms. 
IÜ;^6U Cet ouvrage serai!, pour le font!, le nièiiie lUie JüawHt* O’er- 

soa/o ... 

2 Titre encore sur la feuide du même ins. 

3. V. sur Cf: chapitre, Lom. prêcùd. de La facîilié...i p. not. 

i. Hild. nat., ms. fr. IÛi4S, 
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* raljle, et que les signes el révélations de la pucelle sont suf- 
« lisants el vallables selon les réglés de la théologie et de l’iiis- 
€ toire, et que les Anglois n’ont eu d’autre subjecl de la faire 
t mourir ’que la liaine mortelle qu’ils luy portoieiil, pour avoir 
« secouru le roy Charles VII, par ordonnance du ciel, el lui 

* avoir prédît qu'ils seroient entièrement chassez du royaume 
« de Trance, tous ainsy que les Juifs firent mourir cruellement 
t llieremie pour avoir prophetizé qu’ils seroient menez captifs 

• à Babylone.... » 

El la ré tracta lion ? 

t Se doibl-on esba'ir que la pucelle intimidée d'une part 
« d’eslre bruslée toute vive, el d'autre part circonvenue des pro- 
« messes, que l’evesque de Beauvais luy faisoîl, qu’elle seroil 
« tirée des mains des Anglois, pour estro mise aux prisons de 
I l’Eglise, bien huniuineuienl trailLée, qu’elle enlendroit la 
1 messe et communieroil toutes el qiiantes fois qu’elle vou- 

• droit, a prononcé un formulaire de rétractation, duquel elle 
« n’enlendoîl le contenu; de quoj’ ayant esié blasmée par 
« saincle Geneviève el saincle Marguerite, elle fit [ienilence, 
« comme saint Pierre, et se résolut souffrir constamment la 
I morl,el fust bruslée toute vive, implora ut l’aide de Nostre Sei- 
( grieur Jésus Christ et de tous les saints du Paradis au tuilieu 
« des flammes C » 

Nous devons signaler encore, avec le manuscrit i^lOt) de noire 
liiljlioliièque nationale, à la suite de la Vied'Edmond Riche?' par 
Baillel, les opuscules suivants : 

« De Eerimlk novîMimonm, petit traité que tticher a voit com- 
« posé pour sei vir de préservatif ou de précaution contre les 
« abus de sou temps el doiitle litre estoit emprunté d’un ou- 
« vrage de mesme nature escrit par Guillaume de Sainl- 
« Amour ... » lîiclier avait donc imité l’ancien docteur dans l'en- 
fantemenl de deux ouvrages. 

* Des Moijens de la Facnilé de théologie contre les o?'d?'8s ?tien- 
f dians, louchant les diverses entreprises des réguliers sur la 
« hiérarchie el les opinions dangereuses qu’ils ont lasché d’in- 
(t Iroduire. tticher a fait cet ouvrage en latin et en françois. » 

* Production de rütiivcrsUé de l^aris concernant le parallelle 


t. Histoire.,.., fol. lOu-lOG. 
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LJVBE PREMIER. — 


• du 'procédé des IJîiiversiiez opposé aux mystei’es des Jesuües, 
« sur l'appointé au Conseil C * 

En résumé, à un esprit distingué Edmond Hicher joignait un 
travail opiniâtre et une science peu commune. Mais ni la dis¬ 
tinction de l’esprit, ni rétendue de la science, ni l’opiniâtreté 
du travail ne le préservèrent de l’obslinalion doctrinale qui 
constitue l’iiérélique. I/écrivain a beaucoup produit. Nous 
devons profondément regretter que le docteur ne soit pas irré¬ 
prochable. Que n’a t-il, au moins, donné, à la dernière heure, 
des preuves certaines de son retour à la vérité catholique dont 
il devait être, connne doc leur, un fidèle disciple et un champion 
dévoué ! 


i. Ms. fr. 21119, fol. 393, 399, 400. 

Ce manuscrit, a la fin, et l'Ê’cfmontf /îicAer tle M. l'abbé Puyol, p. 419-432, 
renferment la meilleure bibliographie touchant les œuvres de Bicher. Nous 
avons profilé de Fun et de l'autre. 
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CHAPITHE l] 


ARMAND-JEAN DU PLESSIS-RICHEUEU 

( i58r>-î64S) 


La brève notice qu*EUies du Pin consacre au cardinal de 
llicbelieu s’ouvre ainsi ; 

• il est rare que les grands politiques el les ininislres 

* d’Esial s'appliquent non seulement à t’etude, mais encore à 
« la composition d’ouvrages de théologie. Cependant le car- 

* dinal de Richelieu, qui lient un si haut l'ang parmi les minis- 
« 1res d’Estai et les politiques, peut aussi trouver sa place 
« entre les auteurs ecclesiastiques. Ainsi, sans nous arrester 
« aux circonstances de sa vie, qui regardent le minislei'e de 
« l’Estat, nous parlerons ici de lui en qualité d’evesque, de car- 
I dinal et d’auteur, et de ce qu’il a fait ou écrit pour l’Eglise •. » 

.Nous procéderons comme cet historien littéraire, sans nous 
astreindre cependant à une aussi grande brièveté loucbanl la 
politique. 

D’ailleurs, depuis quelques années surtout, la glorieuse car¬ 
rière du grand ministre a été parfailenieiil étudiée et présentée 
aux lecteurs dans des œuvres remarquables qui sont entre les 
mains de tous. 

Qu’il nous suffise de dire ici que le célèbre liomnie d'Étal 
s’était proposé un triple but : détruire la puissance politique du 
proteslaiilisme dans le royaume: mettre un terme à l'esprit 
d’indépendance factieuse de la noblesse; abaisser le saint- 
empire d’Allemagne. 

l.e proLestanlisiïiej avec ses places de sûreté,étaîtunElaldans 


1. BiàiioUt. des aut. ecçiesimL du A'177® siècle^ par* II, Paris, 1708* p- 108. 
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é- 

l’Kljii ; la noblesse, avec col esprit d’iiidépen(Jance, un obstacle à 
l’essor nalional; l’unilé du saint-empire un danger permanent >. 

Aux yeux du ministre el logiquement, de ce triple but aileinl 
devait résulter la grandeur de la France. Aussi, en vrai patriote, 
pourstiivitdl son œuvre avec une admirable liabilelé, une 
léiiacilé invincible el inème parfois, nous pouvons le dire, rela- 
livemenl à la noblesse, per fos et îie/«s. 

Celle dernière partie de la proposition indique que nous ne 
voyons pas de nefas dans l’alliance avec les Protestants contre 
la callioliqiie maison d'Aulriclie. Sans doute, on a dit le con- 
Iraire au temps même du puissant ministre, et on l’a répété 
depuis 2, Mais c’est qu’on ne se plaçait pas au véritable point de 
vue qui est celui ci : la religion n’était pas en cause; seule la 
politique nationale préoccupait, inspirait, commandait. 

Iliolielieu, en eft'el, confinnail le système inauguré par 
Henri IV. Et le bon roi, sincèrement attaché à la foi catholique, 
ne voyait pas qu'il lui fût défendu de s'appuyer sui' des puis¬ 
sances prole.slanles dans rinlérél du royaume ■>. .Ainsi pensa 
Iticlielieu, tout cardinal qu’il était. 

.Ajonlotus que les succès ne trahirent pas ses espérances el 
ses elïorts. « Sous sa ferme et prudenlo conduite, disait Bossuet, 
« la puissance d'Autriche cessoil d’être redoutée ; et la France, 
* sortie entin des guerres civiles, commençoil à donner le branle 
< aux affaires de l’Europe ■'*. » La Bruyère félicitait également 
le grand politique d’avoir su opposer « des alliez à des enne¬ 
mis » 

Annand-.lean du i'Iessis-Kîchelieu était le troisième (ils de 


î. Si Napoléon lit avait compris ce dernier point, jamais il îi^eût fait Tu ni lé 
de J’Ilalie, jamais il n^eiH facilÜê rnnilé de rAltemagnc : quand on veille au 
salut d^un p^euple^ on évite de consliluer ou tiê laisser constituer à ses Tron- 
tières des nations puissfinles qui peuvenl devenir de redontables ennemies* 
Malheurensemenl Naiioiéou 111 élaîl trop rêveur î el, dans ses rêves, il esli^ 
maït que sa vague politique personnelle étail supérieure à la politique vrai- 
ment naliotiale consacrée par les siÈcles; car, depuis Fran(;ois l*q nos gou- 
vernemenls n’onl cessé de liiLler pour l'abaissement de rempire d'Allemagne. 

> 2. Uohrliacher, entre autres, llist. univers, de rÉf/lis. cafhoL^ l. XXIII^ Paris, 

1847, 8% p. 356'357, est d’une sévérité excessive. 

3. Dans llmri !V el rÊglisiê^ Paris^ IS75, 8®, pp- 343 el suîv , nous avons dé¬ 


veloppé ces considéra lions. 

4. Oraison funèbre de Mhftel Le Telliej\ in inîi. 

5. Discours de réception à l'Académie frant^aise* Paris, 1693, 


in-4, in inU. 
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rrançois, qui tirai L son double lilre noijiliaire de deux terres 
situées : rune, le Plessis, sur les confins de la Brenrie et du 
Poitou; l’autre, Itichelieu, dans le Poitou même K Selon l’o[ji- 
nion la plus probable, il naquit à l’aris le 9 septembre 138S 
Son frère aîné, Henri, fut iiiaréclial de camp et victime dans 
un duel avec le marquis de Tliémines; et ainsi se trouvait brisée 
une carrière qui s'annonçait heureuse, car la reine-mère venait 
de lui confier le gouvernement d'Angers. Le second frère, Al¬ 
phonse-Louis, nommé évêque de Luçon, renonça à son évêché 
pour s'enfermer à la Orande-Charlreuse. Pendant vingt et un 
ans, î] s’y soumit aux austérités de la règle. 11 en sortit pour 
s'asseoir sur le siège arcliiépiscopal d’Aix, et, deux ans après, 
sur celui de Lyon, dignité qui, malgré le décret de Sixle-Quint, 
s’opposant à ce que deux frères fussent en même lemps mem¬ 
bres du Sacré-Collège, lui valut la pourpre cardinalice, 

Armand élait d’abord destiné à l'état militaire. Les collèges de 
Navarre et piobablenient de Lisieux devinrent les centres de ses 
premières études, A Navarre, il soutint, en 1004, une (bèse de 
philosophie, La retraite de son frère avec la résignation de 
l'évêché de Lucon en sa faveur délermîna sa vocation ecclésias- 

•P 

l îque. II commença à élndîer la théologie en Sorbonne» sous le 
docte Jacques Ilennequin, continua probablement sousTAnglais 
Hicliard Smith et eiiün, pendant deux arjs» reçut les leçons 
d’un docteur de Louvain L Henri IV, ayant agréé la résignation, 
nomma» en 1006» le jeune Armand au siège de Luçon. 

L'élu ne voulut pas, et c’était aussi le désir du roi, exercer 
les tonciions épiscopales sans le titre de docleuix Mais il n'ovail 
l’âge requis ni pour lepiscopat ni pour le doctoral. Une double 
dispense élait nécessaire, lloiiie donna la première» et il fut 


1 . C’est ittie branche de la fa mille du PlessU qui ajouta à ce premier lilre 
celui de Richelieu. 

, 2. Quelques historiens ont cherché à revendiquer pour le l^oîtou et le châ¬ 
teau de nichelieu la gloire de cette naissance. 

V\ M. ïlanotaux, fin cardinal de Bichelieu^ L J, Paris^ 1K93, in4: 

La Jeunesse de liichetieu^ pp. ÏT, 21» 

V. aussi Mh rabhé Lacroix, Richelieu à Luçon, sa Jeunesse^ son épiscopat, 
Paris, nm, in-8, p. 12-13. 

:L M. Hanotaux. Op. cil., |ip. 69 et suiv, 

L Ce docteur aurait élé, dit-on quelquefois, Philippe Cospéau ou Cospéan. 
Mais rien u indique que ce dernier fût docteur de la Faculté de Louvain. 
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sacré le 17 avril t6Ü7, dans la ville éternelle *. La racuUé ac¬ 
corda la seconde, el il oblint la palme doctorale le 29 octobre 
suivant 2. 

Hiclielieu prit au sérieux sa mission épiscopale el la remplit 
avec zèle, il mit tin à un conflit avec le chapitre au sujet des 
réparations de la cathédrale, convoqua un sjmode, fonda un 
séminaire dont il conlia la direction aux Ui-aloriens, appela les 
Capucins à Luçon el aux Sahles-d’Olonne, surveilla les Irop 
remuants calvinistes pour s'opposer â leui's illégales entre¬ 
prises 3. 

Néanmoins, Paris rattirail. De temps en temps, il paraissait k 
la cour el se faisait entendre dans les chaires delà capitale. Deux 
carêmes qu'il y prêcha lui mérilèrent le renom de bon prédica¬ 
teur. 

Député aux Étals généraux, il fut chargé par l'assemblée, 
preuve qu’il y avait joué un rôle important, de présenter au roi 
les cahiers de doléances (23 février 1013), résumé oratoire qui, 
sous la plume du prélat, |)j'il de larges proportions C 

» Sire, disait-il en commençant, on ceiebroil autrefois à Home 
« une teste annuelle, en laquelle par l’espace de plusieurs jours 
« il estoit permis aux serviteurs de parler librement de toutes 
• choses k leurs iiiaisLres, jusqu'à leur reprocher sans crainte 
« le mauvais traitement qu’ils avoient receu d’eux, les peines 
c (ju’ils avoient souffertes pendant toute rannée. » 

Mais le roi fait quelque cliose de mieux. 

Ces servileui'S, après leurs plaintes, retournaient à leur 
malheureux étal.<^)uanl k nous, t en suite de nos plaintes, vous 
« nous commandez de proposer des remedes à nos maux, vous 


L II alla à Home, en J60(s solliciter îui-méme ses bulles : « Dans ce temps* 
« là^ ou lenoU à Rome la fameuse dîspule de Auxiliü^ et le jeune abbé parla 
« sur celle matière d'une manière qui cbarma les auditeurs. Le pape le siil, 
* lui donna audience, le goûta et lui accuida ses dispenses en lui üîsaîit r 

Æfjtium est, ut qui supra ætateui sapls. Infra wtatem orditierh. (Mo ré ri, 
18* édit., art- Plessis*fiicheUeu.) Il fui sacré, en présence de Paul 
par le cardinal de üivi y. 

2. CoUecî. judicio7\.... l. IL par. I, p, 54L 

Par .aveur spéciale, il sontinl sa thèse, la tète couverte. 

3. M. Pabbé Lacroix, Op. cU., [ip. ti 8 et suiv, 

4. naran(/ue prononcée eji la sale du petit Bourbon le 23* février 16^5^ à la 
closéure des Estais tenus à Paris, i^aris, 1015, 10 * 8 . 
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t conseiller pour noslreguérison, el, qui plus est, vous vous obli- 

* gez à recevoir nos conseils, les embrasser et les suivre, en 

* tant que vous les recogn ois Irez utiles à nosli'e soulagement el 
« au bien general de cesle monarchie. * 

En conséquence, l’orateur appelait ratleulion du roi : 

Sur les f dépenses excessives » qu'on se permet et les « dons 
immenses qui se distribuent sans réglé et sans mesure ; • 

Sur la <t vénalité des charges et des offices qui n’ouL esté mis 
en commerce, que pour subvenir aux necessilez où l’Eslal a esté 
réduit par les pi'ofusions de l’excez des dépensés », ce qui cause 
le malheur de lous, du peuple, de la noblesse el surtout de 
l’Eglise qu’on dépouille pour faire des gracieusetés à la noblesse 
elle-même ; 

Sur la collation des bénélices ecclésiastiques à des laïques ou 

* profanes », car il est contraire à toutes les l’ègles de la justice 
de donner au monde ce qui apparlient à Dieu, quand on devrait 
plulü! offrir à Dieu ce qui apparlieiiL au monde; 

Sur les pensions aflacbées aux bénéfices, injustices sans 
Joule moins gi-andes que dans les cas précédents, réelles cepen¬ 
dant; sur les réserves qu’on fait peser sur ces bénélices, coinme 
si on voulait donner « un successeur â un homme vivant; • 

Sur l’autorité ecclésiastique parfaitement « distincte de celle 
qu’ont es mains les magistrats laïques, • el dès lors indépen¬ 
dante; sur les obstacles à l’exercice de la religion, comme dans 
le Béarn, sur la profanation des temples consacrés au service de 
Dieu el « des tou ruez de cesle tin », car, à cause d’un pareil 
malheur, • nous avons grand sujet de dii-e, avec .leremic, que 
noslre face est couverte de lionle el d’ignominie D * 

« V’'oilà, sire, continuait l'orateur, pour ce qui est de nos 
« maux et de nos plaintes, ce que nous avons à mettre icy 
U devani les yeux de Voslre Majesté, que i’ay réduit au moins de 

* chefs et Iraiclé le plus succiiictemenl qu’il m’a esté possible, 
« poui’ ti’eslre pas importun à vos oreilles, pour donner lieu à 
i ceux qui doivent parler après moy, de s’enlendre sur ceidains 


1. ff C'est chose lam en labié d'ouïr, disait-il encore, que les lieux saînets 
« soient ainsi souillez^ mais les cheveux run hérissent, Thorreiir me saisit, 
M la voix me manque, quand je pense à exprimer rindignilé d'un fait si exc- 
« crable, qu'a peine pourroibon croire qu'il esté commis en la plus 

cruelle barbarie du monde. j> 
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30 MA’RE CREMlfcll. — UlilQUïSTES, 

« poincLs qui les touchent de près, que je n’ay qu’efUeurez,,.. » 

à 

Ce sont là de graves désordres. 

« Desordres, Sire, qui ne peuvent eslre négligez, qu’on n’ayt 

* sujeci d’appreliender pour Vostre Majesté et pour son Estât 
« des eveneiiiens du tout conlraii'e à ceux que nous leur souliai- 
» tons, puisque, comme la pieté et la religion sont cause de la 
« prospérité des princes et de la durée des republiques, ainsi le 

* inespris des choses saintes esldl occasion de leur malheur et 
« de leur lin. * 

Pour remédie]' à celélal de clioses, il n’est pas besoin de nou¬ 
veaux édils. 

« Or, d’aulaut qu’en maladie, en vain un médecin ordonne- 
t t,-il ce qui est prescrit par uii autre, nous vous supplions 
« de considérer que, pour nous soulager en nos miseres, iln’esl 
« pas tant question de faire de nouvelles ordonnances, comme 
« de tenir à l’observaLion des anciennes,... * 

l.’oraleur n'oubliail et ne pouvait oublier la reine-mère. 

« Heureux le roy à qui Dieu donne une mere pleine d’amour 
« envers sa personne, de zele envers son Estât et d’esperance 
« pour la conduite de ses affaires. » 

Oui, • entre une infinité de grâces que Vostre Majesté a re* 
« celles du ciel, une des plus grandes dont vous Iny soyez rede- 
« vable est le don et la conserva lion d'une telle mere. » 

Suivaient cinq pages d’éloges. 

Celle harangue, liabile et ferme, fit d’autant plus d'impres¬ 
sion sur Marie de Médicis, que le prélat, après l'assassinai de 
Henri l\C s’était emjiressê de porter des paroles de consolation 
à la reine-mère et avait témoigné de son dévouement dans les 
terribles circonstances. 

fïrâce à la bienveillance de celte dernière et à l'appui du ma¬ 
réchal d’.\iicie, l'évèque de Lucon allait inaugurer sa forlune 
politique. .Nommé premier aumônier de la très jeune épouse du 
ti'ès jeime Louis MH, il résida, dès lors, liabiluetlemenl à la cour, 
entra au conseil du roi, devint (novembre 161(>) seci'élaire d’Etat 
à la guerre et aux affaires étrangères. Son caractère sacré lui 
donnait même une sorte de préséance sui' ses collègues. 

l.a mort violente du maréchiil d’Ancre et l arrivée du duc de 
Luyiies au.\ affaires tirent comprendre à Uichelieu qu’il ne pou¬ 
vait rcsLei' dans le conseil et le gouvernement du roi, 11 se fit 
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autoriser à se rendre près de Marie de Médicis exilée a Blois, 
Mais il la quitta presque aussitôt pour se retirer en son 
prieuré de Mirebeau, dans le Poitou, C’est dans celte solitude 
qu'il composa et publia sa défense des p7i}icipau3: poincls de la 
foy de l'Eglise catholique C 

I/ouvrage, dédié au roi, est dirigé contre les quatre ministres 
de Charenlon, Ces iniiiislres se noinmaieiit : du Moulin, 
Monligny, Durand, MeslrezaL, Le P, Ariioux, confesseur du 
roi, ayant attaqué a Fonlaitiebleau, du haut de la chaire et en 
présence de Louis Xlll, la confession de PEglise rélbriiiée, les 
ministres crurent devoir répondre et liient précéder la réponse 
d’une lettre apologétique au roi C’est à celte lettre, en suivant 
Fauleur pas à pas, que Biclielieu oppose Les principaux poincls 
de la foy de r/iglise catholique. 

t Sire, disait'il dans la dédicace au roi, sçacliani qiCil sied 
i bien auxevesques de parler en la cause de PEglise et en celle 
« de leurroy et voyant que Pescrit que les ininislres deddiaron- 
* ton ont eu la Imi'diesse d’addresser à Vostre Majesté, est contre 
« rÉgUse catholique et par conséquent contre vous, puisque, 
(t comme fils aisné, ses interests soiil les voslres, j'ai estimé que 
« je ne de vois pas eslre muet, puisque je me trou\ ois parmi ceux 
« qui triomphôient en celle occasion, comme s'ils eussent rem- 
4 porté quelque grand avantage contre la foy de vos aiH 
4 cestres. ? 

Il avait soin d’afllrmer que toutes les actions de sa vie n'au¬ 
raient Jamais d’autre but que le « service * de 8a Majesté, 

Dans un avis au lecteur, il faisait connaitïe le cadre de sort 
livre contre un écrîl 5 aux yeux des adversaires, véritable t urse[ial 


principaux poincls de la foi/ de CEf/Use calholique de/fendufi conlre 
Cescrlt adressé au roj/ par les quatre ministres de Gkarcnlon^ Poiliers, là 17. 

\.ti dédicacé est du inois d'octobre Iàl7, 

L’ouvrage a eu deiis aulrea édUtons, Tune en ÎG29, in-4, l’aiilrû en 1012, 
in-fol. (V. Brunet Manuel.. art. Richelieu). 

Une traduction anglaise a été publiée à Uaris, Î03o, it>S : The principal 
points of lhe fait h of calholike Chureh.,.. 

2. Defense de la confession des Egiises reformées de France, La iîoclielle et 
Cliarenton, iOn, in-S. Le W Arnoux répli(|iia par La Confession de foq de 
M.\l, les ministrc.s^ coîwaincue de nullité par leurs propres Bibles^ avec ta res- 
pliqueù Cescrit concerté^ signé et publié par les quatre ministres de Charenloîit 
Paris, 1617, in-S. 
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qui, et) peu d*espace, conterioit des pièces pour ruiner de fond 
en comble la venlé de la religion calholique. » C'élail là une lé- 
tnéraire asserlion dont ü se proposait de faire justice en quatorze 
chapitres, tout en s’en tenant à Tépitre dédicaloire. 11 en ajou¬ 
terait cinq autres, à l’effet de • déduire les raisons pour les¬ 
quelles leur doctrine doit eslre abhorrée de tout le monde. » 

Dans ces cinq derniers chapitres, en effet, l’auteur établissait 
que la religion prétendue réformée : 

Etait digne de hayne^ pa,rcequ'eUe fait Bchi&me en l'Eglise; 

Ueiiouvelail les anciennes heresies; 

Ituinait toute eerlu, en pi'élendant que nos diverses œuvres 
sont souillées par noslre yiature coiTompue ; 

Ouvrait la porte à tous les wfces, car, suivant les novateurs, 
le croyant ne peut périr, quand mesme U le voudroü, quel¬ 
que péché qu'il commeile, pourvu qu’il ait une foi vive et forte; 

Détruisait l’ordre social etreligieux, puisque ces novateurs en¬ 
seignaient encore qu'aucune loy des princes spirituels ou lempo- 
rels ne peut obliger en conscience. 

Néanmoins, on ne perniil pas à l'évèque de Luçon, défenseur 
de la foi, de revenir dans sa ville épiscopale, 11 dut se réfugier à 
Avignon, nouvelle solitude qui fit éclore lnslruelion du cAres- 
lien. Celte œuvre eut un succès immense, non seulement en 
France où il y eut plus de trente éditions, mais à rélranger où 
elle fut traduite en plusieurslangucs et mèmeen langue arabe C 

Dans celte œuvre, l’évèque parlait spécialement pour ses 
ouailles, .\ussi est-elle adressée à .Messieurs tes diocésains de 
levesché de Luçon dans une lettre placée en tète du livre et 
datée d’,\vignon 1*' septembre 1618. 

C’est une suite de diverses leçons destinées à être lues par les 
curés les dimancl)es et fêles et qui ont pour objets les explica¬ 
tions du Symbole, du Décalogue, des Commandements de 
l'Eglise, del’Draison dominicale, delà Salutation angélique, des 
•Sacrements. Elles sont suivies de roxercice journalier du chré¬ 
tien, comprenant la prière du malin et du soir, puis d’une for¬ 
mule de pi’ùne et des annonces qui doivent y être faites. 

Il y avait donc là un cours de religion à l’usage du diocèse. 
Mais le livre en francl)it rapidement les li ni îles. 


1, V. Itrunel, Manuel . art. Richelieu. 
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Une antre œuvre, de plusieurs années postérieure, devait 
montrer que Hiciielieu n’élail pas étranger aux règles do la vie 
spirituelle. Elle parut après la mort du cardinal. La duchesse 
dWiguillon aflinna l'avoir trouvée parmi les papiers de son 
oncle. Les docteurs, en donnanl leur approbation, n’exprimaient 
pas le moindre doute sur raulhenlicilé. D’après l’éditeur, elle 
aurait été commencée pendant le siège même de Corbie (1630). 
A l'entendre égalemeiil, l’illustre docteur, après avoir donné 
du lait aux enfants dans l’MsDutciiOH chresUenne^ aurait tenu à 
donner une solide nourriture aux forts. Nous avons notmiié le 
Traité de la perfection chrétienne L 

Après avoir établi le devoir de travailler à son salut par des 
considérations sur la dignité de ràme, la brièveté de la vie, 
l’allernalive d’une élernité de bonheur ou de malheur, rémiuenl 
écrivain se demande en quoi consiste la perfeclion chrétienne. 
11 répond ; en trois degrés correspondant à trois états de l’âme, 
la vie purgative, la vie illuminative, la vie unitive, termes con¬ 
sacrés dans la spiritualité. 

« La première se propose particulieremenl de purger le clires- 
« lien du péché et de le mettre en la grâce du ci-ealeur. 

« La seconde, de cognoistre plus clairement les mystères de 
« rioslre salut pour les embrasser avec plus d'ardeur, et, par des 
t habitudes des vei'tus, arracher entiei'emeiil le.s racines des 
€ vices* 

i La Lroisiesme, de n'esLre qu’un avec Dieu par coiitormiLé de 
« voloulé^ voulanL tout ce qu'il veut eL ne voulaiiL rien auLre 
« cliose. 

1 Tou les [rois regardent la volonté de Dieu coinrne leur der- 
« iiiere tin; mais la dernièj'e s’y conforme absolunieiil avec 
I d’auLariL plus de tacililé, que les deux premières Ty oiiL dis- 
« posée, l’une en LanL qu'elle ne nous purge du péché que 
« parce que Dieu le veut ainsi, et Tautre en LanL qu'elle ne nous 
« a occupez à méditer et tirer profit des niysleres de noslre foy 
« que parce que c'esL le vray moyen de luy plaire 2 , > 

Quatre moyens sont à notre disposition pour parvenir à celle 


1 . Paris, 104G, in-4, 

V. au lecteur, VApprobaiion des docteurs et le Privilège i\\x 

roL 


2. Traité,..., p. 49, 

LA FACL'LTK 1>E THEOLOOni, — T, iV, 
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noble fin : la présence de Dieu dont on se pénètre; rainonr 
qu’on lui porlo;le sacreiuenl de pénitence auquel on a recours; 
celui de l’Eucliarislie dont on se nourrit, nourriture divine qu’ÎI 
est bon de prendre souvent, pourvu qu’on ail les dispositions 
nécessaires : 

» Le laboureur qui a semé en un bon fonds le plus beau grain 
« qu'il ait peu trouver, conçoit une grande espérance de sa 
f moisson, lorsqu'il voit que les saisons sont telles qu'il les a 

* esperées. El tout clireslien qui reçoit souvent avec la prepa- 

* ration requise le précieux corps de son Sauveur, doit, pour 
« niesme raison, en espei-er d’autant plus de fruit, que celle 

* semence porte avec soy sa bénédiction et dissipe par sa 
» propre force les orages et les tempestes de nos passions, qui 

* seules, nous pourroient priver de la moisson que nous devons 
« attendre L » 

La plume de tlicbelieu se complaît dans la description de 
l’amour des souffrances, des actes de la contemplation et des 
anieurs de l’extase. 

Un quarante-quatrième chapitre renferme vingt conseils de 
liante spiritualité. 

.Mais nous nous demandons ce que viennenl faire le quarante* 

cinquième et le quarante-sixième, qui traitent de l’existence de 

■ 

Dieu et de l’immortalité de l’âme. Evidemment, dans la pensée 
de l’auteur, ils n’avaient pas leur place ici. 

Uevenons au commencomenl de [619. 

Albert de Luyiies, ilevenu successivement duc el pair, garde 
des sceau.x, promier minisli-e, maréchal, et même connétable, 
était véritablement le maître du rovaume. Mais le nombre des 
mécontents augmenlail, et ils n’altendaienl qu'une occasion 
pour arborer l’éleiidard de la rébellion. L’occasion ne tarda pas 
à se présenter. 

La reine-mère put s’échapper de lllois (février 1GI9), Les mé¬ 
contents se rangèrent autour d’elle. 

Le loul-puissanl favori voyait sa situation compromise. Sur 
les conseils du I*. Joseph, qui jouissait déjà de la confiance de 
l’évêque de t.uçon, il rappela ce dernier qui, après la défaite des 
révoltés aux l'onts-de-Cé, servit habilement de médiateur entre 


L 'fraile.. 


P- li>9* 
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la mère el le fils, et fui assez lieureux pour faire conclure la 
paix d'Angers (août 1620). 

11 oblinl le chapeau cardinalice (septembre 1622 i); el, par 
la protection de Marie de Médicis, rentra au Conseil (1624), pour 
devenir bientôt premier ministre -, 

C'est alors que, à côté de Louis Xlll et au-dessus de Louis XllI, 


1, H adressa au roi cette leltrede remerciemenl : 

* Sire, Dieu cornblaïU ses crealiires tie ses grâces, non pour en recueillir 

* aucune chose, puisque de soy mesme il possédé tou U mais seulement pour 
« les rendre plus parfaites et plus capables d’accomplir ses volonlesfj Vostrc 
et Majestéi qui en est la vive îmage^ ne trouvera pas clranget sî, pour actions 
« de grâces de riionneur auquel sa bon le m’a eslevê^ je ne puis autre chose 

■ que protester une entière et religieuse obéissance à ses commandemenSj et 
•• Tasseurer que j’aymeiois beaucoup mîeujî ne vivre pas, que de manquer à 
« employer à son service el ma vie et la dignité dont je reconnois luy eslre 
« redevablCT comme de tout ce que je possédé. Je supplie J>ieu ([ifil me fasse 

■ la grâce d’estre si heureux en ce dessein, que mes actions me signalent 
(f encore plus que ia pourpre dont il vous a pieu m^honorer. Lors, Slrc, le 
« conlenlemenL que Je commence à recevoir sera parfait, puisque la seule 
« passion qui me reste au monde, est de vous faire pluslost voir que croire 
« que je suis de V'osLre ^îajesté, Sîre, le très humble, 1res obligé et très obeis- 

* sanl sujet et serviteur. 

[Mémoires pour l'hisioire dit cardinal de fUchelietij par Antoine Aubery, 
Paris, 1660, in4oL, t. L p. mi, et Cologne, 1667, in-12, 1. 1, p. :»6i.) 

Celle lettre a naturellement trouvé place dans les Lellre^^f inslmciions diplo¬ 
matiques el papiers d'Elat du cardinal, vaste recueil publié par M. Avenel, 
Paris, 1853-1877, in-4, t, l, p. 73Ü. 

2. lUebelieu [iroduisit alors un Mémoire pour la preseanoedes cardmmtæ au 
Conseil du roÿ. 

Les connétables et tes chanceliers prétendaient à cette préséance. G’élail à 
tort. 

A tort, de la pari des premiers : 

« Sous Henry H, le connétable Anne de Monlmoreîicy esloit favory. U 
tt n’ayrnolt pas le cardinal de i,,orrainc, el neantmoins il ne pensa jamais à 
luy disputer son rang. 

U A la déclaration de la rcgence de ta reyne au Parlement tenu dans les 
. Augustins, le connétable de Montmorency s'assil apres Messieurs les cardi- 
« naux de Joyeuse, dû Sourdis et du ï^erron. n 
A tort, de la part des seconds i 

* Tous les cliancelîers jusqifâ M. de Sillery n/onl jamais esté du Conseil des 

* affaires sécrétés ny de la direction des linances. Ei les aucieus du Conseil 
M sçavent et peuvent lesmoigner que Messieurs de Clnverny et de Bellievie 

■ n’esloienl point dudit Conseil des alfaires iiy des linances, sinon que quaiul^ 

■ pour quelques occasions exlraordinalreâ, le feu roy les y faisoit appeler, ?» 
Il en est dilTéremment des cardinaux : 

* Messieurs les cardinaux ont de tout temps eu eritrée au Conseil dn roy 
avec le rang deu à leur dignîLê. - Conséquemment, puisque « les cardinaux 
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s’inaugura ce qu’oîi peul appeler le règiie du cardinal, règne 
qui, 111 aigre les liostililés, les al Laques, les cabales, les com¬ 
plots, mais aussi par l'inflexible applicaLion de mesuresexLrêmes, 
se inainlinl peiidaiil dix-liuil ans cl ne prit fin que sous les coups 
de la mort, 

C’esl alors qu'il consacra son génie et sa prodigieuse aclivilé 
à la réalisation du plan que nous avons exposé. « Lorsque Vostre 
• Majesté, écrivail-il, se résolut de me donner l’entrée de ses 
« Conseils et grande part en sa confiance pour la direction de 
» ses affaires, je puis dire, avec vérité, que les iluguenols par- 
« Lageoient l’Eslal avec elle, que les grands se coiiduisoienl 
» comme s’ils n’eussenl pas esté les subjeLs, el les plus puis- 

< sauts gouverneurs des provinces comme s’ils eussent esté 
1 souverains en leurs cliarges.... .le puis dire encore que les 

< alliances eslraiigeres estoienl méprisées, les interesl pai’licu- 
t lîers preferez aux publics; en un mol, lamajeslé royale esLoit 
t Icllcmeiil ravalée, et si differente de ce qu’elle doit estre...., 
« qu'il esloit |>resque impossible de la reeognoistre.... 


f< .le promis (à V'olre Majesté) d’employer toute mon industrie 
• el loule raulorilé qu'il luy p lai soit me donner, pour ruiner le 
(I parly huguenot, l'abaisser l'orgueil des grands, réduire tous 
t ses subjels en leur devoir el relever son nom dans les nalions 
« eslrangeres au point où il devoil estre L » 

Dès ramiée 1623, au mois de mai, il avait, absorbé par les 
affaires publiques, donné sa clémissioa de l'évêclié de Luçon 
en faveur d’Emery de Bragelonne, doyen de Saint-Marlin de 


les j>recei!ent en tous lieux, ceux qui conteslenl maintenant la prescance au 
Conseil, c^esl sans {iilTiculLe que la pensée est injuste* * 

IhL, tirailleurs, M à quel [>rüpos faire une innovation en un royaume Ires 
chreslienj sous un ray Ires Juste et très pieux, contre ce qui a déjà esté jugé? 
Innovation au préjudice de rïigüse^ dont il est le lilià ainé^ el ce pour salis- 
faire à la passion de quelque particulier. - 
{Mémoires pour thislob e du cardinal de HiûhelieUféûïl. in-foL, t. I, pp, 280 el 
siiiv,; édit. in-i2^ t. J, pp, 5üo et suiv.) Vlais A* Aubery donne par erreur l'année 
1622 au Mémoire. 

V. M. Avenel qui le reproduit, Lettres...,^ t* 11, pp* 12 et suiv. 

Suit, dans A. Aiibery, concêrnaîit îti préséance au Conseil d'un ÿ€ul des 
cardinaux au dessus du connétable. 

Richelieu eut donc en partie gain de cause. 

1. Chap. 1 ^’’ du Tesiamenl potiiique. 
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Tours^ el il rannoriçait en termes touchants à son chapitre: 
t Messieiirst ça esté à mon grand regret que je me suis des- 
mis de mon evesclié pour ne pouvoir y rendre en personne 
« rassiduîLé que mon devoir desiroil de inoy ; mais les loix de 
« la conscience m'y ayant obligé. Je nie suis esludio à trans- 
(t porter cette dignité à une personne dont vous poussiez rece- 
« voir de la consolation et qui peut apporter quant el quant, 

« en ^exercice de la charge, le soin et la vigilance necessaires. 

Une chose me suis reservée que je conservera y înviolahie- 
« nient, sçavoir le contentement d'avoir esté longtemps chef 
c d’une compagnie, au bien el aux mérités de laquelle j’ay, des 
f le commencement, voué mon cœur et mon atïeclion, ol, de 
fl plus, la volonté immuable de vous servir es occasions avec 
« aillant de zele que jamais, désirant vous faire ressentir de ce 
* transport cet advaiilage que, pour un evesque, vous soyez 
< asseurez d'en avoir deux L... * Il iinl parole. 

En 1042, le cardinal accompagnait le roi pour la conquête du 
Roussillon. Après avoir déjoué un nouveau complot et frappé 
impitoyablement les principaux complices, il revint presfjue 
mourant à i^aris. Le 28 novembi'e, le dangei' augmenlaril, il fit 
appeler le curé de Saint-Eusîaclie, sa paroisse, el recul les der¬ 
niers sacrements, < Voilà mon juge^ » dit-il en montrant la 
sainte lioslie qu1l allait recevoir. El, comme le curé de Saint- 
Euslache lui demandait s'il purdormaila ses ennemis : t Je iVen 
ay pas eu d’antres, répondit-il, que ceux de TEslat. » Il expij'a 
le 4 décembre, dans sa cinquanle-liuitième année. 

Ces senlinienls de foi, le prélal les avait, quelques mois aupa* 
ravanl^ consignés dans Fade de ses dernières volontés, car son 
testament porte aux premières lignes : 

« Je supplie sa divine bonté (celle de Dieu) de îFentrer point 

I 

fl en jugement avec moy et de me pardonner mes fautes par 
i Fapplicalîon du précieux sang de Jésus Christ, son Fils, mort 
fl en croix pour la redeiiqition des hommes, par Fintercession de 
« la sainte Vierge, sa mere, et de tous les saints qui, apres 
fl avoir vescu dans FEglise catholique, apostolique et romaine, 


L Lettres^ Inslrucfions diplomaliques et papiers d'I^laL luibUvss par JL Ave- 
nel, U I, p. 164. 

V. GalL christ. J L tf, col. Iil4* 
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0 en laquelle seule on [>eul faire son salu[^ sont moinlenanl 
* glorieux en paradis » 


Le cardinal de liiclielieu avaii oUaehé son nom, dans l’intérêt 
lliéologîque, à la res (aura lion de la Sorbonne; dans rintérèLdes 
lettres, à la fondation de l’Académie française, et, dans ririlérét 
scientifique, à celle du Jardin des plantes. Les arts avaient 
également trouvé en lui un protecteur. 


Nous connaissons trois ouvrages dus à la plume du théolo¬ 
gien. 

11 en est un quatrième et c’est le plus imporlanl : le Traité 
qui contient la méthode la plu^ facile et la plu$ asseurée pour 
convertir ceux qui se sont séparez de l'Eglise 2 , Iraîté posthume 
qui est une des meilleures apologies de notre foi dans la langue 
nationale, avant (jue lîossuet, Nicole et .\rnauld aient écrit 
contre les modeimes novateurs. 


L’ouvrage se divise en quatre livres. 

» 

Dans le premier, l'auteur traite de la véritable Eglise et in¬ 
dique les caractères qui la font connaître. Dans le second, il 
prouve que l’Eglise réfoianée n'est pas la véritable et que seule 
l’Église calliolique peut se glorifier de ce litre glorieux. Dans le 
troisième, il établit que les prétendus points fondamentaux, mis 
en avant (>ar le proleslantisme, n’ont jamais été bien pi'écisés. 
Dans le quatrième, il montre que les points, qualifiés en géné¬ 
ral de non fondamentaux, n’ont jamais été, non plus, mieux 
distingués. 

Il termine par ces lignes qui uni Irait à rÊcriliire-Sainte : 

» Nous ne pouvons dire ny penser, mesmes sans horreur, 
« que l’Ecriture .''ainle .soit un livre stuspecl et dangereux; nous 
t croyons tous que c’est la parole adorable du Dieu vivant, 
I qu’elle est l’organe de ses oracles et le sceptre de son régné, 
f .Mais l’Eglise se defie justement de la capacité de beaucoup 

* d’esprits, qui ont de la peine à soufiVir l’esclal d’une vive lu- 

* mière. 

ï Nous lie défendons point aux enfans le testament de leur 


1 . Ce Testament est imprimé à la suite des Mémoires de Richelieu, dans la 
rolleclion .Michaud et l’oujoulal. 

2. l’a ris, IClil, in-4. 

Il y a eu une autre édiliou égatemenl â Paris, 1057, in-4. 
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. pere ; mais nous recommandons à ceux qui d’eux niesmes ne 
« sont pas capables de rentenilre, do le manier, en sorte qu’ils 

* puissent en avoir la juste intelligence par re.xplicalioii des 
« pasteurs et des docteurs de l’Eglise. 

« Mous n’arracljons point des mains de l’espouse le contrat 
« de son mariage ; mais plustosl nous voulons que les âmes 
« simples en reçoivent l’explication de la bouciie de l'espouse 

* qui est la lidele gardienne et l’inlerprele infaillible des divins 


« mvsleres. » 

1 »’ 

'riiéologien remarquable, le cardinal de Uichelieu occupe un 
rang honorable parmi les annalistes. 

Nous avons les Mémob^es qui portent son nom et qui furent 
inipriinés pour la première fois, en 1823, pour prendre place 
dans la collection Petitot, puis, plus complèlemenl, dans celle de 
Micliaud et Poujeulal. .S’ils n’ont pas été écrits de la main du 
cardinal, ils ont été rédigés sous ses yeux et d’après les docu¬ 
ments par lui fournis. Ils s’étendent de 1600 à 1638 


L’on a publié, à Amsterdam, en 1730, sous le nom de Mezeray, 
historiographe de France, Histoire de la mere et du fils^ c'est 
à dire de Marie de Medicis, femme du grand Henry et mere cîe 
Lotus XIII, roy de France et de Xavarre, contenant l'estai des 


affaires politiques el ecclesiastiques arrivées eu France depuis et 
compris l'un 1616 et la /in de 16! 9 2. Cette Histoire, qui re¬ 
monte réellement jusqu’en lOOÜ, n'est que la première partie 
des .Mémoires de lîic/ielieu. l'oiicemagne, dans sa Leilre su?’ le 


Testament politique du cardinal, avait déjà constaté le fait ; car 
il parle d’un manuscrit qu’il a en entre les mains et qui renfer- 
mail, avec VUUîoire de la mère et du /ils, une conlinuaüon de 
cette histoire jusqu’en 1638 : l'ouvrage aurait pu s’ilililu 1er : 
Histoire de Louis XIH par Uichelieu. 


Mais n’apparlîent pas à ces Mémoires le Journal de M. le car- 


1. V., dans collecLïon Mîchatid el Poujoulat, en tèle du premier volume, la 

no ice sur ces Mimoire^. 

La Société de rhisloire de France se proposCj avec le concours de l'Académie 
françaisej de donner une édition critique des ^^é7nob"e$ duciu'^dhuii de lÜch&U&u 
iy. Anmtaire-Bulletin delà .^ociêlé.. année 2" fascicule). 

2. Amsterdam, 173Ü, in-4 et in-12. 

Cet ouvrage a été pubtié un peu plus tard, sous le titre : Ihslùire de la ré¬ 
gence (le ta reine Marie de Afédicts, femme de IlenFij IV, La Haye, 1743, in-4 
et 10 - 12 . 
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dînai de IHchelieu, durant le grand orage de la cour en l'année 
1030 et 1631, tiré des mémoires escHls de sa main, a^ee di¬ 
verses pièces remarquables, concernant les affaires de son 
temps I. Ce Journal a été publié eu 1658, six années après la 
mort du cardinal. 11 y eiil une édilion plus complète en IGüâ, 
avec celle indicalion : sur rimprimé de Paris. Un grand nombre 
de pages du commenceinenl se trouvent reproduites textuelle- 
ment, et au commencement aussi, dans les Mémoires du cardinal 


de Richelieu, contenant tout ce qui s'est passé à la cour pendant 
son administratioyi ; ensemble les pt'ocès de M. le maréchal de 


Marillac, de Montmoreneg, de Saint Preuil, de Cinq Mars et de 
Thou 3. Comme on le voU, le titre est trompeur : on croirait qu’il 
s’agit de tout le lemps où le caixlinal a été aux affaires. 

.Nous devons à riiomme d’Elal un exposé de ses vues sur la 
politique intérieure et extérieure. .Nous visons le Testament 
dont l'auliienlicilé, atlaquée par Voltaire, a été victo¬ 
rieusement établie pai' Konceniagne s. 
l.'uuteui’ révélait sa pensée et son but dans la dédicace de l’ou¬ 


vrage au roi : 

« Celle piece verra le jour sous le tilre de mon Testament 
« politique, parce qu’elle est faite poui-servir apres ma mort à 


1. s. I., U!48, in-12. 

2. Gouda, 1Ü50, iii-IS. 

3 . lia première édition du Testament politicfue du cardinal de Richelieu est 
de 16S8, xlmsterdarn, in~12. 

Vüicï les autres éditions ou les autres tirages que possède notre biblio¬ 
thèque natîonala : 

Amsterdam, 1GS8, t éditions ou tirages. 

Ihid.i 1680, 2 édit, ou tirag. 

Ibid., 1690. 

Ibid.. 1691. 

Ibid., UMh 2 édit, ou tirag. 

Ibid., nos, 2 édit ou tirag. 

Ibid., 1709, 2 édit, ou tirag. 

Ibid., Î7S8. 

llùd., 1740. 

La Hibliothèque historique de France^ n® 32131, indique encore une édition, 
lUd., 1749. 

Voir ia Lettre, parfaitement raisonnée, de Fonce magne sur le 7'eslament 
politique du cardlnat de Richelieu. Cette lettre, publiée une première fois en 
1750, complétée en 1764, se lit à la suite de l'édition du Testament politique, 
iloiinée en 1764, 2 voL, in-g, par Tau te ur lui-méme, et la meilleure de 

toutes celles e|ui avaient paru. 
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« la police et à la conduite de voslre royaume, si Vosire Majesté 
• Ten juge digne, parce qu’elle contiendra mes derniers désirs 
1 à cet egard, et qu’en vous la laissant je consigne à Voslre Ma- 
« jeslé tou! ce que je luy puis leguer de meilleur, quand il 
« plaira à Dieu me rappeler de cette vie. 


« Si mon ombre, qui paroistra dans ces Mémoires, peut apres 
« ma mort contribuer en quelque chose au reglement de ce grand 

* Estât, au nianiement duquel il vous a pieu me donner plus de 
« pari que je n'en mérité, je m’eslimeray extresmement heu- 

* reux. 


C’est donc un Irailé de gouvernement. 

D'abord, l’auteur juge à propos de rappeler dans une sttccincle 
narration, à Sa Majesié « ses grandes aciions passées qui la 
comblent de gloire et peuvent es!re dites, ajuste litre, le fonde¬ 
ment solide de la félicité future de son royaume. » Telle est la 
matière d’un premier cliapilre. Uiclieiieu sc proposait donc un 
double but : faire ressortir la gloire du roi et tracer les l ègles pour 
rendre les sujets heureux et la nation prospère. A ses yeux, ITin 
servait de transition naturelle à l'autre, ,\joulons que tous deux 
étaient dignes du grand ministre et que tous deux ont été 
noblement alleinls. Ce premier chapitre est donc une entrée en 
matière. 


Le Testament comprend deux parties. 

l.a première est consacrée aux trois ordres de l’Étal, à ce qui 
convient au roi et est de son devoir. 


Dans la distribution des bénéfices et surtout des évêchés, il 
faut lenii' compte des capacités et de.s .vertus; et, si la grande 
naissance y donne quelque droit, c’est un simple droit do préfé¬ 
rence et à la condition que les capacités et les vertus ne feront 
pas défaut. 11 parle surlouL en évêque, quand il n’admet pas la 
régale, au moins sur tous les évêchés du royaume,.et condamne 
les appels comme d’abus ainsi que les empiétements de la justice 
séculière. 


Il écrit sur la régate : 

• Le Parlement de Paris qui prétend seul avoir la cognois- 
<• sance des regales, s'est aveuglé jusqu’à ce point en son propre 
« inlerest, qu'il n’a pas craini'd’assujetir à celte servitude les 
« eveschex mesines qui, de nostre temps, ont esté unis à la 
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« couronne, el d'ordonner en termes exprez aux avocats de ne 
« plus douter que l’esLendue de la regale ne fust aussi grande 
« (jue celle du royaume. 

« L*estendue de ce droit à tous les eveschez du royaume est 
« si mal fondée que, pour en cognoislre l’injustice, il iie faul 
« que lire un lilre dont roriginal est à la (lour des comptes el 
M que le president l.e Maistre a fait imprimer, qui fait une enu- 
« tnei'alion des evescliez qui sont sujecls à la regale el de ceux 
« qui en .sont exempls » 

Il foudroie contre les appels comme d’obus : 

• 1-es prétentions qu’ont les Parleniens, lorsque les juges ec- 
« clesiaslitjiies jugent contre les canons et decrets, dont les 
K roys sont exécuteurs et protecteurs, que c’est à eux à corriger 
« l’abus de leurs sentences, est, en effet, une entreprise si de- 
« nuée de toute appai’erice de jinstice, qu’elle est tout à fait in- 
« supportable.... Les officiers du prince ne peuveiU, sans mettre 
<1 la main à renceiisoir el sans un abus manifeste, vouloir faire 
<1 ce qui n’apparlient qu’à ceux qui sont particulièrement con- 


« sacres a 




Il est une autre injuste pré lent ion : 

« Les desseins qu'ont encore les l’arlemenls de traduire toute 
« la juridiclion s[>irilULdle et ecclesiastitjiie au tribunal des 
« princes, sous pi-clexle de la police lempurelle, n'est pas moins 
1 denuce de fondemeuL... 3, » 

.\près l'ordre ecclésiaslique, celui de la noblesse. 

.V la noblesse de rester dans son noble rôle, celui de soutien 
de l'Klal; car il faul la con.sidérer « comme un des principaux 
nerfs de l'Hslat, capable de contribuer beaucoup à sa conserva¬ 
tion el à son eslablissement. » 

Elle doit êire traitée avec honneur el libéralité, mais seule¬ 
ment quand elle fait son devoir : 

« domine les gentilshommes méritent d’estre bien Iraîlez, 
H lorsqu’ils font bien ; il faul leur estre severe, s’ils manqueiil 
« ce à (juoy leur naissance les oblige; et je ne fais aucune dif- 
« fioul lé de dire que ceux qui, dégénérant de la vertu de leurs 


1. Testament poli/...,, édit, de 1764, p. I34-I3ti 

2. Ibid., gr. 117. 

3. Ibid , p. 120. 























CHAPITRE ir* 


ARMAND-JEAN DU PLESSIS-BlGHELlEU, 


43 


<» ayeuis, manquent de servir la couronne de leurs espées et de 
H leurs vies, avec la constance et la fermeté que les lois de 
< FEslaL requièrent, mériteraient d'esIre privez des avantages 
<i de leur naissance et réduits à porter une partie du faix du ‘ 
« peuple. ï) 

La fureur des duels subsislant toujours, il ne faut cesser la 
guerre qui leur a été déclarée. Les lois exislantes soul-elles des 
armes suffisantes ? 11 ne le semblerait pas, puisqu'on n'a point 
réussi à les abolir. Y en a4-il d'autres à employei'? 

î 11 s’est fait tant de divers edils pour eiupescher les duels, 
sans que jusqu'à présent on en ayt peu tirer le fruitqu'on de- 
« voit en attendre et qu'on desiroil, qu'il est bien difficile de 
« trouver un moyen asseuré pour arresler le cours de cette 
<t rage, En attendant qu’on découvre ce moyen, si jamais on 
le découvre, qu'on applique avec fermeté les lois et les ordon¬ 
nances anciennes; mais qu'on se persuade bien de rinutililé 
d’en forger rie nouvelles qui n’ajouteraient rien à refficacilé 
des premières L Une pensée analogue, le lecteur ne l’a pas ou* 
blié, avait été exprimée dans la Harangue de tfilS, 

Le troisième ordre comprend le corps des officiers de la jus¬ 
tice, celui des agents de la finance et le peuple proprement dit. 

Il faut supprimer la vénalité des charges et rbérédilé des of¬ 
fices, pour y subslituer un bon chqix de magistra ts, pensées ^lui 
avaient également pris place dans la Haî^a^igue de !613: 

« Huand mesme lesloix seroient défectueuses, si les officiers 
f sont des gens de bien, leur probité sera capable de suppléer à 
« CO defaut; or, pour bonnes qu’elles puissent estre, elles sont 
tout à fait infructueuses, si les magistrats en négligent Texe- 
CLition ; beaucoup plus, s’ils sont mechans pour en pervertir 
f Tusage selofi leurs passions et leur dereglement , 

Une bonne administration des finances est nécessaire pour 
conserver le royaume, tellement pillé par les « voleries * des 
financiers, qu’il (IniraiL par n'ètre plus recognoîssable : 

« Ce qui me fait conclure qu’outre certains officiers neces- 

* sa ires, comme un h'esorier de l’epargne, un receveur general, 

* deux ou trois trésoriers de France en chaque généralité et 


1. même édiL, ainsi fjue pour les références suivantes, pp. 1R4, 
Ï86, 190. 

2. fbid ^ p, 213. 
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aulanL d'elus aux élections donlon nesçauroil se passer, ce ne 

sera pas rendre iin petit, service â l’KsIal, si, en desinleres- 

sanl. les particuliers qui de bonne foy ont donné de l’argent 

pour s'avancer par de lois mo^'ens, on supprime tout le reste. 

Sans ce reinedc, quelque reglement qu’on puisse raire, il sera 

tout il fait impossible de consei'ver l’argent du roy, n'y ayant 

• de croix ni de supplices assez grands pour empescher que 

« beaucoup d’officiers de ce genre ne s’approprient une partie 

f de ce qui leur passera par les mains b » 

* 

I/liomine d’Etat peut être dans le vrai quand il dit du peuple : 
si les lioinmes de celle classe ne sont retenus • par quelque 
nécessité, difficileineiit demeureroienl-ils dans les réglés qui lui 
sonl [U'escriles par la raison et par les lois. » Mais la comparai¬ 
son est malheureuse et peu clirélieniie, quand il ajoute : « H 
faut les comparer aux mulets qui, estant accoustumez à la 
charge, se gasfent par un long repos plus que par le ti-avail. » 
Il est vrai que l’explicatioii qui suit peut servir d’une sorte d’ex¬ 
cuse : « Mais, ainsi que ce travail doit es Ire modéré et qu'il faut 
que la charge de ces animau.x soit proportionnée à leurs forces, 
il en est de inesnie des subsides à l’égard du peuple ; s'ils n'es- 
lüieni modérez, lors iiiesme qu'ils seroienl uliles au public, ils 
ne laisseroietil pas d’estre injusies. » 

Cette aulre comparaison pour exprimer une pensée très Juste 
est plus heureuse ; 

« Au reste, comme lorsque, un homme estant blessé, le cœur 
« qui s’affaiblît, par la perle du sang, n’attire à son secours celuy 
« des parties basses qu’après que la plus grande partie des 
« iiautes est épuisée ; ainsi, aux grandes nécessitez de rEstat, 
« les souverains doivent, autant qu’ils penvenl, se prévaloir de 
t l’abondance dos riclies, avant de saigner les pauvres extraor- 
< dinairement 2 . » 


A la tête des trois ordres se trouve le roi. 

I.e rang est élevé. Los qualités de la personne doivent l’être 
aussi. Comme il ne [teuL tout faire pai- lui-même, il lui faut un 
conseil qui, sous sa haule direction, gouverne l’Etal. 

A de g^raiides responsabilités, de grandes capacités : non point 


1 . Testament...., p. 222-223. 

2. Ihitt., p. 22ô-2'20. 
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purement Uiéoriques ou « peiianlesques » ; mais la < bonté » et la 
« fermeté d’esprit », la * solidité du jugement, vraye source de 
la prudence », une teinture raisonnable des « lettres », une « co- 
gnoissance generale de l’Instoire et de la constitution présente 
de tous les Estais du monde et particulièrement de celuy auquel 
on est. » A cela il tant ajouLei' une pi'obilé rigoureuse, un cou¬ 
rage à la hauteur de la situation, une application constante aux 
devoirs de la charge : ce dernier point mérite une spéciale at¬ 
tention, car il n’est pas rare de rencontrer de.s fonclionnaires 
qui s’occupent plus de la charge des autres que de la leur ■ 

« Lui des plus grands mau-v de ce royaume consiste en ce 
I que chacun s’attache plus aux choses à quoy il ne peut 
« s’occuper sans faute, qu’à ce qu’il ne peut omellre sans 
t crime. Un soldat parle de ce que son capitaine devrait 

• faire: le capilaînedes défauts qu’il s’imagine qu'a son mestre 
« de camp; un mesli’e de camp trouve à redire en sou genei’al; 
« le general improuve et blasine la conduile de la cour; et nul 
< d’entr’eux n’est dans sa charge et ne pense à s’acquitter des 

• choses à quoy elle l’oblige particulièrement. • 

Le nombre de ces conseillers ou plutôt de ces ministres ne 
doit pas être — car il s’agit du pouvoii' exécutif — trop grand : 
quatre paraissent suffisants ; et encore « faiil-il qu’enli-'eux il 
y en ayl un qui ayt l’auloriLé supresme et qu’il soit comme le 
premier mobile qui nieul tous les autres deux, sanseslre meu 
que de sou intelligence U » 

Dévoués au bien public, ces ministres ont droit à la-conliance 
du roi, à ses libéj’alités, à un appui de sa paid contre le.s aihi- 
fices des ennemis, car on ne saurait être placé si haut, sans 
susciter la Jalouse malignité. 

La deuxième partie renferme en neuf chapitres les neuf prin¬ 
cipes généraux d'un bon gouvernement, (les principes se résu¬ 
ment ainsi : 

L’établissement du règne de Dieu, base de l’ordre social ; 

La raison présidant à la conduile de l’Etal ; 

L’intérêt public, tin assignée à tout gouvernement ; 

La prévoyance qui permel d’assurer l’avenir ; 

L’infliction des peines et la distribution des récompenses, 


f. Testament...., |i. ‘267, 281, 2S8. 
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jusiice disLribuLive nécessaire; car, si les méchants doivent être 
punis, les bons doivent être récompensés; 

I,e soin des négociations diplomatiques pour lesquelles il faut 
choisir des hommes prudents et liabiles; 

L’assignation des emplois selon la capacité de chacun ; 

L'éloignement des halteurs, des mauvaises langues, des * fai¬ 
seurs d’intrigues » ; 

La situation élevée du chef de l’Etat, laquelle commande le 
respect des sujets et des étrangers, heureux résultat qui s’ob¬ 
tient par la noble réputation du prince, la puissance de ses 
armées et de sa flotte, la mise en sûreté des frontières du pays, 
l'extension du commerce, l’amour de la nation. 

Un dixième chapitre récapitule les précédents. 

Qu’on n’oublie jamais que, poui' les rois et les dignitaires de 
rÉtal, les charges sont des bénéfices « à litre bien onéreux » : 

t Un des plus giaiids roys de nos voisins, y esL-il dit, reco- 
« gnoissaiiL celte vérité en mourant, s’écria qu’il ne craignoit 
(t pas tant les pecliez de Philippe qu'il aprehendoit ceux du roy. 
« Sa pensée esloil vraiiiient pieuse; mais il eusl esté bien plus 
• utile à ses sujects et à luy inesine, qu’il l'eusl eue au fort de 
« sa grandeur et de son administration, que lorsqu'eii cognois- 
« saut riiiipoitance il ne pouvoil plus en tirer le tVuil neces- 
t saire à sa conduite. » t.e eai’dinal suppliait donc Sa Majesté 
t de penser des celle heure à ce que ce grand prince ne pensa 
(t peut eslre qu’à l’heure de sa mort L » 

Eu détiiiilive, on ne pouvail s’allendre à rencontrer, dans le 
Tesla 7 nent politique, des idées ahsolimienl neuves, des aperçus 
vraiment révélaleuis. l’iusieurs des points de ce 'l'estament 
avaient été touchés par la Harangua de 1615. lïans ia théorie, 
aussi bien que dans la pratique, l’aiileur ne pouvait ne pas s’ins¬ 
pirer des Oliconamies royales de Sully. D’autre pari, il le décla¬ 
rait lui-même, il n'avait en vue que d’c.xposer le système gou- 
veriiemenlalqu'il avait appliqué avec une fennelé inébranlable; 
car, une fois la résohilion prise, il l’exécutait avec une invincible 
énergie, renversant disait-il, fauchant tout et couvrant toiU 
de sa robe 7 'ouge; et il espérait que, pour la grandeur de la 
l-rance, on cunlinuerail à l'applitjuer. C’étail donc la monarchie 


1* pp. 179, IH2. 
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absolue qui commande avec les trois ordres nationaux ayant 
simplement le droit de doléances et de conseil. L’espérance du 
cardinal s'esl accomplie et au delà : la inonarcliie absolue s’in¬ 
carna si bien dans les règnes suivants qu'elle ne fil même pas 

* 

appel aux K tais généraux 

Itichelieu avait encore quelque peu fail œuvre d’hîstoHen, — 
ces ouvrages lui sont généi'alemeiit attribués, — dans 17/i's/o/j’e 
de don Jean U, roi de Castille, recueillie de diuei's auleîtrs -, et 


dans la Relation (idelle de tout ce qui s'esl passé en Italie, en 
l'année iSSO, entre les ar}nes de France et celles de l'empereur, 
d'Espayne et du duc de fSavoi/e, jointes ensemble 3. 

Uiclielieu, a vous-nous dit, s’était acquis un certain renoni 
comme prédicateur. Nous possédons doux de ses sermons, l un 
prononcé à la l'èle de Noël en 1008, peu après son arrivée dans 


le diocèse; l’autre, M'aisemblablemeiil, le 1ü août 1620, au mo¬ 
ment de donner la commun’on au roi, à la reine-mère et à Gaston 
d'Orléans, Le premier a élé découvert par le I'. Irigold el pu- 


1. Laltruyère, f^ui n'avait pas le moindre don le sur l'an then lies lé du Tea* 
tameni poUlîque, disait dans son discoiirîi de récep lion à l’Académie fran¬ 
çaise : 

Ouvrez son Tesfamenl poliliqKe. digérez cet ouvrage, tresl la pcinlure de 
« son esprit : son arne tout entière s\v développé; rofi y découvre le secrel 
<r de sa conduite et de ses actions; Ton y trouve la source eL la resseinl>lance 
« de tant et de si grands eveneinens t|ui ont paru sous son adTiiintslralion ; 
« J*on y voit qu'un homme qui a pensé si virilement cl si jusLe a peu agir 

* seurcmenl et avec siiccez, et que celuy qui a achevé de si grandes choses^ 
^ ou n*a jamais escrit, ou a dù escrire comme il a fail. (M ojif.) 

2. Paris, UÏ40, Flouen, lüAl, în-iS, 

3. Pari s J li>3lj m-S. 

Nous mentionnerons encore, d’après la Bîùliol/ièquÊ hislQnfjtte de France, 
Tahle des auteurs, art. PlessiS-Richelieu, avec nninêros correspondants .■ 
FMtre à la reine, imprimée dans lïecuèil de du Chaslelet ; 

Observations sur une lettre de A/onsteitr, Imprimée avec les Mémoires d'un 
favori de Monsieur ; 

fietation de ce qui s'esl passé à Dijon, 1031, in-H ; 

Remontrance à Monsieur, 1031, În-S; 

Leltre mr les lies de Sainte-Marguerite, 1637, in-12 : 

Lettre « d/**= de Savoye, I63H, în-fol. ; 

Relation dû siège d^Arles^ KUO, in-S. 

Notons etifint surtout au point de vue thêologique, avec la même HMiothè- 
que historique, Suppleur , n" 736t, un Discours contre l'aidorilé des souverains 
dam les Conciles généraux. Nous lisons à la suite de la mention i - 11 est à la 
■ tête d’un aiirégé que ce cardinal a fait des Conciles généraux et qui se gar- 

• doit dans la Ribljothèque du Louvre.,., » 
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blié dans la Semaine religieuse de bnçon, ie 22 décembre 1888 
le second, par M. Ilanolaus qui lui donna place, en 1880, dans 
r.lp^jenrfi'ce des Maximes d'FAat et fragmen ts politiques du cardia 
nal de Richelieu. 


Dans le sermon de la fêle de Noël, l’évèque exprime ses sentl- 
rneiiLs d’atïeclion et de zèle pour son troupeau : 

• C'est pourquoy, voyant qu'il a pieu à Dieu me donner la 
t charge de vos aines et par conséquent me rendre pasteur, je 
t me suis résolu, en rencontrant ce jour si heureusement en ce 
1 lieu, d'embrasserVoccasion que la feste me donne, d'y faire 

* noislre, en niesme temps que mon Sauveur est né, le premier 
» tesmoignage de l’atTection que j'ay à son service, parliculie- 
€ rement en ce qui est de l’édification de vos consciences 2. » 

Dans le sermon pour la communion, nous lisons ; 

« C’est aujourd’huy, Sire, qu’on peut dire avec verilé que le 
IC ciel et la lerre se Irouveiil en mesme temps remplis des plus 
« hautes merveilles que l’esprit humain puisse imaginer, mer- 

* veilles d'aulanl plus ravissables, que, bien qu’elles mesines 
t soienl differenles el comme opposés en certains sens, il est 
t vray toulesfois qu’elles sont de Loul semblables en leur dis- 
t semblance. » 

El comment? 


« Dieu allire à cesle feste la Sainte Vierge au ciel, el l’ame 
t de Vüslre Majesté, vierge et innocente, allire Dieu en tei're, 

« Dieu reçoit la Vierge pour vivre à jamais en elle, et Voslre 
« .Majesté veut recevoir sou Créateur pour vivre éternellement 
» en luv. 

Mi 

* Dieu reçoit là haul celle qui esl sa mere el sa fille loul en- 
t semble, el je voy Vosl re Majeslé qui n’aUentl au Ire cliose 
a qu'à recevoir celuy qui, cslaul son vray pere, ne dédaigné de 
f prendre naissance en son aine. 

* Dieu eleve un corps dans le cîel, et Voslre Majesté allire 
€ Dieu, qui est espriU en terre. ■ 

Il y a là un véritable abus d'antîilièses. 

xNous avons, outre la Ilaranyue de IGlîî^ des discours poli¬ 
tiques du cardinal. 11 semble que là il est plus dans son éléineaL 


1. M. rabbé Lacroix, Op, c/L^ p. 

2, Citât, !bi(L 
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iNon seulement, comme toujours, les clioses sont fortement 
pensées, mais elles se trouvent exprimées plus naturellement et 
les phrases péniblement conlournées deviennent assez rares. 

Une assemblée de notables fui convoquée aux Tuileries pour 
la fin de celte niéine année IdâO. L’ouverture s’en fit le dé¬ 
cembre. Le cardinal parla après le garde des sceaux. L’état des 
finances j' occupe une large place. 

• Ez grandes lempestes, disail Itichelieu, il faut partager son 
« bien avec la mer pour soulager le vaisseau et eviler le nau- 

• frage : la prudence requiert que l’on en use ainsi, afin de ne 
« pas perdre tout en voulant tout sauver. L’intei’est des particu- 

• tiers n’y oblige pas moins que celuy du public ; rien n'estoil 

• plus vray que ce qu’a dit un ancien prélat de ce royaume, 
« qu’il est impossible quel’abondance el les richesses tles per- 
t sonnes privées peussent subsister, quand l’Estat est pauvre el 
« nécessiteux. » 

En préparant certains moyens pour équilibrer les receltes el 
les dépenses, il déclarait qu’on pouvait compter sur le roi : car, 
s'il a déjà accompli des choses difficiles, il en accomplira de plu.s 
difficiles encore L 

Un lit de justice se tint le IH janvier 1034, Le cardinal com¬ 
mença ainsi son discours : 

«■ 

• Les anciens empereurs tdavoient point accouslumé de parois- 

< Ire en public qu’en trois occasions : la première, quand ilsre- 
« tournoient victorieux de leui‘s ennemis ; la seconde, quand ils 

• vouloient déployer les tln-esors de leurs liberalitez envei-.s 

< leurs subjects; la Iroisiesme, quand ils vouloient recevoir les 
« acclamations el applaudïs-semeiis de leurs peuples. Aiijour- 
« d’iiuy .Sa Majesté est venue en cet auguste Sénat, pour ces 
« tj'ois choses là tout ensemble: elle vient chargée de iialmes 

< et de lauriers, qu’elle a fraischenienl. cueillis en sort dernier 
» voyage ; elle vient aussi non les mains vuides, comme lorsque 
« la nécessité de ses affaires ne periiietloit pas qu'elle peusL 
« uionstrei’ sa douceur et sa bonté.... » 

I.a conclusion est qu’on doit acclamer le roi. .‘\ussi va-i-il en 
faille réloge, dût .Sa Majesté en souffrir dans sa modestie, 

1. Iiamî\f/ue de M. ie cardinal de itichelieu^ datis Mercure françois^ l. XII, 
a la suite de la Harangue de M. le garde de^ tceaiti\ laquelle commence à la 
page 7Ô9. 

l.x FACULTÉ I>E TtlKoI.OfiiE. — t* IV. 1 
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I.IVRE PREMIER. — (TBIQIÎISTE^^. 



Quant à moy, ajoutail-ii, qui décliné il y a longtemps du 
<i solstice de iiion âge vers la lin, puisqu’il plaist au roy de se 
« servir de moy au gouvernement de son royaume, comme 

• Dieu fait des causes secondes sans qu’Ü en ayl aucun besoin, 
'< je m'eslimeray fort lieureux de pouvoir etiiployer ce peu qui 
■ me reste de temps au service d'un si grand roy et d'un si bon 

• maistre, et promets que je prefereray tousjours ses inlerests 
« et ceux du public à ma propre vie Q * 

'l’oul cela nous autorise à dire : en Iticliclieu, le prédicateur 
est de son époque, mais l’orateur politique la domine. 

Nous devons porter le même jugement sur ses lettres d’af¬ 
faires, ses instructions diplomatiques, les avis et les mémoires 
qu'il adressait à Imuis XIll : le langage a de ia netteté, de la jtré- 
cisioii, de la noblesse. 

Les missives du cardinal son! nombreuses, Une édition en a 
été donnée en I09(î I.es autres pièces étaient dissémînéos cà 
et là dans des recueils, ’l’oul cela a été réuni par M. Avenei, 
pour prendre place paiaiii les hocuvienls inédiis de l'histoire de 
l'rnnce, sous le lilro ; /.etlres, imlruclions diplomaligues et 
papiers d'iîtat 3. Il y a là une mine précieuse pour l’élude du 
règne de Louis XIll. 

.Nous devons aussi aux recberches de M. Ilanolaux les 
Muxhnes d'Kiat et fraymeuls poiiliques du cardinal de Riche¬ 
lieu L 

Nous avons eu noiis-mèiiie recours à ces deux nouveau.x re¬ 
cueils. 

Kicbelieii aimait passionnément la poésie dramatique Mai.s, 


1. flara/tgue Je M. le mrJinai duc de liic/ietieu, faite aw (‘artement. Sa 

Majesité y esfûnt s, I., în-K* 

2. l'ariïj, in-12, 2 vol. 

3. Paris, IH:i3-IK77, in4, 8 vol. 


4, Paris* în-i. 

U. Colle Le t était au nombre fie ses poêles favoris. Pour six mauvais vers, 
il let^ut tlu cardinal <Klü livres el, à ce sujet, rima ces deu.K vers r 

Arniamij rpii pour six vers m'as donné 600 livres, 

(jMO MC puts-je k cc pri.x te vendre tous mes livres? 


l^armi ces poètes favoris du cardinal, nous nommerons encore : Uois-Roberl, 
Claude IdÏNslüîlG, ILotrou, PcsinareLs. C'était une sorte de cénacle. Avec eux, 
Riclielieü devenfiit presque [mêle en leur donfianl des plans de tragédie cl 
de eûiiiédic. 


















CHAPITRE II. 


ARMAXD-JEAN DU l'LESSIS-RIClIELIEU. 



si son goût lilloraire a\ail élé bien épuré, il ne se fût pas dé¬ 
claré l’ennemi du Cid b A-L-il contribué en quelque cliose à l’en- 
fanteinent de Mimme, pièce qui porte le nom de Desmarels, 
sieur de Saint-Sorlin? On l’a dit. Toujours est-il que le cardinal 
s’intéressait vÎA’emenL au succès de cette pièce et fil des dé¬ 
penses énormes pour la faire représenter 

En résumé, Richelieu est plus grand par ce qu’il a fait que 
par ce qu’il a écrit, ou, si l’on préfère, en lui l'écrivain est au 
second plan, tandis que l’homme d’Etat s’élève au premier. 

Par son style, bien que çà et là des traits révèlenl l’esprit su¬ 
périeur, il ne plane pas beaucoup, sauf dans les écrits politi¬ 
ques, au-dessus des auteurs conlemporains, du Perron, Bérulle, 
Goetïeteau, Guillaume du Vair, le président Jeannhi, En nous 
exprimanl ainsi, nous faisons e.vceplioii pour .Mallierlie et IMerre 
Corneille qui ont devancé l'époque. 

Sa gloire éclale, rayonne, et dans la politique qu'il a suivie et 
qui a placé la France à la tète des piti.ssances europécMines, et 
dans la prolecliori qu’il accorda au.v leLlres, au.x sciences et aux 
arts et qui préparait le brillant l’ègne de I.ouis .\l\'. Bref, par 
ses actes, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur de la France, il lut 
un des plus grands ministres qui Jamais aien t présidé aux des¬ 
tinées d’une friande nation. 


1. Apres la mort du cardinal^ Corneille lit ees quatre vers : 

Qu’on parie mal ou bien du fameux earciinal, 

Ma (irose ny mes vers n‘en diront jamais rien ; 

Il m"a fait trop de bien pour en dire du mal ; 

Il m’a fait Irop de mal pour en dire du bien. 

2. On sait que, pour îa représentation, Il fil construire la salle du théâtre 
du Palais-Cardinal. 
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CIIAPITHE 11! 


FRANÇOIS Véron' 

fVers iS75-IâJ9j 


En traçant la biographie de Véron, nous écrivons un des 
chapitres les plus curieux et les moins connus de riiistoire re¬ 
ligieuse de notre pays dans la première moitié duxvn” siècle >. 
La pacification dans les laits n’avait pas eu et ne pouvait avoir 
pour conséquence la pacification dans les esprits. On se pas¬ 
sionnait alors pour les questions de religion, comme on se pas¬ 
sionne aujourd’hui pour les questions politiques. A la place de 
journaux, l’on avait les livrets ou les hroclmres ; el, si ujie ar¬ 
deur égale se déployait dans les discussions, la courtoisie s’y 
faisait aussi parfois désirer. Les rencontres avaient lieu, non 
point pour jouer sa vie sous le futile el ine.vplicable prétexte 
de point d’honneur, mais dans la pensée qu’en niodifiaiil le ca¬ 
ractère de la lutte la vérilé se dégagerait plus brillante : la 
puissance de la parole remplaçait l’habijeté de l’escrime, le coup 
d’œil ou le hasard du tir. Au temps du cardinal du Perron, on 
saisi.ssait les occasions pour provoquer aux conférences. A l’é¬ 
poque qu'illustra Bossuet, on paraissait subir la nécessité de 
ces luttes Ihéologiques. Entre ces deux dates, nous avons à 
compter les années où l’on vit dans un liomme la controverse 
devenir une sorte de profession. 

Né â Paris vers 1575, François Véron, dont la vie mouvemen¬ 
tée présente pi’esque l’attrait d’un roman, se raHachait, par sa 


1. Nous avons déjà tracé celle biographie dans un opuscule : Un curé de 
C/iarenton au XV//' siècle, l’a ris, 1881, in-12. L'édition esl épuisée depuis 
longlemps. La notice <|ue mus p1a<;ons ici esl un abrégé de l’opuscule. 



















IJ VUE l’IîtMlEH, — IJRIQUISTES. 




fjinille, RU Parlement, à la Chambre des comptes et à la maison 
du l'oi. Elève du collège des Jésuiles, il entra en 1595 dans leur 
compagnie et. enseigna successivement, en diverses maisons de 
l'ordre, les liumaniléa, la pliilosopliic el la théologie de 
l'ordre 1. 

Sa première pubiicalion fut un Mamtale sodalilali& II. Mariæ 
Virginis ac universæ seleclæ (fi/mna&iorum Societalis 

./esu, ou\ i-age de piélé qui eul plusieurs éditions 2, 

La controverse devint son élémenl ; el, grâce à la vivacité de 
son esprit, à la facililé de sa parole, à son sang-froid dans la 
discussion, à un certain coloris de slyle, à la causticité de son 
langage, à une logique puissante, à une science peu commune, 
il devait s'y acquérir, non moins par ses écrits que dans les 
discussions orales, une grande célébrité. Ce qui dut contribuer 
également au succès, c’est qu'il y avait en lui du tribun au lan¬ 
gage plus ardent que cbàlié, plus imagé que correct, plus éner¬ 
gique que sagemenl ordonné, ne rejetant ni la trivialité du mot 
ni la crudilé de l'expression. 

Nous avons à considérer le conlroversisle comme mission¬ 
naire d'abord, comme curé ensuite. 


I. De 1013 à toi 9, le conlroversisle s'était déjà l'ailun nomdans 
plusieurs conférences publiques, où il avait pour adversaires, 
lanlôl Le Iluclier, minisire à ,\miens, tantôt de Langle et de La 
llivière, ministres à Ouevillv-lez-Houen : ici de La Balle, mi- 
nislre de Luneray et de Lindebceuf, là Duchal, ministre de 
Clave 3. 


1. A. lie Hacker, fJihlwl/i, dex êtrivaim de lu Comp. de Jésus, noiiv, édit. 
in-foU, t. 1!lj art. ï srûH r Laboiidcrie, Notice sto' la vie de Fr. Vê?‘on et 
sur ses ouvra(/es^ iwi comnieni^emcTit cle Ui Rè*)le générak de la foi cafhoiique^ 
j)Hir Véroti^ édit, îii-12, de 

2. l.a l^'lèche, 1010. V. A. do Bncker, Op. ci(.^ pour les diverses éditions. 

3. Fr, Véron a ëcrîL sur oes duels lliéologiquôs : 

f.e Mb}isirc d*Atnytuis contrahil de renoncer d (a pure parole de i'EscrUure 
Saincle^ re?idu Ÿuuei et mis en Rouen et La Flèche, 1015, el avec pbis 

de détails dans Conférence lenue entre A drian Le Ilucher..,. el Fr. Véron, 1615^ 

Conference entre le F. Fr. Véron..... el le sieur de Lanifle....i assislé de son 
coilerpie le sieur de La lUvlere .. . Rouen^ s. d. ; mais la dédicace est datée du 
*2'i janvier 1019; les /ic/eiït signés par les combattants et témoins, sont repro- 
diuLs ; 

Arles de la r on ference entre....^ fejim ctu chaslmu de Linneùouf, en presence 











CilAPITRE lü. 


m 


— FRASCOIS VÉaON- 

S9 

Sa plume était une autre arme que Véron se gardait de lais¬ 
ser en repos. Non seulement il faisait imprimer les actes de ses 
conférences avec les ministres, mais il lançait encore dans le 
public divers opuscules que lui inspiraient les circomslances ou 
l’ardeur'de son zèle K 


fie plusieurs seiffneurs cathoiiijues et de la religion prelendue reformée; en 
luffuetle le sieur de La Balle a esfé conirai7îci de faire profession du saînct 
sacrifice de la messe^ et se retirer înanguanl en la preu\}e de sa cene^ par A, L. 

6'., llouen, l(jl8. Le IL de Bricker, Op. cit., n** 6, dit avec asse?. de raison : 
« L’auteur ou [ikü6t réditeur de ce livre esl prubablemenL A. Leclerc, prédica¬ 
teur a Dieppe, signataire de la dédicace èl l’archevüt|ue de Flovicn. » Le Linne- 
bouf du litre est Lindebceur^ village à “20 kîl d’Yvetot, tandis t\m I.uncray est 
un bourg à 7 ldi. de Dieppe. 

Le conlroverstsle C(ilhoU(4iie a écrit également : Conférence entre le l\ Fran¬ 
çois VejYjn.,., el .1/. Timothée DuchaC Paris, IGI^. V. aussi Jcfes des confe- 

7*e?i€es.*.. C7}ire Fr. Veron.... et Xf. Tim^ Duchai .Paris* 163 9. 

Ces diverses conférences ne sont pas les seules réalisées ou tentées; car, dans 
la préface de VAbref/é de l'arl et méthode.,..^ Véron a flit : « J'ay tasché par 
tous les moyens permis et licites de colleter lous les ministres des lieux 
que rofïlce de la prédication m’a fait trouver : ceux de MeD, me trouvant 
M en Lorraine : et ceux de Charenton, estant à Paris: et ceux de Quevilly, 
- pendant que je suis ici..,. - 

Un grand nombre des opuscules de notre docteur seront indiqués au bas 
des pages. 

Isolons aussi t|ue certains de ces opuscules ônl eu de nombreuses êdîLions, 
et souvent avec des modifications considérables et même avec des intitulés 
divers. Nous ne nous arrêterons pas à ces détails. 

Ajoutons qu'il y a de ces êcrils de polémique qui comptent seulement quel- 
(jues pages; disons en Tin que ces opuscules sont d’ordinaire de format in-12 
ou In-!^ 

ÎCn ce qui concerne le nombre exact des opuscules et leurs modilications, 
nous renvoyons à notre Curé de Charenlon au XViF siècle et aux ouvrages, 
])récédemment ci tés, de Tabbé Labouderie et du IL de Backer. 

i. Ainsi* dans Pannee 1618, il publiait sous son nom ou sous un nom d'em¬ 
prunt : 


r Franche confession des rnimslf^es de i^ueoUli/ d'es&re rendus inuels^ eux ef 
tous tes ttnnistres de Fratice, ei d\ivoir falsifié tEscrilure en lous les prmei- 
paux ariicles de fog conhoveïsez....^ le tout expliqué en feyllsc Saml-Oiten...,^ 


Rouen* 1618 ; 

Tous niinish'es de P'raiice convaincus d'avoir adjousié et chanr/é à 
l'Escrilitre saincleen toules tes Uihles de Geneve, en lous les principaux articles 
de /'o//...., produites publiquement en Pegiise metropoiUaine de Rouen*...^ itoLien, 
1618 ; 


Examen des mysleres de la cene prétendue reformée^ ou viandes en pein¬ 
tures^ mangées par imagination, servies pjar tes ministres en leur banquet re¬ 
formé.^.. Rouen, IGI8; 

4* Les quatre mmistres de L7i^^m^^orï baittofinez pmr quatre propositions^ 














IJVRE J'HEMIEll. 


L'BigUISTEH. 



I-e coiili’oversisle voulut, en inèiiie temps, hiilîer le grand 
public à la inélhode qui lui réussissait si bien. Une première 
édition en lut donnée dès Tannée IClo, après la conférence d’A¬ 
miens, el fut Iraduite eu plusieurs langues. Une autre plus com¬ 
plété vil le jour en 11)17 T. Les éditions se succédèrent, sous des 
titres diftéi’ents et avec le plus grand succès, dans les années 
1(118 et 11)19 2. 


Celte méthode, Tailleur le 
empi-unléeau T. Gonlery, < 


confessait, élail subslanliellement 
ce grand veneur » qu’il fallail sa- 


faicfea au ,wui* haron de l'Espieéliere de la religion prelendiie avec la Re^- 
ponAe au livre intitulé : Im CabaUe des Jésuites, Paris, IBIS, è"* édit 

Plus lard nous ne saurions dire Pannée — ce dernier opuscule devint ; 
Le Haillon des qualre minislres de Cha7'en(on (es rendant fnuets toute leur vie, 
apptiguê à Gabriel Boidlei ministre de Vinsobres en Daupjhiné et d tous ses 
collègues en veste provhtce^ et demeuré €?i son entier contre les morsures der- 
nieres de du Moulin, Mesh'ezaL itaillé.... t/auteur y avait joint une courte 
réponse à un livre du susdit Boiille, livre intUiilc i definitif r^eçueiUi 

de la parole de Dieu. La France protestante rapporte i^ue Bon lie, après trente 
années de ministère^ aljura le calvinisme [ionr se faire catholique 


Véron aimait à faire entrer dans le Litre dé ses livrets îcs mots bâillon ou 
bâillonner : citons, eu second lieu, parmi ces livrets. Le Rûillon des miJtüfres 
racconrci, el nous en aurons encore d’autres de même lure à mentionner. 

Mn admettant la sincérité de Véron et la véracité de ses récits, nous confes¬ 
sons volontiers que généralement ses paroles dénotent iiuclque peu le van¬ 


tard. 


1. Dans la préface fîe ÎVl^rcve de Varl et melkodet nous trouvons : • J’ay 
donné au public le sommaire de tout cela, il y a trois ans. Pan 1615, incon- 

« tiiient aiurès ma dîstnite d'Amiens..,*; Je livret tutsi bien accueilly, qu^apres 
avoir par itérées et réitérées impressions couru tou les les principales villes 
« de Prance, passant pkis oulre, il apjsril a parler anglois, hollandois el alle- 
« mand Le Imn accueü qu'ou liiy a fait et le bruii qiPil a causé m’a obligé de 
et le méditer plus atlentivemenl ; je Pay fait el Pay remis sous la presse le 
*« caresme passé, 1B17. - 

2. Abrégé de rart et ïneUiode nouvelle de batllô^iiier les jninistres de France 
et réduire les iiewgez à lu religion eut ho ligue, ou bief el factie mogen par 
iegueL Uouen, 1618 el 1619, 12* édit. 

Cet Abrégé fut tPabord « [iresché et enseigné en l'egHse archiépiscopale de 
Honen, en presence de neuf à dix mille personnes. « 

— Brîefve .IJeUtode pour réduire les devoyez el convaincre les ministres de la 
parole de J/im refor^née, Lyon, 1618- A la page 3, le litre devient i ilref et 
facile moyen par lequel toute pcrmnne peut faire parolstre évidemment à tout 
minîsly'e qu'il abuse el à tout religionnah^e gu 'ü est abusé. 

— Lfi 1623, une nouvelle édition, considcrahlement augmentée, paraissait 
sous ce titre : Met hotte nouvelle^ facile^ et solide de convaincre de nuitité la 
l'eligiùn prétendue reformée. Paris, 1623, 2 vol. in-S. 


















CHAl'lTnE III. — FRANÇOIS VÉRON. 



luer comme le véritable » inventeur de la façon de venei- par la 
pure parole de Dieu • 

'rerlullien avait écrit dans son admirable livre des Prescrip- 
Uons : 


» Les hérétiques ne doivent point être admis à en appeler 

J ^ 

« au.'c Ecritures, puisque, indépendamment des Ecrilures, nous 

« prouvons qu'ils n’y ont aucun droit. Qui êtes-vous? peut leur 

* 

ï dire l'Eglise ; depuis quand el d’oii êtes-vous venus? Que 
t faites-vous chez moi, n’étant pas des miens? A quel titre, 
« Marcion, coupez-vous ma forêt? Qui vous a permis, Valentin, 

• de détourner mes canaux? Qui vous autorise, Apelles, à 
i ébranler mes bornes?.... C’est mon bien. Je suis en posses- 
« sion depuis longtemps ; je suis en possession la première, Je 
» descends des anciens possesseurs et je prouve ma descen- 

• dance par des titres aullieiiliques. Je suis héritière des 


« poires 2 .... > 

Véron voulait accorder aux nouveaux hérétiques plus de lati¬ 
tude dans i’argumeul de prescription. 11 les admetlait à discu- 

# 

1er; il leur permeUail, leur prescrivait même l’usage de l’Ecri- 
lure, mais à la condition formelle, rigoureuse, de prouver par 
elle la raison, la nécessilé de leur séparalion de l’anlique 
Eglise. 


« 11 faut lirer du religionnaire la preuve de son accusa lion et 
« de .sa doclrine, le faisant toujours acteur el nous constituant 
• en tout defendeurs. Le droit nous donne cela, car ils se cons- 
« [iluent en rariicle XX.''Â1 nos reformaleurs et veulent inli'O- 



f 


f 


mateur el acciisaleur à prouvei-. Ils ne sont de l’Eglise refor¬ 
mée, s’ils n’ont reconnu par bonne jueuve des abus entre 


nous ; et, s’etanl retirés d’avec nous, iis doivent lendre raison 


* de leur séparalion.... il faut contraindre le religionnaire de 
« faire ce que dessus par l’Escrilure, sans radmetlre à. autre 
» sorte de preuve, qu’il ri’ayt renoncé à la bible. Il s’est obligé 
« à cela par l’article cinquiesme. Et poui- ce que l’EscriUire est 


1. Dans préface de VAbreffé de l'art et melhode,.., 

2. Cap. .’txxvn, Ir.idiicl. do Flohrbaclier, dans Hi»t, u». de l'EQlhc caihoi., l 
Paris, 1843, p,’2S>l-29ü. 

3. C’est leur confession de foi qui est visée. 
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I.IVIIE t'REMlEIt. — UlilOmSTES. 


« plus claire en ce (prelle dit en termes expi-es qu’en ce qu’elle 
« veul dire par interpretalious ou conséquences...., il faut forcer 
<• le reliyiorniaire de Irai 1er preinieremenl par textes exprès, ne 

* lui donnant cong'é de passer aux conséquences, qu’il n’ail ox- 

• pres.semeiîl confessé que les textes formels lui manqueuL K > 

Après cet aveu, l'on abordait l’exanien des conséquences. 

D'abord, suivant les principes mêmes du protestantisme, les 
conclusions, si logiquemcnl lirée.s qu’on les suppose, ne sau¬ 
raient consütuer un point de foi, car, ditTai-ticle V' de leur (lon- 
fe.ssiüri, /a pafole gui e^i conleiiue dana les livres de l'Escrilure 
Saincle^ est réglé de toute vérité. Ce principe, d’ailleurs, eu tant 
qu'il n’exclut pas la ti-adilion, e.sl paifailement admissible, ce 
n’est pas a.ssez dire, est seul admissible. En effet, si l'on met 
l’argument en forme, il « n’esl jamais bon. s’il n'a deux propo¬ 
sitions et la conséquence, >• puisque renihymeine n'a de foi'ce 
qu’aulani qu'il • se peut réduire en syllogisme. » Or, une des 
deux proposilîons apparliendra loujoitrs au domaine rie la rai¬ 
son naturelle; el, dès lors, la conclusion ne sera pas « tirée de 
la seule EscriUire », ce qui la rend impropre ou insuffisante à la 
coiislilulion d'un arlicle de foi. Un raisonnement, analogue ré¬ 
duirait à néant riiilerprétaliori d’un texte de l’Ecriture par un 
autre ; car il faut toujours l’intervention delà raison naturelle 
pour affirmer que le « second texte es! explicatif du premier, 
et r[Ue partant le premiei’se doit enlendi’e comme le second » 
.Ainsi, se placer liy[)olhétiquement sur le terrain de la l’efortne 
el défier les prétendus réformés d’appuyer sur la parole divine 
leur sebisme et leur croyance, telle fut donc la mélbode adop¬ 
tée et conseillée par Véron, mélbode dont il ne devait, pour sa 
gloii'e, se départir dans sa longue carrière de conlroversiste 3. 

L de la Meihode dû rendre niueh tea mh\hire^,..^y Tarisj 1C2K 

p, fv7. Véron n^avaîl garde d'oiildîer les textes falsifiés qu’on pourrait oppo¬ 
ser : H II fauti si le texte qui l (le relîgionnaire) alkgue est falsitlé par quelque 
et atidilton de la lüblo geuevotse, represeuter cette addilion, parliculieremenl 
« quand elle se [>eut justilier par la contrariété des Bible.s de Geneve.H,. - 
(IbkL). 

2. ihkL, p. 1-13. 

3. Voici, par exemple, rapplicatlou de la méthode à un point particulier, 
Xous prenons le dogme de rt^ueharistie, 

Véron exposait la doctrine catliolique, non pas pour en prouver la vëriléj 
mais pour k faire connaître. 

Les miirislres ou simples reiigiounaires devaient exposer ensuite leur doc- 
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CHAPITRE 111. — FRANÇOIS VERON. 

Une antre considéra lion, tirée à la fois de la porléc commune 
des intelligences et de la nature des erreurs à déraciner, a 
d'ailleurs sans doute contribué à l’enfantement do la mé- 
Ihode 1. » .le Iraile, dit-il autre part, avec mes malades par un 
< moyen qui est selon leur goust, et par une façon proporlion- 
» née à leur capacité, réduisant le tout à la question du fait, 

• sans jamais enli'erdans les subtilités des questions du droit, 

* par conséquences aiguës, ratiocinations hautes, par langues 

* inconnues, grecque ou bebra'ique, chose hors la vue du 

• peuple, ni aussi par ia tradition ni par l’autorité des hommes, 
t qui ne reviennent guere au goust de mes infirmes » 

Plus tard, quand, ne se bornant plus aux conséquences lo- 

trifie. Mais il leur îneombaiL, en qualîlé de refonnaieutis el fie 

l^élablir sur rHcrikire. Alléguaîent-ils successivement ces paroles : La chatr 
71 e seï^t de rien; c*es( gui vkâ/ie; — t^es puiYdea gne je pous dis sonf 

esprit el vie{Ev, S* Jean* vr, G4): ils eiilendaienL successivement aussi le cuu- 
IroversisLe réclamer un texte formel, exprimant f|uc Jésus-Chrîsl n'csl pas 
dans rEuchârîstîe, et montrer que les paroles citées ne pouvaient avoir ce 
caractère. lispêralent-ils plus de succès dans d'autres cïlalions : ils se voyaient 
toujours opposer, avec les preuves à. l'appui, la mémo Un de non-recevoir. Se 
hasardaient-ils à passer aux cooclusions logiquesj aux Înlcrprélatioîis hermé¬ 
neutiques : ils étaient forcés de succomber sous le poids de leurs propres 
principes. 

1. Celte Methûde eut d'autres éditions encore, avec de nouvelles moditi cations 
flans les détails ou la rédaction, avec des développements, des additions. Tout 
cela était nécessité par les circonstances ou Je besoin de répondre à des ad¬ 
versaires- 

Outre le So7}27naire de la .^fel/iode de î'&ndre muets les ïnimsfres, ci lé à 
riîislant, nous avons menlionne la Melhûde nouvelle^ facile et solide^ de co7i- 
vaineve de ituliilé la religion p7'ele7idue refoîmiée, i'aris, 1Ü23, bans la dédicace 
de la première partie de cette dernière édition, Véron iJîsail au roi : * Je 
« présente a Voslre Majesté une machine de guerre de nouvelle invention, 
ff approuvée de Home et de plusieurs Universitez de voslre royaume, basLanle 
n pour deserter Babylone de ses habitans, ou la saper par le pied.... ■* 1/an- 
Leur exprimait son veeu ; « Je dedie-mes veilles, je consacre ma plume, 

j'oblige mon sang, je dévoue mon ame an combat, ut, si je peux, à la dé$- 
- t7nictwu totale d’une irréligion pjue plusieurs de nos François, pensant bien 
■ faire, estiment et nomment refùrmalio}i)j ennemie de qu’elle faict 

fl cruel, le rendant anlheur fie ta damnation des hommes..., - 

On peut voir dans A. de Backer {IML des écriv, de la Comp, de Jés,. art, 
préc.j n“ 5-) l’iiistorique de cette rnélliode, tant an point de ses autres édi¬ 
tions que des traductions latines qnî en ont été faîtes. 

M Tabbé Migne a édité dans son Tkeologiœ cursus complelm^ tom V, 
col, lOüii î Franûisci Vef'onii Methodus compendmria* 

2 nehfkm d\m vogage en Laïiguedoc . Farts, 1525, [>, 15, 













lîO LIVRE l’IlEMIËR. —■ UIIIOÜISTES. 

giques des textes, j| invoquera plus positivement l'inlerpréla- 
tion des F'ères, il placera cette méthode sous l’aulorilé de saint 
Augustin Ce grand docteur, en effet, a insisté plus souvent 
et plus fortement peut-être que les autres Pères sur la nécessité 
de rinterpiétalion de l'Écriture iiar l’Église catlioliqiie ou uni¬ 
verselle. N'est-ce pas lui qui a prononcé celte parole, hardie en 
apparence, vi-aie au fond : Ego vero Evangelio non crederem^ 
nisi me calholiae Ecctoiiæ commoverel aucloritas. D’autre part, 
il défiait les Manichéens et les üonatistes de trouver rien 

é 

d’explicite dans l’Ecrilure pour la juslificalion de leur schisme, 
de leurs dogmes ou de leurs rêveries. Ainsi il disait aux uns : 
« Si vous connaissez un endroit où l’Ecrilure dise cela...., ou¬ 
vrez à celle page et lisez-moi - ; » des autres : u Qu’ils nous li- 
sent cela dans l’Ecriture, et nous croyons; oui, qu'ils nous li¬ 
sent cela du canon des livres divins... » 

On e.slimera avec raison que celte méthode est essenlielle- 


1. Epi tomé de ioules les mnh'OveTses de religion ce siede^ selon la 

meUiode de Â ugusün, par VEscriture Saine te termes e^pprei au 

e J posez par les sahicts Eeres smnz es Conciles des cinq premiers siècles,... \olr 
aussi rédillotj en trois tonies^ ou nous lisons ces tnols^ faisaiiL partie du Litre : 
E.r nieCtodîs Augusllnuink m arlem hic prius toncinnatis. 

l^rirniLîvcment, Véron voyait dans raulorilé patrologique une sorte de eoii- 
ronnenient pour le triomplie remporté, a F^our le plus grand contentement de 
ta compagnie, disaildl, tl esta propos que le Catholique oppose â la cotise- 
- quence ou interprétation magistrale du texte allégué, lexposilion de quel- 
“ quhm des sainets Pores des quatre premiers siècles, non pas pour prouver 
« que nos Ire exposîtioti, .. est préférable â celle du ministre (car ce n'est pasâ 

* nous, defendeurs en reste méthode, tie pronver notre religion), maïs pour 
conclure que la conséquence et inierprelation du ministre n'est pas eer- 

* laine, necessaire et evidenlej comme il la disoit..., h {Sommaire de la Mé¬ 
thode.,.,, p. 14). 

2. De Aclis cam Feiice Manich,, lîb* I, cap. xvii. 

De Unilale Eccles,^ cap. xvn. 

Il disait encore aux premiers : • üuo sunt quæ mihi profers : unum. cum 
<< dicis Spiritum sancUim esse qui loquitur; et alterum, cum dicis manifesta 
» esse quæ loqulLur. t’trum<|uc abs le sine uila dubilatione cognoscere debui; 
^ sed fMjn su 111 avarus : umim Ijorum docc. « (ConO'fl BpisL Munich- guam 

* vacant fundamenti^ cap xiv.) 

11 disait aussi aux seconds : « Aliud autem evangelizatj qui perÜsse dicit 

* de eælero imindo Ecclesiairit et in parle Donati in sola Aplirica remansisse 
diciL Krgo analliema sît. Aut légat mihi hoc in Scripluris sancliSj et non 

* sit anatJiema. a {De UnUaltf Eccles,, cap^ xui.) 

H. l-’on n'oul.ïlie pas qLie^ si le controversisle commence par exposer la doc^ 
tri MC catholique, c'est pour en donner une exacte connaissance. 
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menl destructive, et on désirerait peut-être qu'après avoir 
prouvé les négations, le controversiste prouvât les assertions 
contraires, c'est-à-dire qu’après avoir Lliéologiciuernent réduit à 
rien la doctrine protestante, il établit, d'après les mêmes 
principes, la vérité du dogme catiiolique. Voilà bien la marclie 
ordinaire que dans ces coinbats tliéologiques on avait suivie et 
qu'on devait suivre encore. .Mais il ne faut pas perdre de vue 
Tunique but que Véron poursuivait, celui de prouver la fausseté 
du protestantisme. Delà thèse établie découlait indireciemeut, 
mais sans conleste, la vérité du calliolicisme; car il iTy avait 
que deux parties en cause, et, Tune ayant tort, Tautre avait par 
là même raison Serions-nous téméraire en aflirmant qu'il y 
avait là aussi Thabileté du tacticien? 'l’out en tenant coniple, 
ainsi qu’il le dit Uii-même, de Tînlelligence du plus grand 
nombre, Véron se préparait, s’assurait le succès : comment le 
protestantisme découvrirait-il en sa faveur des textes évidents, 
des déductions inattaquables? 

Tout cela explique les diverses qualifications données par 
l'auteur à la Méthode, par exemple, celles de nouüelle, de fa¬ 
cile, de solide; celles de l'cndre mmls, de baiUonneï' les mi¬ 
nistres, de convaincre de nullité leur prétendue l'cligion. 

Cette méthode, dit M. Tabbé La bouderie, i< a obtenu Tappro- 
< balion des docteurs les plus accrédités de Paris et des autres 
« Facultés du royaume ; celle des Jésuites les plus distingués 
« d’Allemagne et des Étals du Nord; celle du pape Urbain VIH 


1. 13 savait bien aussi, quanü ncccssilé il y avait, suivre ta méthode ordi¬ 
naire. Nous en apporterons ici pour preuves ees quatre opuscules par lui 
publiés ; 

Preuves delà sainclB mes^e par (exies de rEscrilure Saincie^ produits par 
les iS’.S. Peres seanU Conciles des quah'e premiers siecies..,,,^ prononrées à 
Saînt-Germam iWuxerrois..,.^ Parkj 1023 î 

'l'raicié dé la saincie messe et de (a cene des ministres^ allef/itée en termes 
ejcprez et exposée par les SS. Peres séants es Conciles des quatre premiers 
siècles, Paris, l(i27: 

Le Purgatoire et la priere pour les fideles trépassés, prouvés par texte de 
VEscrilure Sainclef en la bouche des SS. Peres des quatre premiers siècles^ 
Paris, \m- 

Les professions de la fog catholique et de la prétendue i'eformée, opposées 
t\uie (i rautre; décidées et definies par les textes de VEscriiure Saincte, uiie^ 
ÿUCi des uns et des au 1res y et exposez par fes SS. Peres des cinq premiers siè¬ 
cles en faneur des Catholiques, Paris, 
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* qui s’en fil rendre conipfe par le cardinal Ludovisi, son ne- 

* veu ; celle des Assemblées du clergé de France en Ibâl, 1G25, 
t 1 (j3G, I04G K * Enfin, près de quara nie ans plus tard, la plus 
célèbre de ces réunions générales du clergé^ celle de 1082, con¬ 
signa Fappréciation su i va nie : 

fl l.a quatriesiiie ineLhode, dont on peut se servir utilement 
fl pour la conversion de ceux qui font profession de la religion 
prelendue reformée^ esl de dire que les ministi'es ne pourronl 
fl jamais inonlrer dans FEscrilure aucun de leurs arlîcles con- 

* Lrovei'sés, et cela est très vrai*.*.; el Ton peut ajouter que, 
« dans fous les passages qu'ils mellenî en marge de leur confes- 
fl sion de foi, il iFy en a pas un seul qui dise, ni en lennes 
€ expies on equivalens, ni dans le mesme sens, ce qu'ils veulent 
« que Fon croie. C’est la melhode de *\L Veron, qu'il a prise de 


I. Notice sio" la vie de Fr. Véron et sur ses ouvrmjes au commence me ni de 
la ilèyie (jénénüe de ta foi catkolu^ue, par ledit Véron, édiL. de p. lui* 

lîelalivcmenlà rapprobatioii papale, itfaut croire, où à une erreur de la part 
de l’abbé l.ahouderie, ou à une antre lettre qui alors serait bien d’Urbain VIJI, 
ou â une faute d’impression [dusieurs fois réi^étee dans des ouvrages diiré- 
rerils* Kn elTet, la lettre écrite par le cardîoal Ludovisî porte, texte original 
aussi bien que traductions françaises, et dans la Méthode iiourelle^ facile. 
Paris, 1623, et dans VEskMUsemenl de la confjref}atlùn....^ Paris, 11)24, et dans 
la Hçijle éilil. de IGlb, et ailleurs, la date du ÎO décembre 1G22. [/er¬ 

reur Lypographitiue est diflkile à admettre. La supposition d’une lettre pos¬ 
térieure ne se justine fias suEtisamment, car coin ment V éron ne reùtdl pas 
mentionnée? Uesle donc la première hypothèse* et la lettre serait de Gré¬ 
goire \V. Disons encore que dans la suscriptiou le cardinal seul est nommé, 
Ce qui a peut-être causé l'erreur, c’est que nous avons une lettre de Vkron â 
Urbain VIII sans date et sur le même sujet* Mais le controversisLe a bien pu 
écrire au successeur de Grégoire XV, comme il avait écrit à ce dernier. Quoi 
qu’il en soit, le pape faisait dire à V'éron, après rapport favorable sur les 
livres et, par conséfpjent, sur la mélhode du coritroversiste î « In tanto vostra 
palernita non perda tempo, maseguiticon ardore l'opéra ineomenciata.*** » 

Si Leibnil/, en un endroit, flit de la Métlioüe : * Veronictis recLe fecit, 
« diim secret! onem in suis iustituit. sed minus recto a nos iris exigit, ut ver- 
« Im tenus sine consequentiîs omnîa in SoripUiris expressa tlemonstrareul, 

■ quæ postulatio nierito irrisa fuit et a sociis etîam deserta ; * il porte ail¬ 
leurs, vraie coutradiclion de sa part, ce jugement plus é<iuitable et qui dé¬ 
no Le une connaissance plus exacte tant de la métliode (jue de l'usage qn’oii 
en liL : ou ne [leut nier qu’avec tout cela leciiE IL Fr. V'érou c’ait été un 

i< lion serviteur de Dieu et un fort pieux, docle et très zélé théologien, de la 
t( duquel de grands évéc|ues st controversistes se sont fort utilement 

« servis et se servent encore contre les réformés..** » (CitaL de M* Tabbé 
Laboiuierie, Ihid., p. Lxii-LxnO- 
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CHAPITRE lll, -- ERANC015 X'ERON. 63 

« sainl Augustin.... Il faut donc leur dire liardiinenl qu’ils no 
« peuvent prouver aucun de leurs articles contestés ni coiiibutlre 
» aucun des nostres par l’Escriture, ni en termes exprès, ni par 
« conséquences sufftsanles, pour faire recevoir leur d oc l ri ne 
« comme de f'oy, et rejeter la nostre conune une erreur i. » 


Le désir de se consacrer uniquement à ces luttes apostoliques 
contre les Protestants de l’j'ance iit prendre à Véron, en lOiO ou 
à ta fin de 1G19 ", une grave déterminalion, celle de quiller, 
avec les aulorisations requi.ses, la Compagnie de Jésus. 

« Je jugeais ces dites missions, écril-il quelque pari, estre du 
« lout necessaires pour prosterner l’fieresie ; mais plusieurs les 
« estimoient impossibles. Je me résolus de francliir toute sorte 

* de difficuUez ; et mesine pour cela me privay de la chose, la- 

• quelle j’avois la plus cliere en celle vie, de celle Compagnie 
« si doele et si vertueuse en laquelle j’ay toujours eslé nourri, 
1 n’y pouvant faire ces fonctions avec cette perfection 3. » 


1 . Mémoire coïifenaitf les differenies melhodes doni on peut se servir Ires 
ulilement pour la convernion de ceux qui font professimi de la jtre- 

tendue reformée. 

Les IroU mêllio<l£S i ndir|iiées precèdemn\enL élalenl; 

La première, de * prcntlre - les Calvini&left » par leur decret du synode de 
de CliareiïloR de par lequel ils reçoive ni en leur comiiiunioii ceux de 

la confession d'Ausbourg qui licnnenL la presence reelle..,.; 

La seconde, de « leur dire ce que la lumière nalurelie enseigne,,.., i|ue 
quand il s’agit du saluL 4^* seule chose necessaire» il faut loujours 

prendre le plus sûr.»*-; « 

La Irolsième, de ^ conférer amiahienienl avec eux, en leur inonlrant nos 
articles dans TEscrilure el la IradiUon».». 

Nous dirons^ enlln^quc les frères W’aleni bourg, s41s ne se sont pas approprié 
la méthode de A^'êron, s'en sonl Uirgement inspirés dans leur De Controver- 
sik traclatus generales^ pour tracer les princiiscs <le leur A/él/fût/ws 
niûfia. 


‘1. En IG]9, Véron se nommait encore le Pere François Veron^ et, en 1620, 
il claiL désigné sous le Litre de Âîaisire François I Vï’on» professeur en iheo- 
iof/ie. C’est ce qu’on voit dans la Conférence puldiée entre lui el le min s sire 
Duchal, Paris, 1610, et la Fititle du plus ancien ministre...., Paris, 1620. SU 
ne sortit pas en 1620, il faut hxer la lin de Tan née lüllL Par haldtude, on 
l’appela de|>uis assez, souvent Père Véron. 

3. La Fail/e qeneruîe des ministres de Charenion el de Prge...., PariSj 

1622, p. 61. 

Il êcrivaU prÉcùdemmenl à l’archevêqiie de Rouen, François de llarlay ; 
H J’ay voué ma vie el mes travaux à ces exploicls là. Je me suis (udvé pour 
« cela seul, comme vous s^avez, tie la chose que j’avois plus cliere en ce 
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LtVRE PnEMrER. 


UltIQCtSTES, 


Véron était alors sans aucun doute maître ès^arts. Il dut 
prendre plus lard le grade de docteur en lliéologie. 

De la Sainlonge où s’ouvril la campagne de lO'âO, le vaillant 
athlète se replia vers le diocèse de llouen, où il comptait déjà 
de brillants exploits b 

Ici, il se mesurait avec Isaac Cliorin, ministre de Litnay-lez- 
Manies, et provoquait inutilement Beaulieu, le beau-père de ce 
dernier 2 . 

Ayant pris sans doute son quartier d’iiiver à Paris, Véron 
quitta, à la fin de juin, la capitale pour aller dans le Béarn, 
qu’il avait choisi pour être, en l'année IGâl, le nouveau « lieu 
des comhats. > Du reste, le cartel ^vait été adressé aux mi* 
nislres de celle province, en même temps qu’à ceux de la Sain- 
longe 

Comme il arrivait que certains ministres se relranchaient der¬ 
rière les édits du l'oi, pour ne point descendis en champ clos, 
le vaillanl lulleur s’adressa à Louis XIil qui aplanit les difficul¬ 
tés. Le 19 mars 1022, des lettres-patentes furent accordées, où 
on lisait : 


t A ces cause.s, estant bien et tleumenl informé du zele, doc- 
« Irine et prudence dudit suppliant, nous lui avons permis et 
« penne tl on s de faii-e ses pi‘edi cation s es places publiques, 
» quand il le jugera à pj'opos, et avoir conférences, tant avec 
« les ministres qu’avec autres de la religion l'eformée, en pre- 


« monder sçavoir de mon repos en une compagnie très docte et très pieuse : 

ayant franchi ce sault, il [l’y a Uifllcultê ijiie je ne surmonte, et bazar, 
(1 rncsriie de ma vie, ijue je ne coure volontiers pour des exploicls de si 

■ grande conséquence [jour le service de Dieu, de TEglise et du roy* et si 

« necessaires pour le salut de tant de nrilbers d'arneSr perdent à faute 

*■ de secours, s* {La FuHte du ptu^^ anchfi fuinish^e de toute la Frajice^ sieur 
de Jieaudieu,..., Paris, 1620, p, i). 

1. Véron disait h rarchevôque de Itouen : « J\ay eu tlïonneur de vous ser- 

" vîr longtemps en vosU‘e visite^ donnant la chasse de tous costez aux mi- 

« Tiîstres ; il ne me res toit que d^atlaque^ les deux du vicariat de Pontoise 

■ que vous inhivez nouveUement envoyé terrasser. Je nrolîre d'aller revoir 

■ tous les autres de vostre arclieveachéj pour lascher de faire choir ce que 

« pay tant croullè et esbranlé.,.. (Lettre citée à rinslanl, p. 3). 

2. La Fuîife du plus nacien mimslre de tûide la France^ sieur de Feau-lîeu; 
et les Aefes de la conférence contre le sieur Chorùt, minkire de fAmay-les- 
Mantes. Paris, 1620. 

3* Cartel de dejfÿ^ addressé aux mbihires de La Rochellei de Xalniongef 
de Béarn.... Paris, lG2ï. 
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CHAPITHÏ II! 


FRANÇOIS VERON. 


0.^ 


• sence de quelque rioiiibre iiiediocve de personnes, et ce en 
« tel lieu et endroit de cestui noslie royaume que bon lui sein- 

• blera, et sans que, pour quelque cause et pretexte que ce 
« soit, il y puisse eslre empescbè ; enlendant K; tout, pourvu 
« que ledit Véron ayt la niissioii ordinaire des prelals des lieux 
t où il se trouvera i. » 

(l'est muni de ces lettres-patentes que Véron entreprenait sa 
campagne de ûiissionnaire en Ciiampagne et [trie 3, en Langue¬ 
doc 3, à Laen L 11 provoquait le célèbre du Moulin prenait le 

1. Ces lettres sont datées de Paris et reproduites çâ et là dans les opus¬ 
cules de Véron, et, entre autres, dans la Cor'ueille de Charenîon...,, Parisj 
Î624, in fine. 

Véron n'avait pas à tenir compte de la défense, de trois ans posté Heure* 
portée par la congrégation de la Propagande^ retativejuenl aux disputes pu¬ 
bliques en ma 11 ère de religion. Mais nous ne voyons pas que, plus lard, il 
s’en soit bien préoccupé : la raison de cette conduite sc trouve sans doute 
dans les principes gallicans i|ti’il professaiU (V'oir son Traicté de la puissance 
du îfüpe.) L'on pourrait dire, d'autre part, qu'il était eu droit de s’estimer 
suffisamment autorisé par la lettre qui Un a été adressée de la part du pape 
régnant cl dont nous avons plus haut transcrit un extrait. 

2. La FuUie generale des vnnisfres de Champagne el de Urge e( la confusion 

de leurs troupeaux, represe^ilêe an Paris, 11122. 

Précédemment Véron avait clierché, mais en vain, à avoir une conférence 
avec un des oracles du protestantisme, du Moulin. U jjc réussît pas davan- 
tage dans cette nouvelle mission : il vit égaiement son cartel refusé par le 
célèbre professeur de Sédan. {ïbid.j p* 39.) 

\ la FÈre-Cliampenoise, il accostait un ministre qui avait aussi décliné le 
combat. * Je luy donne, dit-il, la salue guerriere^ tout le peuple s’attroupe î 

• je luy fais mille defTys, je luy. mainlieris ce que j’avoîs dit en putdic dans 
(c la place, je te presse avec mille instances; mes pateulcs luy oslenl Loute 
- sorte d'excuses. Il refuse neanlmoins, et fuit d’autant plus ignominieiise- 
« ment que je !e poursuîvois avec plus d'instance et devant une grande nud- 
w lilude de peuple, » \tbid.j p, 46.) 

3. Relation du vof/age en Languedoc du P. Véron, envoijé du rog pour la 
7'eduction des devogez...,^ Paris, 162^, opuscule qui était adressé à l'assemblée 
du clergé siégeant dans la capitale. 

4. Cartel et de/fg charitables, adressés aux sieurs ministres de la reitgiûn 
prétendue reformée par toute la iVot mandiez Caen, 1028, 

ylc/es de la conférence,..., avec Bochart, ministre dans la ville de Caen, 
Caen, 1629. 

Abrégé des Acies de ta cotiferenee..,,^ Paris, 1629. 

5. Propositions generales adressées à (ouf^ les ministres el d lous ceux de la 
religion prétendue réformée, contre loute leur confession de fog, te Pouclier 
de du Afoulin el tous les livres des ministres, pp, 37 et iO du Sommaire de la 
Melhode de rendre muets les ministres.... y Paris, 1621. 

La Puilie honteuse du sieur du Moulin..el refutulion des calomnies des 
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iiüiii ; de la Fonn. pour se ménager une renconire avec Uaillé 
Véron raeonle en ces Leianes ce qui donna lieu à la joule ; 

* Solda ni, trois ans y a, de Tacademie iVançoise que j’ay te- 
« nue à la lin de cet été en l'eglise de Saint ^'ves pour l'instruc- 
« lion familière des errands en la fov> leur donnant liberté de 
fl me proposer leui's difficuUez, M. Soulplioiir, confesseur des 

* meres carnieliles, m’avei’lit qu’il a voit un sien cousin de la 
« religion prétendue l’eforinée, qu'il eust désiré d'aidei' par mon 
« moyen, mais que les impressions mauvaises qu’il avait re- 
« eeues par son minislre...., faisoienl qu’il ne me voudroil pas 
« ecoutei'. — Il ne me connoit peul-eslre que de nom, lui dis-je; 

* changeons-le : nommez-moy de la h'om ; aussi suis rené sur 
« les fotds du baplesme. * 

Hnlre temps, il s’escrimait par la plume contre les ministres 
de Chareiilon 2, et, de nouveau, contre du Moulin qui avait es¬ 
quivé la lutte orale 

Véron rie se coidenlait pas d’ajouler aux travaux considéra* 
blés dont nous venons de tracer brièvement l’historique, des 
prédications continuelles sur les mêmes sujets dans les cliaires 
catholiques de la capitale, surtout à Saiid-Sulptee, à Saint- 
Séverin, à Sainl-dennain l'Auxerrois, aux Carmes V hour altein- 


wm/sfm (le Xainlm^e . earis, 1623, lettre à rêvêi|iic de Saintes. 11 lermi- 

nait celle IcUre en disnnl an prélat qn’il espérail <1 refaire la visile de cess 
pauvres iroiipes esgarées * du diocèse de Saintes et « nionstrer en clîeL à 
tflinislren fut/arfs » qu'il n’étail pas « ministre, maU chasse fuinisirv •. 
L Conférence du P. Véroti avec ie sieur Daillét minisire de Charenivnt s. iL 

'J, Response aux livres dea gua/re minisires de Charenion . Paris^ 1033. 

3. veriiez ral/foligues^ l^aris, 103Ü. 

Doux années au|uiravant, en 1028, il avait publié VApologie pour les sai^nds 
Pc res seans es Conciles des etng premiers skcles^ par l-Escriltire Saint le en 
lennes exprez ou }iar eux exposée selon la niesme léser Hure,.,, conire la nou' 
veaufé dit sieur fin Moulin..^. 

Kn 1023, Véron avait mis au Jour la soi nie Hdde el les saine fs Peres faici- 
flez par les ministres et speciulemenf par du Moulin en son bouclier, Paris, 
1623; lîrieve répliqué au dernier licre de du Moutiu^ infUnlé : KEsm^iSE a 
QUA ltm OESI.iMU-S l AlCrES A UN GENTtUUOMllE Ull PolTOU- 

i. [duine s'extr<;aiU au ljusoin et heureusemenU sut des fables qin^ à 
force (Pétre rcpélüesT pouvaîenl revêtir le earaclèrc bisloritiue. Ainsi Se prê¬ 
le ndu fait de la papesse Jeanne, rechanié par les minislres^ a donné occasion 
au Cfésopede Chareulo7i refufé. Après avoir fait juslice des étranges 

asserlions des adversaires, Véron produit un arguincul des plus curieux sous 
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dre plus direc[.emenl el peut être plus eflicacemeiiL les religion^ 
naires, ilaimaU à faire entendre sa parole sur un autre Lliéâlre. 

<f Si pour trouver ces brebis errantes, écrivail-ib je vas vulon- 
c tiers, selon l’Evangile, ça et là, les voyant assemblées en bon 

* nombre dans les bateaux de Cliarenton et allant el retournant, 
« pourquoi ne les accoinpagfiej ois-je pas, pour prendre occa- 
4 sion, comme je fais, de traiter avec eux de leui' salut durant 
« le chemin, el assez au long presque l’espace de deux heures, 
t vu mesme qu'ils Tont agréable, car ils nrmLerrogenl d'ordi- 

* naire les premiers et entrent en très grand [lombre ou ils 
« me voient enibarquet\ * 

Il pénétrait dans le temple avec les disciples de Calvin, 
t Ceux du presclie me seront lesmoins, ajouiail-il, de la mo- 
c deslîe et respect civil avec lequel J'y entre, acconi|)agtié seu- 
4 lement de trois ou quatie personnes discrètes, el que j écoulé 
t les ministres sans la moindre sigriiHcaiion rie mépris, me de- 
1 couvrant par lionneui' poli ligue, lorsque par honneur reli- 
< gieux ils font le mesme K... i 
Armé de ses fameuses lettres-païen Les, il eht [ju provoquer à 


ce titre : Histfoire prodigieuse d'un minisire de (a religion pi^elendue reformée 
devenue femme grosse et preste à accoucher. Il supEtose que cette IlhtoÎTe a 
cours dans le public; de plus, il dit la tenir d’un marchand anglais, leqtiet la 
tenait de deux médecins, également anglais et d'une assez grande célébrité, 
dont Tun a été témoin oculaire. Il continue en ces termes : - Et disputait 
« ledit médecin avec son cüllegue, aussi médecin, sur ce cas si estrange, ne 

■ doutant ni Tun ni raulre que la chose fust, mais s’il y avoit de Vapparence 

■ que cette femme accoucliast et que son fruit et elle veiàcusssent après l’ac- 

■ couche ment. On dit f|ue cest homme femme est un ministre, autres que 
« c’est un lecteur ou chantre, charge h Charenlon inferieure au ministère, en 
« la comté d'York, marie plusieurs années y avoit avec une femme, liabUant 

avec elle et vaquant à avoir des enr,ints. à l’ordinaire des ministres soigneux 

• de laisser apres eux de la race ministralc ti ce qu'elle ne périsse,... Par qui 
rt tjue ce fiJSl, cest hermapiirodlle se trouva femme grosse. Ce qiPestaiU de^ 

• couvert, elle a esté appréhendée par la justice, et s'en est fuy, dist-on, celuy 

• qui l'a voit en grossie. Je ira y peu apprendre jusqu es ii maîii tenant les cir- 

• conslances de ce fait criminel plus disUnclenient - Il rormiile ensuite 
cette conclusion : - Cela cependant suffira, en conlre esehange et [jour re- 
U jetter sur les ministres l'opprobre diU|Uel, sur le rapport d'un ou disl, ils 
« chargent l’Eglise et le premier siege d'icelle, par livres imprimez, Iraduc- 

• tions d'iceux en francois et publication à Charenlon. ■ 

J. Remarque du F. Véron en son voyage de Charenlon aus^ festes dernières 
de CAscension et Peniecoste, Jour de la ce7ie des errans. s. I. n* d. Citations, 
p* 2 et îjp 
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une reiiconlre lliéologique, mais il ne le faisait pas, assuré qu’il 
élaild’uii refus. Il eûl pu égaleirietil improviser une chaire dans 
un endroit de la localité, sur la place publique, par exemple, 
comme il le faisait ailleurs, pour donner iniinédialement la 
coiilre-parlie du discours; mais, dans celte circonslance, il pré¬ 
férai l à celle réfuta lion d'apparal deux autres réfuta lion s : l’une, 
simple, familière el sans dotile plus profllable, daris les bateaux 
au retour; l’aulre, solennelle, dans une église de l’aris. C’est 
dans ce double but que le célèbre coiilroversisle prenait des 
notes pendant le prêche. 


Après avoir été gratifié des lellres-palentes du roi, le mission¬ 
naire ajoutait à son litre de docteur ai professeur qh théologie 
celui de jjrédicateur de Sa Majesté pour les controverses C Mais 
depuis longfemps déjà il désirail avoir des zélés collaboraleurs 
dans ses noble*s luUes contre l’iiérésie. Les évêques de France 
avaient approuvé le dessein et Home l’avait Ijéni. L’autorisation 
royale élail ardenimeiiL sollicitée par le promoteur. Il s'agissait 
de rélublisseuienl d’une congrégalioii qui aurait été placée sous 
raulorilé des assemblées générales du eleigé et sous la direc¬ 
tion de l'oi’diiiaire dans cliaque diocèse. Un devait faire appel 
aux facultés de théologie et aux ordres religieinx, car on requé¬ 
rait dans les membres l'uriiou de la science et de la vertu. 
C’élail l’exlension, et par les mêmes moyens, de l'œuvre entre¬ 
prise par Véron ; on retrouve dans le règlement proposé les 
conférences avec les minisires, les prédications sur les places 
jmbliiiues, l’assisiance aux pi'êches. L’affiliation à la Propagande 
de Home s’imposait à cette congrégation. Il était facile au roi, 
dans la collation des bénétices, de procurer les ressources pé- 
cessaii’cs 2. 

Malgi'é de nouvelles inslances du promoteur, l’adhésion de 
plusieurs docteurs ol religieu.x, une approbalion subséiiuenle de 


1. Voir les JuMes VUdntes de calkolique sur les falsificalions,..., 

l'arisj, lfi23, et la Corneille de Chare/iloii despouiilée des plumes des oyseaux de 
Oeneve eide Sedan.,.., Paris, lii'J'i 

2. listaldlssemenl de la congreyattun de. la propagation de la foy...., l’nris, 
1624 ; .-Ik roy, dans Méthode nouvelle, facile et solide, de convaincre de nullité 
la religion prétendue reformée, Paris, 1623. 
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rassemblée du clergé de France, on ne voit pas que le projet 
ail jamais eu sa réalisation complète i. 

Mais» d'autre part, ces grandes assemblées se montraient 
assez généreuses à Fégarci de Fardent missionnaire : elles lui 
allouaient une pension» et le gratifièrent plusieurs fois d’allocu- 
lions pouî^ Fioipression de ses œuvres de controverse. Il put 
même se qualifier * d'escrivain » et de député » de « nos sei¬ 
gneurs du clergé pour res pondre aux livides des he reliques » 

La place du terrible Jouteur paraissait devoir être à cùlé de 
ses plus vigoureux adversaires» pour mieux surveiller leurs 
mouvements et diriger, sinon plus sûrement, du moins plus 
facilement ses coups. Ainsi pensa le chapitre de Saint-Marcel, qui 
jouissait du droit de présentation à la cure de Charenlon-Saint' 
Maurice, (Fêtait en 1638 ou dans le courant de 1G39Nous 
allons suivre le titulaire de cette cure dans les nouveaux com¬ 
bats qu'il eut à soutenir, dans les nouveaux triomphes qu’il 
remporta. 

IL Le fameux temple, visité quelquefois par le simple coutrover- 
sisle, le fut souvent par le même personnage devenu curé delà pa- 

I Voir le Pacifique de la France ou Vunlon ^iOuserUe par les ordres réguliers 
et séculiers pour ta réduction de cens de la religion prefendue reformée^ par 
Véron, Paris, 1624, 

2. Voir, en parLiculîer, une supplique, BihL nation , Impr, dans Inveî^t. 
I). 22, M B. In^. 

M. Tabbê Labouderie précise en ces termes : « Elles (les assemblées) bïi 
« allouèrent une pension de BIX)- fr. potar sa subsistance, et s'obligèrent à payer 
- diverEîes dé|jei]&êà qu'il pourrait faire pour la bonne uîuvre dont il était 
• diargé. L’assemblée de 1641 continua celle riliéralilé, qui avait éivrouvé 
‘ momeuUnément une réduction de 200 fr. et celle de 16i5 la porta à un taux 
« pUis élevé. • 

Cet historien raconte encore que les Etats du Languedoc « assignèrent un 
fonds 19 pour Tentrelien du conlroversîste qui menait campagne dans ceUe 
province, et en le priant de continuer le plus longtemps possible. (Owun. cîÏ., 
PP IX et X.) 

îi. Dans une des éditions de la Méthode de Irai ter des controverses ^ le pre¬ 
mier tome, jkortanl le millésime de 1G3B, désigne rauLeiir par ses litres ordi¬ 
naires; mais le Lqme II, avec le millésime de 1639» ajoute à ces titres celui de 
curé die Charenton, (Voir de Backer, fHùlioih, deB êerimlns de la Compagnie de 
JésuSy nouv. édit., l 111, art. iVron, n* 52). Xems espérions, au moyen des 
registres des acles paroissiaux, tieveniis registres de l'étal civil, pouvoir au 
moins préciser l’année. xMais, depuis quelque solsianto ans, ees registres, prêtes 
à un maire de Saml-Mandé, ont disparu ; du moins on ignore où ils sont. 
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roisse sur le terriloire île laquelle s’élevait, l’édifice. Les pouvoirs 
du controversisle irélaienl pas expirés; et les succès du passé 
aussi bien que le zèle apostolique el les devoirs du pastoral lui 
en conseillèrent un fréquent, usage. « Il se Irouvoit à tous les 

J 

senuoiis des ministres ~ nous raconte Elie Benoit avec une cer¬ 
taine Immeur de sectaire — et aussitôt qu'il les avoil entendus, 
il luonloit sur une espece de lliealre, elevé sur quelques tré¬ 
teaux à la porte de son eglise, où il lachoil de les réfuter i. » 


La conquèle des dissidents par les victoires lliêologiques, tel 
était le but ardeiument poursuivi par Erançois Véron, et seul ce 
but paraissait s’offrir au zèle apostolique. Mais certaines con¬ 
jonctures autorisèrent d’autres espérances, el l’athlète, les par¬ 
tageant, déposa quelques inslanls les armes pour aider à leur 
réaiisaliori. 

Nous connnissons Bracliel de la Milletière et son Morjen de la 
paix chreatienne. Nous savons aussi l’accueil qui a été fait à ce 
projet tant par les (lallioliques que par les Proleslaiits Véron 
se nioiilrail plus favorable. « Vingt-cinq ans y a que je inairiliens 
* et publie de vive voix en mes piodicalions et par plusieurs 
I livres imprimez que le singulier moyen pour reunir à l’Eglise 
ï catliolique ceux qui s'en sont séparez...., est de séparer exacte- 
■ tuent les articles de la foy catliolique.... djavec toutes le.s doc- 
« trines qui ne sont pas elevées à celle dignité.... • .\insi par¬ 
lait Véron an cardinal de Iliclielieu, en lui dédiant les commen- 
laii'es sur ledit projet s, coinmetilaires donnés au public en 1639 
et qui élaient le résumé, tant des discours prononcés on l'égdise 
de l’abbaye Saint-Gormain-des-l’rés, que des leçons faites dans 
une chaire royale du colleye de France V 


î. Hinioire de Vèdil de Kanies, t* lll^ p. 21. 

2, V. lom, précefJ,, pp, 422 et suîv* 

‘À. I! disait encore : « Tous les doctes soPl et oiU Lotijoiirs esté de cesl avis, 
« Vos Ire Bmincnce inesme dans ses doctes livres nous a enseigné ce procédé. ■» 
4. Le Moyen de la paL^ chrestienfie, p. 3 : Je représente, disait Véron, à 
ceux de Tu ne et de l’antre religion ceüe voye d’accord en ce lieu public et 
" dans ma chaire royalG du college de France, pour y porter les esprits de 
« tous, et lever les appréhensions que pourroient avoir les uns et les autres » 
Nous lisons aussi dans un livret du même auteur el de la même époque, la 
/levocation des sietirs Cupif et Monoiy p 3 : « Je réfute en mes prédications en 
M l’abbaye de Saint Germain des Frez, chaque dimanche à quatre heures aprez 
midy., et en mes leçons de coniroverses ez escholes royales du collège de 


* 
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IJossuel, quelques années plus tard, écrivait dans un but sem¬ 
blable : 

« J’ai cru que rien ne leur pourroil eslre plus utile (aux Pro- 
« teslaiiLs) qiie de leur expliquer ce que l’Ecriture a défiai dans 

• le Concile de Trente louchanl les matières qui les eloignerit le 
« plus de nous, sans urarresterâ ce qu'ils ont accoutumé d’ob- 

• jecler aux docteurs particuliers ou contre les choses qui ne 

• sont ni nécessairement ni universellement reçues i. » 

* 

Ce n’élail pas assurément que Véron adoptât la doclrine ren¬ 
fermée dans les arlicles proposés par lîracliet de la Milletière. 
Mais il y avait là un ensemble de choses qu'il ne fallait pas négli¬ 
ger. Pourquoi ne pas se iiionlrer conciliant en présence de con¬ 
ciliantes ouvertures? Pourquoi ne pas voir en tout cela un 
point de départ pour arriver à un accord? 

La première chose à opérer, c’était de faire disparaître les 
malentendus qui, de part et d'autre, semblaient assez nom¬ 
breux. S’il y avait, d’urdinaire, malentendu de la part des minis¬ 
tres qui prenaient « les opinions scholastiques pour doclrine de 
la t'oy catholique, » il y avait aussi et trop souvent maleiilendu 
de la part des Ihéologiens orthodoxes qui intei’prélaient dans un 
t autre sens » renseignemenl de leurs adversaires, he moyen se 
trouvait loul indiqué pour les Catholiques ; présenter la doclrine 
t en sa native beauté ». Par conséquent, s'agissail-il de dogtiieel 
de discipline? Il ne fallait s’arréler, ni aux « diverses opiniotis, 
problématiques de nos docleui'S sur tel ou lel sujet, » ni à ce (jiii 
est contenu dans le « Decret de Gralien *. datrs les * Conciles pro¬ 
vinciaux, * dans les Décrétales, à moins que ces livres ne rap- 
jtorlenL les « définitions universelles de l’Eglise. » Se plaçait-on 
au point de vue hisloiique? Un ne devait pas hésiter à faire le 
sacrifice * de ces légendes dorées de V’oragiiio el autres sem¬ 
blables, remplies de faux miracles et contes fabuleux, enclieris- 
sanl par-dessus Simeon Melaphrasle es Vies de saint Georges, de 
sainte Ursule, de sainte Marguerite et de plusieurs autres ... » 


• France, (Je Catnl>ray, chasinio jour, à cinq heures du soir, ladite Dectara- 
n lion cl les prétendues y contenues. » Il s’agtl de la DeclaraÜoii 

des apostats. Est-ce que Véron, nous le marquerons plus loin, ne donna jtas 
aussi des levons d' controverse au séminaire de Saint-Sulpice^ Toutes les 
chaires lui éUient bonnes, pourvu qu’il pùl espérer <iu fruit [>oursa parole. 

I. ExpOiiUon de la doctrine caihoiique svr les matières de eontrorersCf in init. 
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Déjà liai-üi dans quelques-unes de cos apprécialiotis ou con¬ 
cessions, Véron devenait un peu téméraire, lorsque, pour entrer 
dans les vues de Braclielde la Milleliêre, il éciivail au sujet de 
la [japauLé : 

<‘ Qu’on se conlenle de pi’oresser celle auloiilé universelle, 

* et qu’on s'abstienne de ces trois autres droits, de les prescher 
« et mettre dans les livres qui viennent es mains du peuple, et 

* de toutes autres voies par lesquelles on pourroit penser que 
« ce tussent articles de foy, savoir ; que le pape soil infaifliblt:, 
« séparé (hi Concile utuwrsel ; qu'il soil par-dessus le Concile 

* itniversel et qu'il ne puisse esirejugé d'iceluy ; qu'il ait aulo- 
« rilê, mesme indirecle^ swr le temporel des roys. Je ne dis pas 
« qu’on delinisse ces querelles et qu’on croie le contraire ; mais 
« seulement qu’on rejette ces débats dans l’escole, ou plusLosL 
« qu'on n’en parle en aucune iiianiei’e. » 

Nous le comprenons, sans embrasser d'auli’es points dans 
notre analyse, il n'est pas êlonnanl que Véron ait suscité des 
coiilradiclîons ardentes et se soil vu forcé d’interrompi'e ses 
prédications à Saint-Gennaiu-des-I'rés. » Gela m’a contraint, di- 
« sail-il, de jelter l’ancre durant cel orage, au milieu de cette 
« course si heureuse à pleines voiles vers le port de la paix. » 

11 ne voulut pas rester sous le coup des attaques. Mais ses 
Apologies tirent plus d’iiormeur à sa bonne foi qu’à la précision 
de sa doctrine G 


lùnfanldeCJiàlons-sui‘ Marne,ministred’iloudanen 1614,David 
lilondel se distinguait entre tous [tar ses connaissances en Ltiéo- 
logie et en liisloire, et prenait l’arig parmi les plus habiles ci’b 
tiques de l’époque. .Sa plume avait déjà gi'alifié le public de plu¬ 
sieurs écrits sur les maliêres controversées, lorsque, en 1641, 
il pi'oduisil son Trailê historique de la primauté en l'Eglise, 


1. Ae moyen de la jwitr chveslienne, en la eeunion cl réduction generale de 
ccM.(' de ta religion prétendue reformée à CCglise cùliioliijue,..., presclié,.,., 
l’a ri s, UiSl), Ci La lions tniprniileesii la Déiiicacect aux pages 53, i23el3âdii livret. 

Véron écrjvail itiûiuc une A fiologie du sieur de la Milletiere, i|V ît sonniet- 
laîl, eomine les siennes, • à ceux indilTeremmcnt de l'iin cl l'autre parly, - 
Kn 1031, Véron avait putdié Voye d'accord el de reunion en la religion, La 
proposition était adressée au synode national de Gharenlon. .Mais, pour at¬ 
teindre ce luit désiraliie, il ne demandait autre chose .jue l'appl ica lion de sa 


inéUiôde. 
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œuvre, on le comprend, dans laquelle il altaquail les préroga¬ 
tives du .Siège apostolique. « Un nouvel Allophjde, écrivait Vé- 
« ron, ou Caliphe d'une secte democralique, suspecle à ia mo- 
« narcliie et opposée à la hiérarchie de l’Bglise, a publié ces 
« jours derniers un gros volume contre la hiérarchie de l'E- 
« glise i. » Danscel ouvrage, les Annales de Ilaronius, les Con¬ 
troverses de Bellarmin, la Répliqué du cai'diiial du Perron, 
étaient confrontées avec la Response du serenissime roy de la 
Oyande-Rrelaqne 

La même année et sous le même litre, mais en moins de pa¬ 
ges 3, V'éron entreprit et mil au jour la réfulation de l’œuvre 
proies Lan Le. Cette fois encore, le docteur catholique ne fui pas 
heureux ; rédigé dans le même sens que le Moyen de la paix 
ckrestienne el avec des concessions analogues, l’ouvrage ne pa¬ 
rut pas irréprochable a Home et il fut mis à l'index au mois de 
janvier l’année suivante 

.4 la même date, il opposait aux adversaires le l’elii Epitomé 
de toutes les controverses de religion en ce siecle, selon la mé¬ 
thode S. Augustin &— ün y lisait la Response abrégée à tous 
les livres des ministres. 

Véron reprochait aux ministres de tenir secrète, aulanl qu’ils 
pouvaient, la discipline qui régissait leur Église. 11 ne connais- 


1. Dans Petit Epitomé de toutes tes coiilroverses de religion en ce stecle selon 
la méthode de S. Augustin, 

2. Erance pi'oteslanle. 

.3. De la primauté de l'Eglise . l'aris, 16.il. 

i. De BacUer, Itit/lioffiégue .arl. Véron, n® 34; Laljuuilerie, Eolice sur la 

nie de Frani:ots Véron el sur ses ouvrages, au commencemenl de la Hégle géné¬ 
rale de la foi catholique, édit, de 1823, p. xjcxviii. Suivant Arnaiild, cité par 
M. Labouderie (Ihid.), » le t*. Véron esloit fort brouillé avec M, Dallicr, docteur 
el professeur de Sorbonne, et on croit f^ue ce fut lui (|ui lit censurer à Borne, 
où il avoit beaucoup de crédit, le traité de ce célébré controversisle ; De In 
Primauté du Pape, parce (lU’i! n’y disoit pas tout ce qu'on eus! désiré. 

5. Paris, 1641, in-8. 

Le Délit Epilomé renfarme naturellement la Meihode de Iraiter des 
conit’over&es de ki religion par la seule Esùrüure saincte, alléguée (ermes 
exprès ou exposée par les scihiels J^eres seans es ConellCR des cing premiers siiî- 
Paris, 16^8-16311', in-fol. G'était un ouvrage considérable, car il coni- 
prenait deux volumes de plusieurs ce niai nés de pages chacun. Il était lui- 
méme lé développe nient ou l’alirégé d’au grarni eomlïre (j’op a seules précé¬ 
dents. ii y eut aussi un résumé laLm «lu i-elii Epitomé^ leuiuet parut Irois 
ans plus tard : Epilome cûnlrûXfersiaram, HiU, in-16. 
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sait qu’une édilion, fa île par eux, de celle discipline, et. elle re- 
inoiilail aux orij^înes mêmes du calvinisme en l'rance. Ilepuis, 
bien des cliangemenls y avaient élé apportés. Pourquoi ne pas 
les avoir fait connaître? Marcha, sieur de Pral, en avail, après 
sa conversion, divulgué un certain nombredansl'édilion, donnée 

r 

par lui en Kiiy, de celle loi de l'Eglise rétbrmée. Mais le synode 
national de Cliarenlon de l’année !63! en avail inlroduil d’ou- 
Ires encore. Véron, ayant oblenu une copie de celle dernière 
l'evision, fil imprimer, eu 1043, la /^istu'plme d&s Egll&ei pré¬ 
tendues rt‘for)nées. non pas avec de simples reuiarques, comme 
le sieur de Pral, mais en plaçant sou.s cliaque article la censure 
motivée qui lui couveiiaiL '. Précédemmenl, en quelques pages, 
il monliait d'une façon générale que celte discipline élail nulle 

par défaut d'aulorilé dans les législateurs, condamnable par sa 

€ 

nouveauté, opposée à rEciûlure, aux Conciles el au.x saints 
Pères, conlraire en plusieurs points aux édits du roi et lois du 
royaume, enfin en désaccoi'd en plusieurs points aussi avec la 
pro[ire confession de foi des dissidents 
C’est ainsi que devant rathlète s'était ouverte iiîie nouvelle 
, arène, qu’avaient sui-gi de nouveaux ennemis ; et, trempant des 
armes si)éciales, il était descendu avec ardeur dans l'arène et 
avail fra[ipé vaillammeuL les ejmeuds 3. 

-\vanl lui, du Perron et liellarmin reussenl fait, si leur bra¬ 
voure et leur science slralégique avaient été aussi favorisées. 

Pour lui, un quadruple devoir lui imposait alors la lutte : de¬ 
voir envers le roi dont la v'olüiilé était mécoiimie, devoir envers 


1. Hcui’eux de la communîcalion qui lui avait permis de produire ce volume, 
il écrivail au roi : ■ .le découvre el prescrite à Voslre Majesté.... ce cmseim, 

* eontenant les mémoires secrets ou menées qu'autres pourroîenl appeler 
calmie ; je les nommerais volontiers : Arcana mînishorum..,, {Au7*0}jj in 

de la iflsciplme,) 

2. Il avait fiéja atlac^ué cette dîsclpline^ pour répondre au Jubilé de Mes- 

dans im petit Irai té ayant litre 7 Articles secrets de lû cùàaïe ou Discî-^ 
ptine ecclesiastique des mhifslres pm' euæ cachez^ ouMiez el refuleî^ 

3. Il disait à rarehevéqne de l^iris : « La doctrine est comme l’anie de 

* l'Lglise; et la discipline en est comme le corps, les os, les nerfs, îe niain- 
' tiert, sans laquelle nu Ile Eglise, nulle ïnilicct mille communauté ne se peut 

conserver. [S’ostre c>st ilemeuranl bien serré est invincible ; leur année mise 
en desordre est aisément vaincue. » (ri Monseigneur. in inil de la Dh- 
cipiine.) Il ajouLaîl : - Si nies combats conire la doctrine vous ont agréé. 

CO 11 lin nez à rions donner à tous vostre bénédiction. 
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l’Église donl la mission divine apparaitrail plus inconleslable 
encore, devoir comme curé de Cliarenlon où le calvinisme avait 
établi * sa principale place d’armes, » devoir enfin qui découlait 
de ses fonctions de « prédicateur » de Sa Majesté « pour les 
controverses » et « d’escrivain » attitré par le clergé. 

11 ne se proposait que deux choses ; la gloire de Dieu et le 
salut des âmes. « Je ne demande rien pour moy, disail-il, con- 
« lenld’eslre seulemeni curé de Qiarenton, de deux cens livres 
* de revenu. » C’èlait respérance dans ràme qu’il poursuivail 
ce double but, car ü voyait dans les ProlesLanls des frères éga¬ 
rés, » des sujets decens, bons l'raiiçois par sang el naissance, 
mauvais par leur religion el par celle discipline qui tend enliere 
à la démocratie.,.. » 

Toutefois, sans demander la suppression de la liberté de cons¬ 
cience, liberté que la « bonté sureminenle » de Sa Majesté au¬ 
torisait en ['rance, liberté que les l’roleslanls n’accordaient pas 
dans les pays où ils dotiiinaient, à Genève, en Itollando, dans 
les trois l’oyaumes d’ouli'e-Manche, sans demander rien de cela, 
il élail certains cliapitres sur lesquels il convetiaiL d’appeler 
l’altention du roi. .\insi de la loi dont il fallait exiger l’e.xacle 
observance i. Ainsi des formules de prières et des prescriptions 
liturgiques, dont la révision paraissait utile. Pour meUrc à 
même de procéder sûrement, il sollicitait du roi la communica- 
lion des Actes de mnyt sept synodes nationaux, actes qui se 
trouvaient aux Archives de Cliarenlon ; « à ce que, disail-il, les 
ayant vus el examinez, coiiformemenl à ma charge de prédica¬ 
teur de Voslre .Majesté el escrivain du clergé pour le.s contro¬ 
verses, j’en puisse extraire et vous représenter ce que j’y Irou- 
veray estre contraire à vos edils 2. , 


Nous avons vu que la doctrine exposée par Véi’on sur les pré¬ 
rogatives de la papauté, à l’effet de favoriser le retour des 


1. Véron signalail une transgression particulière par ces mots : < Qu'ils ne 

- Ueiment plus leurs consisloires dans Paris, comme ils font cÎKique sep- 
• müine, changeant de maison souvent pour n*èlre pas surpris, w (.I w î'oy.) 
Il si^^nalail aussi comme illégal le Dpcrel d'umon avec les lAiiherlens. {Ilnd.) 

2* I..es cîlatîons «ont etnpi’untées h la lettre au roi ; le récil est Lirêde lfieti 
grande partie* puis de la lettre à l'archevêque, de la préface el dn corps ile 
l'ouvrage. 
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Pi‘oleslants, avail donné prise à la criiique. Nous avons vu 
aussi que le docteur essaya une justificalion qui, sans doute, 
ne parut, pas suftisanle i. Sur la demande du cardinal de lliche- 
lieu, ami du conlroversisle, ce demie)' signa, le 15 décembre 
Itîtl, par conséquent avaid la censure de lîome, en présence 
de trois docteurs de Paris, Jacques Lescol, llardouin de Péré- 
lixe, Henri de la Motte, qui la signèreriL également, une pj'ofes- 
sion de foi, sous le lilre de Dèclaraüon, louchant rintaillibililé 

à 

de l’KgUse, sa préiogalive de juge des controverses, la pri¬ 
mauté du pape, son pouvoir universel dans roi’dre spirituel. On 
l'avait encore accusé de n'êlr'e pas assex lliéologique relaîive- 
nieiil à la Irarissubstanliation ; car ce dogme forme un article 
de la Déclaralioii, et le mot et le fait divin sont parfaitement r’e- 
connus parle signataii'e. 

11)1 p)'èlre habitué de .'^Hint-Euslaclie, du nom de IJinai'd, avait 
pris ra)ig à la tête des accusaleurs. S'il gai'da quelque temps le 
silence en présence de la Déclaration, c’était pour s’armer de la 
plume el reparaître sur la scène avec un livre également accu¬ 
sateur. « 1.■ignorance de ce calomniateur, qui n'a jamais fait 
» son cours tii en pliilosopbie ni en théologie, est cause qu’il a 
* mal cüMceu, i’appO)‘té à plusieurs personnes eteso’il en son 
« livre ce que le dit suppliant uvoit dît dücle)ue))t et solide- 
f ment en ses prédications el en tous ses escrils. » 

.\insi s’expj'imait Véi'on dans sa supplique au roy e( à la 
7'eynr reyenle. à l’effet d’obtenir la condamnation du libelle 
diffamatoh'e, avec la suppression des passages injurieu-v el 
)nensüngei's, el, en mènie temps, une répiu'alioir d’honneur que 
réquité royale devait déiei'niiiief. 

A la supplique était joint un ménioi)'e justificatif. 

On accusait Véro)i d’avoir enilu'assé les erreurs de la Mille- 
tîèi’c. liieii n'était plus faux. IL avait fait un accueil bienveillant 


1. Vers le même Lempiî^, il avait aussi à répondre h un ministre qui avait 
juibliu^ en un livret sous le litre de Ff/ro» exploilanl pcivloui le 

de France. M. Lahoudene résumé ainsi cet ouvrage : « Le ministre accuse 

* rFglîsc rornaîiiede traire iiiic les rrandes pieuses sont de mise, qiril n'y a 
« point de danger de faire mal, afin que bien en ad vie n ne j et que c'est une 

* action louable d’aj>pi‘itner iiti ministre de calomnies* » Fausses imputations 
(pie le controversiste entreprit de mettre à jûiir dans une nouvelle Apôlog'te^ 
Paris, I63y^ brochure on, selon Phistorien précité, le réfutateur appuie trop 
sur les pürmanaliîéÿ. (Ouvr, cil., [n xxxv.) 
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au projet de ce dernier; il avait même encourag-é ce nouvel 
atldète dans la guerre qu'il dirigeait contre le calvinisme, 
• lorsque ce ministère de la Milleiiere pouvoit estre utile à une 
conversion generale (désirée) par une puissance supérieure, 
1res docte, de très grande autorité et qui pouvoit desinleresser 
les ministres d’erreui's i.... » Mais qu’il y avait loin de là à l'ad¬ 
mission ou profession d’Iiéi-ésies ! El, quand tout espoir d’eii- 
lente fut perdu, la lutte avait repris et se continuait. Naguère, à 
l'apparition d'uii nouvel ouvrage de la Milletière, Le Pacifique^ 
Véron ne ravaildl pas réfuté dans la chaire de Sainl-Siilpice 
avant même que la Faculté de théologie de Paris lui infligeât la 
censure méritée ? . 

Les arguments de l’accusé se trouvaient fortifiés par les at¬ 
testations qu'on lui avait délivrées. 

C’était d’abord celle du P. ilracliet, prieur de Saint-tJermaitT' 
des-Prés, lequel avait assisté plusieurs fois aux prédications 
du P. Véron, et même à celles qui roulaient sur le Moyen de 
la paix chresdenne. Or, disait le prieur, « nous n’avons 
rien entendu ni l■enla^'qué qui ne soit verilable, lieii qui ne 
soit ortliodoxe et conforme à la doctrine de l'Eglise catholique, 
apostolique et romaine, rien qui ne soit très utile pour rappelei' 
plusieurs dévoyés, et l'ien qui ne soit li'es efficace pour i“e- 
duire et convaincre generalement ceu.x de ladite religion pré¬ 
tendue reformée. » Celte alteslaliori, portant la date du 17 no¬ 
vembre 1C39, avait dû être produite déjà lors des pi'emières 
accusations. 

Une seconde atle.slation fut, à n’en pas doiilei’, lédigée pour 
la circonslance présente, puisqu’elle est datée du 9 août 1641. 
Elle émanait de la Congrégation de la propagation de (a Foy, 


1. Il visait te caniinal de ttichelieu. 

2. 11 avait alors été appelé à cette cliaire par M. Olier, qui avait établi des 
conférences pour la conversion des hérétiques. Le prédicateur parlait plusieurs 
fois la semaine. Il conliniia ainsi assex lon){tcn)ps. Il donna même des levons 
de controverse au séminaire de Sainl-Sulpice. {Vie de M. (Hier, parM. I''aîl- 
ion, Paris, 1S4I, 1.1, p. iü(J.) 

3. Il reproduisait aussi une coiirte Kespome nu livret de Binard en ce f/ui 
U lûucliail. 

tl parait que ce dernier, par crainte d'une condamnation, niait que dans 
son Ouvrage il fût question de Véron. Mais le conlroversiste établissait [>é- 
remploîrement que I'«u7!?wr du Uhelle diffaniatoire parlait dit P. Veron. 




• - 
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establie à Paris Nous y lisons que Véron éLail « de singulière 
pieté et inl.egrîlé, de conversation très bonne et 1res édifiante 
et chrestienne, de très profonde érudition et 1res sainte doc- 
tiine. » Nous y rencontrons ensuite ces expressions : « Mais 

* qu’a besoin de nos tesnioignages ce grand homme dont la 

• louange est en rEvangUe par toutes les églises, principaieraent 
» de l’rance ; qui seul a plus vaincu de ministres....’ qu’aucun 
a autre n’en peut avoir vus, plus tout seul converti d’hereli- 
« ques à la foy calliolique qu'un million d’autres? * 

Enfin, l'accusé était en droit d’invoquer les suffrages de l’il- 
hislre Faculté de théologie de Paris, car les œuvres de l’écri¬ 
vain repi’oduisant les pai'oles de roralenr ont toujours été re¬ 
vêtues de rapprobation de quelques docteurs de celle faculté, 
lesquels, selon l’usage, demandaient préalablement à la docte 
assemblée te pouvoir de les lire et approuver. Ihi reste, si ce 
n’était assez, il soumellait de nouveau sponlanément sa doc- 
Irine au jugement solennel de la Faculté, à la condilion foule- 
fois d’èlre enlendii au sein de l'assemblée ou de s’y faire repré¬ 
senter. 

Nous n’avons rien trouvé qui indiquât que l’affaire eût des 
suites. La jusiilicalion de Faccnsé dut paraître suffisante ; et on 
dut laisser à l'opinion publique le soin de faire justice de l’acte 
de l’accusateur 


La pacification entre les deu.x Églises, pour la réunion de la 
proleslanle à la catholique, voilà Fœnvre capitale que le contro- 


1, \\ s'agit (le la ■ Congrégation de Tl^xaltalion de la Croix pour la propa¬ 

gation (le ta foy ;i rcnconlre de toutes sortes d’Iicresies. >• Tel est le tilre 
(lu’elle porte dans le T&smoiffmtffe, Véron ia (^ïialiüait d' « illustre congréga¬ 
tion ; « et il ûUùt liu-môme appelé « un des deux modérateurs » dans les 
» disputes ij scolastiques t|in avaient lieu au sein de cette congrégation* Il ne 
faudrait pas voir là la réalisation du tmojet primitif' de Véron. Mais ce projet 
n’a pas dû être étranger à la naissance de celle congrégation. En tout état 
de cause, llelyot s‘ex|yHmü ainsi sur ce point : « PInsieurs personnes d'une 
éEninenlG vertu, s'étant unies ensemble à I^aris, l'an pour chercher les 

moyens convenables d'avancer la propagation de ta foi, leur asseiiihlée fut 
érigée, le 14 septembre, en congrégation » soi; s le titre de VEraUaiion de la 
minleCroLt..,. - Conliniiée par un bref de juin 1634, celte nouvelle congréga^ 
lion fut autorisée par lettres païen les de mars 1635. {ilisioire des ordres mo- 
yiastiqueSy l. VT 11^ 1»* M 4 ) 

2. üiLd. nal.Jmpr., Recueil de pièces concernant lajuslification du P. Véron. 
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versiste ne cessait de poursuivre, et dont il espérait la réalisa¬ 
tion en donnant au publie sa t'amense Réglé de la foy catholique *. 
L'auteur commença par éliminer plusieurs points de doctrine 

à 

qu’à tort on allribuail à l’Eglise catholique dans le parti protes¬ 
tant. C'étaient, ou des inventions, ou des erreurs historiques, 
ou des croyances et pratiques particulières, l.es inventions 

r 

étaient l’œuvre d’une malice hostile; l’Eglise demeurait élran- 
gère aux erreurs commises dans le domaine de l'Iiistoire, aussi 
bien qu’aux croyances admises et aux pratiques suivies par les 
individus ou dans certaines parties de la chrélienté; dans l’un 
el l’aulre cas, porter accusation contre l’Église calliolique était 
le fait de la mauvaise foi ou, si l'on préférait, d’une ignorance 
monstrueuse el coupable. Oui, là il y uvait imposture, à des de¬ 
grés ditïérenls sans doute, mais il y avait imposture. Pour si- 
gnalei' trois ou quatre points, il y avait imposture à dire que les 

papes étaient au-dessus du droit et qu’ils plaçaient leurs cons- 

« 

tilutions au-dessus des Ecritures canoniques ; il y avait impos¬ 
ture à prétendre que le Sainl-Siège accordait des indulgences 

de onze mille et même de cent mille ans ; il y avait imposture à 

* 

affirmer que l'Eglise caÜJolique se faisait la pali’onne des faux 
miracles qu’il a plu à certains auteurs, mal informés ou cré¬ 
dules, de consignei' dans leurs livres; il y avait imposture à lui 
reprocher la pieuse croyance des Carmes, à savoir <iue, dans 
riiypotbèse où ils devraient passer par le purgatoii-e, ils se¬ 
raient délivrés le samedi qui suivi’,-éit leur mort 
Une aulre élimination était à faire, 

« Comme es guerres politiques, aussi en ce.s spirituelles, il 

* importe beaucoup, tant en la defense de.s places assiégées, 
« de se bien relrancher et abandonner les dehors non soute- 

* nables...., qu’en l'attaque, de donner [lar où il faut, quand la 
<1 breclie est raisonnable, et la forc(? des atlaqiians suftisaiite 

* pour emporter la ville, .le veux dire à noslre propos que le sin- 
« gulier moyen, tant pour bien defendre noire l’eligioii calbo- 
« lique contre les attaques de ceux des bandes débandées, que 

1. 1/êiiilion porle le mîllcsiine tie Ifiio, l'aTis, in-fol. 

2 . Eschanülton el indice de^ doctrines in jiosées à la foy el jït'attqnes de 
VKrjiise romaine, fausses, ridicuics, impies, idolasiriques el blasphématoires, 
•Vous nous servons, à moins dindication conlraire, de l’édUion iti-foi. de 
1655. 


• \ 'i 
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» pour abattre leur Habylone ou pour faire abjurer leurs er- 
« reurs et embrasser les vérités catholiques, est de séparer 
« exactement les articles de la foy catiiolique, c’esbà dîre à la- 

• quelle tous sont oblige», sous peine d’heresie et d’anatliesine, 
« d’avec toutes les doctrines qui ne sont pas elevées à cette di- 

• gnilé, que nous nommons scolastiques *.. . » 

Comment espérer cette séparation ? 

D'abord, en précisant bien le principe constitutif de l'article 
de foi catholique Or, deux choses sont nécessaires pour consti¬ 
tuer cet arlicle de foi : la révélation divine dans rÉcriture- 

J 

.Mainte et la proposition obligatoire de l’Eglise, proposition qui 
découle d’une définition formelle ou bien d'une définition impli¬ 
cite dans la croyance univei'selle et constante des pasteurs et 
des lidèles. 

« 'l'oul ce qui est de ceste nature est article ou doctrine de 
» foy catholique. Nulle autre doctrine n’est article de foy callio- 
« iique, soit que la première condition lui défaille, savoir la 
t susdile l’evelalion divine; soit la seconde, qui esl ladite pro- 
> position faile par l’Eglise universelle : telle doctrine est une 
« doctrine inferieure, certaine ou problématique, vraie ou 

• fausse, abus ou superslilion, selon les conditions de cha- 
« cime » 

Ainsi ne sont articles de foi catholique: 

Ni les révélations et miracles postérieurs aux âges aposto¬ 
liques et que nous lisons dans la vie des saints ; 

I* 

Ni les propositions extraites de l EcriLiire-Sainle, mais diver¬ 
sement interprétées par les Pères ou les docteurs ; 

Ni les conséquences logiques qui se tirent des articles de foi : 

Ni ce qui est contenu dans le Corpus juris canonici ; 

* 

Ni les décrets qui ne s’adre.sseiil pas â l’Eglise universelle; 

Ni le dispositif des chapilrcs et des canons, mais seulement 
ce fine renferment ces chapitres et cej canons ; 

Ni les consiUulions des Conciles i>roviiiciaux ; 

» 

Ni les définitions ou pratiques universelles de l’Eglise qui ont 
pour objet la discipline ou rapplicalion de la morale s. 


L P ré race, p. î. 

^î. liegie gena^aie de la /"Oÿ..-, p- *5* 

S, Véron ne parle pas ici des décrets du sonverain-ponlifc ; rinfaillibil 
papale ne fonnaitpas encore un dugni 
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-d- 

Telle est la règle générale qui doit présider au travail de clas¬ 
sement. Une fois posée et expliquée, l’auteur en fait l’applica¬ 
tion aux différents points controversés ; la papauté, l’Eucharis- 
tie, le sacrifice de la me.sse, le culte des saints et des images, 
le mérite des œuvres, le purgatoire, les indulgences.... 

<( Je peux dire, ajoute-t-il à la tin de riiiiportanle et conscieii- 
» cieuse élude, que cette seule séparation est une response 

* brieve et solide, je ne dis pas seulement au liei's, mais aux 
« neuf parties, le tout faisant dix, de tous et un chacun des 
« livres et presches des ministres faits et publiez jusques à 
» maintenant. Ne proposer que ce qui est article de foy parmi 
« nous, bien séparé de toute autre doctrine .scolastique, proble- 
« malique, erreur populaire ou simple calomnie des iiiinislres, 
« c’est enclouer tous leurs canons, les obliger au silence, re- 
« duire tous leurs livres à de vaifies ichiomachies et combats 

• de leurs ombres *. « 

llien accueillie par rassemblée du clergé à qui tdle fui dé¬ 
diée 2, approuvée par un grand nombre de docteurs de Sor¬ 
bonne, irréprocliable aux yeux de la Ta eu lté de théologie de 
Paris, qui en prit connais.sance en réunion plénière 3, la Réglé 
generale de la Foy callioUque^ si elle n'oblinl pas le résultat dé¬ 
siré, devint et est demeurée classique. 

Une traduction latine en fut faite. Prenant place dans le se¬ 
cond volume des ConU'overses des frères Waleiiibourg impri¬ 
mée à Louvain en 170:2 », celte traduction, soit dans toutes ses 


44. 


t. ïlêgle de ia fo//,,.., p- 
2. L’auteur disait : tf Je vous [jreseute et soumets à vos juge mens cette 

• piece secrelCj designée pour estre le fundeineriL d^uii teuiftlc de paix ciires- 
« tienne, projeté par un Davîtij homme de guerre, mniis réservé par la Provi- 

• dence divine k Salomon le pacifif^ue, à vostre assemidee.,.. « La dêiHcace 

porte cette date : « l>e mou eschauguette ou ptace rronlicre et ii’armes de 
Gharenton, ce ÎD de sepLemhre 1045* • (*4 iVosseifptenrs de î'assemMée ffenej^üie 
du clergé..,, dans Hegle genûrale de ia fog catftoüque^ édit, de p. xcvii). 

3* Voir ces diverhcs approbations au cüiiimencement de rédtlîun de 
4* Nous lisons dans rAvertis.îeinerit : ^ Æstimainus Irune Iraclalum adeu 
M éxcellenLem, ut merito plurimum Imtapud illos fjiii operain saÈutarem im^ 

■ penüünl redticeridiii errantibus al> hæresi et schismaie ad unitaleni verita- 
« lemque Gcclesiæ catlioiicæ. w 

h. L’éditeur s’exprimait en ces termes: « Sane Tatendum est hanc regulain 

• eruditam admodum esse et accu rata tu, in qua et singulari diligcntia et 
n exactissima cura discernunlur ea quæ fide caLlïolica tuenda sunt ab eis 

■ L|uæ tan ta m in Leclusiu aucioritaletn nondum njcruerunL 

I.\ FACULm UK TUKUI^OGIK. — T. IV. Ij 
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parties ou sa foi'ine complète, soit dans des abrégés, eut de 
nombreuses éditioiis tant en France qu’en Allemagne, en llalie 
et en Espagne, dans le wni'^ et même dans le xi.\' siècle t. 

En dehors des écoles théologiques, les éloges ne lirent pas 
non plus défaut. 

Nous connaissons déjà le scnlimenl de heibnilz sur la Mé- 
f/tode 2 . Celui-ci écrivit à Hossuet, de la part d'un prince alle¬ 
mand, pour coniiailre l’opinion du grand évêque sur la Jiegle de 
la foy catholiqite. Il lui adressait en même temps l’ouvrage. 
Comme il s'agissait d'une Iraduclion latine ; Secrelio eorum 
quæ de fide catholica ah iis quie non sunt de fide 3 ..,. Bossuet 
demanda * un court délai, » pour lire et apprécier le volume. 
Quelques jours après, le 30 janvier 1700, il donnait cette ré¬ 
ponse ; • Pour le livre! intitulé Secretio, etc., il est très bon 

* dans le fond, üti en pourmit retrancher encore quelques ar- 
« licles ; il y en auroil quelques autres à éclaircir un peu davan- 
« tage. l'our entrer dans un plus grand détail, il faudroil Irai- 
« ter tous les articles de controverse; ce que je pense avoir 

* assez fait, et avec toutes les marques d'approbation de l’E- 
t glise, dans mon livre de VExposition • il était difficile à 
Bossuet d’en dire plus, après le chef-d’œuvre qu’il avait produit 
sur le même sujet. EL cette réflexion de l’abbé Labouderie n’est 
pas à rejeter : t il est vraisemblable que le livre de l’immortel 
» évêque de Meaux, où la métliode d’exposilion est suivie dans 

* loute sa perfection, empéctia l'assemblée de It>82 d’adopter la 
« Réglé generale de la foy catholique, où se trouvent quelques 
« inutilités et dont le style est si suranné s. » On n’a pas oublié, 
d'ailleurs, le jugement porté par celle assemblée sur la Méthode 
de l’auteur. 

Kichard Simon, dans une lellre du 7 juillet 1083 à Fréinonl 
d’Ablancourl, a tracé ces lignes : * Ce second livre que je vous 


1. Voir, pour ces diverses édilions el même pour d’aulres encore, le i‘. de 
Hacker, Op. cil., n" ;i8. 

M. l'ahüë Migne a donné (dace aii IM Itegula fiilei cattioi. dans son 7*/ieü- 
logiœ CM-sus compleius, au I. 1, col. 1038 el suiv. 

2. Supra, p. (>2, noie. 

3. in-lti; mais sans nom de Iradncteur, d’imprimeur et de lieu. 

4. Ot'ui'res, Paris, 1036, in-4, t. VII, pp, îi38 et 048. 
a. Notice déjà citée, p. i.xi. 



’f 
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CHAPITRE lli. — PRAXCOIS VÉRON, 

11 

« recommande forleinent. de lire est de Véron, qui avoiL été jé- 

* suite et qui n’étoit sorti de la société que pour travailler avec 

* plus de liberté à la conversion des Caraïtes. U le dédia à l’as- 
« semblée du clergé de 1643 sous le titre de Réglé gene- 
« raie, etc., mais aucun Car aï te n’a avancé de si beaux prin- 
< cipes, en matière de religion, que Véron a fait dans ce petit 

* ouvrage b » 

De l’autre côté du Rhin, il y cul aussi un concert d’éloges. 
Les Acta erudiiorum, le Journal de& savants de celle contrée — 
et le jugement était reproduit, sanctionné — proclamait que 
l’ouvrage avait Vapprobation tacite de toute VÉglise romaine 
Le siècle dernier a été un fidèle écho des deux précédents. 
M, l’abbé Labouderie, en donnant une nouvelle édition, rappe¬ 
lait que l’ouvrage avait justement « obtenu l’approbation solen- 

w 

nelle des plus illustres prélats de l’Eglise gallicane 3. > M, de 
Genoude le réimprimait en 1843, pour lui donner place à la 
suite de son Exposition du dogme catholique. L'n an avant l’édi- 
Uon de M. l’abbé Labouderie, dix-neuf avant celle de .M. de Ge¬ 
noude, le savant Tabaraud avait écrit au sujet de la Réglé gene¬ 
rale de la foy : 

* Le litre fait assez, comprendre dans quel esprit le livre est 

* composé,... Véron, fidèle à cetle règle, discerne avec beau- 


L Lelires chùhîe^^ Amsterilaiïi, J730, l. I, p. 276. H est vrai que Richanl 
Simon ajoute : « Les belles maximes dont ce petit ouvrage est rempli venoient 
plutôt du cardinal de Richelieu que de Véron, qtiî n'étoit que l’instrument 
* du cardinal- » C’est une assertion purement gratuite et que le critique a 
démentie ailleurs, lorsqu’il dirait que le susdit cardinal idéloit point si 
habile dans la théologie qu'on Ta cru; et qu'il faisoit par d’autres ce qu’il ne 


pou voit faire luî-même. » (CitaL de M. l’abbé Labouderie, 


p. LX.) 


Camus, évêque de Belley, avait publié en ld40 VAvohinement des Proles- 
lam vers rEglise romaine. Richard Simon en lîL en 1703^ une nouvelle édi^ 
tion avec notes et sous ce titre : Mogem de lêunir les î*tolesfanls avec t^Eglise 
romaine* Eh bien ! dans ses notes, le critique mentionne Véron comme une 
autorité* 

2. Acla erud.t an. 1764^ p. 424 : « Approbala a loto cicro Gallicano, imo 


ff et tacite a tota Ecclesla llomana, quia auctor non sui cerebri placita afFert, 
■ sed Concilliuii Tridenlinum pro norma habet, idque presse sequitur, " 
Cet éloge fut textuellement rapporté dans VIHsloria ùibliûlfiecw Fabricianœ, 
par Jean Fahricius» IL ou L. Il* Wolfcnbuttell, 1718, in-4, p- 131; dans 
Vlsagoge hlstorkoUteoiogica.**^ de Jean François Buddeus, Leipdg* 1727, in4, 
t. llj p. 1274-1275. » 

3, Dédicace il rarchevéque d'Avignon 
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LIVRE l'REMlER. 


U mil LISTES, 


« coup de sagacilé les vérilés de la foi de celles qui ii’en sont 
« point, assignant à cljacune d'elles le degré de probabilité qui 
« lui convient.... ; on reprocbe à sa méthode qu’elle fournil plus 

• d’armes pour détruire les fondements de la religion que pour 
< rétablir solidement. .Mais son livi'e n'en fut pas moins ap- 
« prouvé par l’assemblée du clergé, et sa méthode, si propre à 
« abréger les disputes, suivie par Hossiiel et par d'autres sa* 

* vaiils conlrovei'sistes, entre autres par le docteur llolden dans 
« son Analyse de la foi » 


Véron avait trop attaqué les Bibles deGeneve pour ne pas vou¬ 
loir, à quelque moment, donner au public une version moins 
fautive. 

Ce n'était pas qu’il n’eût bien des fois et très vertement si¬ 
gnalé nombre de falsifications dans ces Bibles, qui venaient de 
la métropole du calvinisme. Dans les Lumières evangeliques, 
œuvre de l'année KUC, entreprise et menée à terme à l’effel 
de rendre facile n un chnscun l'intelligence du Nouveau Testa¬ 
ment, il accomplissait le même devoir, plaçait en outre des 
• notes brieves sur les passages obscurs, • exposait plus am¬ 
plement et d’après les mêmes autorités les • lexles produits 
pour les controverses ’. » A ses yeux néanmoins ce n’élail pas 
assez. 

I.a même année donnait naissance au Nouveau Testament de 
Noslrc Seigneur, de la traduction des docteurs de Louvain. Mais 
il y avait eu de toiles retouches, qu’on pouvait la considérer 
comme une traduction nouvelle sur l'ancienne et vulgate édi¬ 
tion latine 3. 




r 1-, !.■ 


! 


H 

'i 


t I 


1. Hhlùîre crïlifjue des projets formés depuis trois cents ans pour la réunion 
des communions c/trélknnes, Pans, p* 378. 

'J. Cet ouvrage, que nous n'avons pu nous procurer, est indiqué et presque 
analysé par M- ralibé Labouderie, Op. p. et par le P. de Backer, Op* 
ciL, 0“^ 6L 

3. De Hacker, Op^ cü., 65. 

Ce bîbiîograplie cile encore, n® 60, pour la même année 1646, cette autre 
publicalian de noire auteur \ Grand troutde arrivé de nouveau à Geueve 
contre Geneve et Charenton, esmeupar Dhdaii^ ministre du lieu; ou ta Saincte 
traduite et interprétée par J* Diodati, opposée et t onlraire en sa iraduc-‘ 
lion et en ses eûspositiùns d toutes les H tôles precedentes de Geneve et de Chu- 
î^enton. 


1 
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— FRANÇOIS VERON. 

■'h 

C’élîiil déjà faire justice du reproche visant la prétendue in¬ 
terdiction de la Bible en français. Parce que les ministres ne 
cessaient de se servir de ce gratuit reproche comme d’une arme 
de guerre contre le calholici-sme, Véron s’arma de son côté pour 
repousser l'injusle attaque. i>ur quoi donc, se demandait-il, esl 

b 

basée la défense de lire l’Ecriture-Sa in te en langue vulgaire? 
Sur la quatrième règle de l’Index, qui exige la permission de 
l’évêque pour les séculiers et du .supérieur pour les réguliers. 
Ur, disait Véron, cette règle « n’a jamais esté ni promulguée ni 
receue en ['rance; airisy a toujours estée et est rejetée par pra- 
lique et coutume contraires et de bien longues années, mesme 
de plus de quaranle ans.... * De là cetle conclusion : • Cbascun 
« du peuple peut lire la Bible françoise d'une version callio- 
« lique, en France, sans eslre obligé à demander aucune per- 
« mission pai‘ aucune loy ou réglé ecclesiastique qui y oblige. » 
Iteslaient seulement comme règles de conduite la prudence qui 
prévoit le péril pour réviter, et la sagesse qui sait invoquer les 
conseils et la direction des supérieurs. Dès lors, les adversaires 
frappaient dans le vide D 


Un livrait, à Louvain et à Paris, des combats autour et au su¬ 
jet de y Augustinus. 

Véron fut un des combattants. 

Après une première campagne, il écrivait avec une salisfac- 
liüu exagérée et trop personnelle ; « .l'ai repoussé ces nouvelles 
« troupes de Jansénistes, auxiliaires du fonde (iharenton que je 
« liens continuellemenl assiégé, par les mesmes armes, bombes 
« etcanons.... «Quels élaient donc ces armes, ces bombes, ces 
canons? L’élail sa mélliode : il jetait aux Jansénistes le déti mo¬ 
tivé de rien découvrir qui ressemblât à leur doctrine, ni dans 
saint Augustin, ni dans les autres Pères, ni dans les Conciles, 
soit qu’on s’ai'rétàl aux textes, soit qu’on essayât d’en déduire 
des conséquences; et il insislait spécialement sur cette propo¬ 
sition, qui est la conséquence ou le couronnemeiil de loul lo 
système, à savoir que Jésus-Cbrist était mort seulement pour 

IP 

les prédestinés. L’Ecriture-Sa in le devenait l’objet d‘un même 

L Cetle pièce ligure dans le Noumau TeümnenL xM. l’al^bé L-nbouderïe 3'fi 
reproduite dans son édition de la liègU gênéraU ûe la foi catholique^ pp, i.sixvni 
et siiiv. Voir aussi ce qu’il en dit, p. lu 
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(lüfi et était soumise à un semblable examen, 'l'cl fut le sujet 
d’un petit traité latin qui vit le jour en 1G47 i. 

Véron raconte aussi qu’il rompit des lances dans une réunion 
au cloître Notre-Dame. Il était seul contre quinze adversaires 
qui durent battre en retraite, ne trouvant aucun appui dans 
révèque d’Ilippone. Il aurait remporté une troisième victoire et 
avec les mèines armes dans une autre î’éunion, car, ajoute-t-il, 
I tous leurs elforls furent, sont et seront vains; et partant vainc 
et vuide de toute vérité est la doctrine de Jansenius et des Jan¬ 
sénistes. » 

Nous trouvons ces détails dans un opuscule qui parut l’année 
suivanle : La Condamnation de la doctrine des Jan&enistes par 
cinq Conciles françois, huict cens û«s y a. Jansériius est trailé 
de nouveau Oodescalc, et l’opuscule est qualifié de Haillon des 
Jansénistes. Dui, dit l’aulenr à la (in, c’est le « bâillon général 
des Jansénistes par saint .\ugusliii. Dieu veuille que c’eti soit le 
tombeau " ! » 

La Condamnation la même année, deu.v éditions. La pre¬ 
mière ne renfermait aucune approbation. La seconde portail 
celle de deux docteurs de la Faculté 3. Selon le Journal de Saint- 


Amour, l’ouvrage * conteiioit des maximes si scandaleuses et 
si prejudiciables au salut et à l’édification des fideles, il estoit 
rempli de lanl d’injures et de calomnies, et il pouvoit si aisé¬ 
ment troubler la Iranquillité publique, que M. Le lieutenant civil, 
en ayant pris connaissance, se sentit obligé, pour ne pas man- 
(jiier au devoir de sa charge, de le faire supprimer. 11 manda 
pour cet effet le syndic et les jurez des libraires; il leur fit def- 
fense de le vendre et donna ordre que celle deffense fusl imprimée 
et affichée. » Pareille appréciation ne doit pas surprendre de la 
pai-t d’un si ardent sectaire. Mais coiument expliquer la seconde 
édition, qui suivit de si près la première ^ ? Le journalisle ne se 


% 


L in Ja}ise7\ii prœlensum AugusUnurn; seii S* Axigusiinus liberalus a qua- 
luor ÿophîslich JprEnsh novaioris scitôlcBy e.Tmeihôdo Augustiniana, 

Paris, 1647, 

2. Les citations sont enipnintées à oel opuscule. 

3. La première était s. ]. avec le seul millésime de 1648; t^iir la seconde, on 
lisait : Paris, 1648. 

4. La première^ d'après SainLAmour lui-même, se vemJaU sur la lin du 
Carême, et la seconde ajirès Pâques. 
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Irouve pas embarrassé pour si peu. A l’euleadre, l'auleur se 
mil en quèle d’approbation. * N'en pouvant obtenir à Paris, 
ajoute Saint-Amour, il en lit venir une d’un docteur cordeiier, 
qui esloil de Troyes, et en supposa une fausse d’un autre doc¬ 
teur, aussi cordeiier, qui estoit à Chartres. » C’est bientôt dit. 
Mais la preuve? Notons encore que l’approbation porte la signa¬ 
ture des deux docteurs ’. la supposition s’explique-t-elle alors i? 

Faul-il donner plus d’autorité au récit de ce qui se serait 
passé au sein de la l’acuité? Il y aurait eu dénonciation de la 
part d’un docteur de ?iorbonne, du nom. de Guiliebert. Ce der¬ 
nier, chargé d’extraire les.propositions dignes de censures, les 
aurait présentées à la Faculté dans une autre réunion. .Mais, 
chaque fois, Lesage Cornet, syndic de la Faculté, aurait habile¬ 
ment et fortetnenl pris la défense de l’accusé; ai bien que * la 
conclusion de la Faculté fut que, pour le bien delà paix, il falloit 
s’absleuir de l'examen tant de ce libelle du P. Veron que des pro¬ 
positions opposées a. » 

Quel que soit le degré de vérité en lout cela, le syndic de la 
faculté conLiiiuail son élude de F.liiÿMslin«s, et Véron ses cam¬ 
pagnes. L’Arrest de condamnation des Jansénistes fut dû à la 
plume aiguisée de Fun, et le résumé de la doctrine du livre en 
sept pi’oposilions à l’examen consciencieux de l’autre. L>ans le 
livre de Véron, dont le titre complet, eu égard à la mince impor¬ 
tance de l'œuvre, est par trop prétentieux 3, nous voyons que 


i. L’approbation est datée J u îo mars 164S. 

2- Journal de M* dp ^aint pp. n et V>. 

Nous trouvons dans le ms. '2101 de TArsenaL pp, et suiv., un autre récit 
janséniste de ce qui s^est passé en ia Facuiféde théologie touchant deux mauvais 
libeUes faicls par le P. Veron, par lequel îi se voit ia maniéré d'agir de AP Ni¬ 
colas Cornet^ sjjndlc d'icelle, et Vesprit dotit il est animé dans les fonctions de 
sa charge. 

Nous lisons, p. 30, au sujet de la défense du lieutenant civil : « joint 
fl que tout ce qui vient du P. Veron ne peut pas aujourd'huy porter grand 
•f préjudice à îa vérité ny à la religion, parce qudi trouve peu de croyance et 
« ne fait pas grande impression sur les esprits de ceux qui le connaissent-., n 

El pourtant îea Jansénistes se donnaient beaucoup de mal pour faire con¬ 
damner ceL adversaire, 

3, IJarresl de condajmnation des Jansénistes confirmé; Augustin deffetidu et 
délivré; tout le Jansénisme fondé en trois sortes de sophktigueries et Response 
a feiiJ's cinq derniers livres tnlHulés : Considérations, Lettre, F^'oposiftons tVun 
abbé. Faut Romain, et Lellre truji abbé à un abbé, baris, IGiD. 

Voici en (jijoi consJstenl les trois sophistiquer tes ou faltoces : la première : 
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les Jaiiséiiisles flrenl loul nu monde pour enipèciier la coiidam- 
iialion. Ce fui inulile. 

[m’attaque contre Jansénius n’avail pas élé du goût de la Fa¬ 
culté des arts, Véron fui cité devant elle. 11 répondit hardiment 
que, n’étant pas théologiens, les artistes ri’avaietil pas qualité 
pour décider des points de doctrine ■. Il fut condamné et son 
nom rayé delà liste des maîtres ès-arts. 

A la tin de l’.frres/ de condamnation. Fauteur renvoie à un 
opuscule dont l'exislence datait de quelques mois auparavant 2. 

Arnauld avait publié un livre avec ce litre : IH la frequente 
communion, mais auquel on appliquerait plus juslenieiit le titre 
opposé, l.e livre révélait le côté pratique du janséiiisine. 
L’ordre à observer pour la réception des sacrements de péni- 
lence et d’eucharistie était celui-ci ; confession, pénitence ac¬ 
complie, absolulion, communion ; conséqueinment les pécheurs 
ne pouvaient être admis ii l’absolution et à la communion 
qu’aulanl qu’ils auraient « élé plusieurs jours, .pour mieux dire 
plusieurs mois, et souvent plusieurs années, à faire penilence 
de leurs pechez 3. » 

Après avoir montré que pour une pareille doctrine 11 n’y a 
base ni dans saint Augustin, ni dans l’antiquité chrétienne, ni 

•P 

dans la pratique actuelle de l’Eglise universelle ; après l’avoir 
qualitiée, celte doctrine, non seulement de nouvelle, mais de 
monstrueuse, Véron cherche à en découvrir l’origine. • .lanse- 


A dicto secAindum qukl ad dicium ümpikder; la deuxième : Igmraiio Bien- 
cf\i; la troisième : Failacia comeffuentis. [IbuL^ p, 1-10.) 

J* ft Uespoiulit itlem M. ï''fancîscus Verou se approbare tîbnim (I7n 
^ prœlenmm Augmttnum} tauijuam mnm et vcrjssimiim...* et, nisi scripsisset, 
* se scriplururu. Adüîdît præterea se respondere coram rectorc jiivêoe, non 
- coraiu judiee ; tanquam p riva lu m, nou subjectum se venisse, iil apud ho- 
noralos viros^ non a[uîd jndices ; se non respotistinim apud hrec comilia, 
Éï qiiod sinL Facultatis arlium, non Sorbonicaj seu sacri theologorvim ûrdinis, 
lamelsi inlersiiiL docLores Llieologici^ qenim ad hoc non sunt delecli, ut de 
K re theolûglca judicent ; se vero siipertoris esse ordinis* Jourdain, iiki. 

de rUvivers. de Par , p. 17^1. d’aftrês Archiv^ du tninisL de Vinslrucf^ ptiùi.}* 

2. Au commencemeul du livret, Véron rap[ielle que les iarisénistes se sont 

p'aints d^être Imtllonnés. Mais il prétend trouver la jusUncation du mot dans 
ri'lpîtrc de saint Paul a Titc, L * A tort donc, conclut-il, se plaignent les 

« Jansenisles de ce qiPayaiit bciMIonnê les ministres^ je bâillonne aussi lesJan- 
« senistes qui enseignent ce qiPil ne faut p?3St et une doctrine qui n’est pas 
(t saine,,.- » 

3. CilaUon emprunlée a l’opuscule de Véron. 
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« nius, dit-il, est hollandais de nation, et J. Verger, nommé par 
t apres de Saint Cyran, du Hearn, pays trop sursemé-s de ziza- 
« nie, de l’heresie qui y étouffé le bon gi-ain ; et chascuii sait 
t combien est bizarre en religion la famille des Arnauld i. » 

S’il parait si sévère à l'endroit de cette famille, il sait cepen¬ 
dant reconnaître ailleurs l’honorabilité, les talents, les vertus 
des adeptes de .lansénius, qu’il ne confond pas avec les héré- 
llques. « J'Iionore mesme, écrit-il, outre leur capacité en autres 
« matières de théologie, leur deportement en leur vie et les 
« rares exemples de diverses vertus qu’ils donnent, et leurs 
« grandes dévotions, grandes auniosnes, zele au salut des aines 
« de plusieurs, ce que je n’advoue pas es personnes des ini- 
« nistres 3. » 


Véron ne vit pas la lin de KVj-U : il niourul dans le mois de 
décembre de cette année, et ses restes furent déposés dans l’é¬ 
glise paroissiale 3. 

Qu’il nous soit permis de dire, évoquant la comparaison sou¬ 
vent employée ; sa mort fut celle d’un brave qui tombe sur la 
brèche faisant face aux ennemis 

Dans notre notice, nous avons fait connaître, par analyse, in- 
dicaliori substantielle ou transcription en noies des litres si dé- 
la iliés, la plupart des productions de Fi-ançois Véron. Notre 
élude ne demandait pas davantage 

Véron eut de nombreux ennemis. Cela devait être. 

Ü a porté au calvinisme des'coups trop fréquents et trop sen¬ 
sibles pour ne pas susciter dans le parti des colères ardentes 

1. Le pacifif/ve en la pratir/ue presm/e des satrewiejis de eonfeeshn et cotnmH' 
nion pour ces Past/ues, conire les perlurbafeurs du repos en icelle, ou le 
Haillon des Amoldistes selon la mei/iode de saint Augustin, l'aris, IRiO. 

2. L’arrest de condamnation, p. 2. 

3. AbljÉ Ijabouderîe, Op cil., p. xvj. 

4. U était trop royaliste pour ne pas assister avec tristesse aux IroulHes de 
la Fronde, dont les canons tonnèrent à Charenton contre l’armée royale. Mais 
il n’eut pas à signaler d’hostilité chez, les Protestants, qui ne prirent aucune 
part à ces troubles. Ce calme des dissidents faisait dire au cardinal Mazarin ; 

- Je n’ai point à me plaindre du petit troupeau; s’il brüule de mauvaises 

- herbes, du moins il ne s’écarte pas. » {Citation de M, Marty-Laveaux, f.'Aamt- 
ton au XVJH siècle, Paris, 1853, in-8, p. 17.) 

5. Nous avons déjà, p, 55. nol., renvoyé, pour une bittliogr.iphie [dus com¬ 
plète, à trois ouvrages. 
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el des haines iiiexl.iiiguibles. On peut dire qu’Élie lienoil a élé 
l’écho, à peine affaibU, de ces colères el de ces haines, lorsque 
dans son Histoire de i’eüit de Xantes, il traçait ce portrait du 
conlroversisle : 

« Le inissiouiiaire Veroii, qui avoit porté l’habit de jesuite 
<1 quelque temps et qui nierîtoit de le porter toute sa vie, tant 
« il avoit appris la cliicaiieet la mauvaise foy dans l'escole de 
cette société..cet bouline, de qui les Jésuites ne s’accoiu- 
<1 inodoieiit pas à cause de son esprit superbe, évaporé, chica- 
<1 neur et séditieux, fui juf;é propre à touniienter les reforme?,, 
« qu'il persécuta environ trente ans ; et ses maislres, fort con- 

* fens d'avoir un pretexle de lui osier l’iiabil et de tirer de lui 
« le seul service ([u'il estoit capable de leur rendre, luy procu- 
« rerent la cure de Lharenton L • 

L’iiislorieti pi-ole.slanl porte encore ce double jugement, ü’a- 
bord sur les missions : Véron * coui'oil de province en province 

* pour chercher les occasions de disputer; et, non conleiil 
« d’importuner les ministres, il se glissolL dans les maisons où 
« il tournienloit les particuliers par des sophismes de la plus 

* basse chicane. » Pu;s sur les réfutations des sermons des mi¬ 
nisires : * 11 s’y prenoit en homme sans foy, sans pudeur, sans 
ï jugement, sans lettres, .'^es maniérés aigrissoient la populace 

* en la diverlissant ; mais les honnestes gens en a voient honte ; 
« el il receut plus d’une fois des ordi-es d’eslre plus modeste el 

* plus sage. » Entin, s’il faut avouer les succès, cet historien 
lie le fera qu’en essayant de ternir la fin de l'existence du coin- 
haLtaut : » Autant il avait esté redoutable par ses cliicanes, 
« quand Î1 commença à se mesler de controverses, autant il se 
« trouva méprisé vers la tin de sa vie » 

Les Jansénistes lui gardèrent également rancune. Us avaient 
aussi des raisons pour cela, I.e docteur de Saint-Amour, nous 
l’avons entendu, n’hésitaiX pas à le traiter de calomniateur et 
de faussaire 3. Dans une circonstance, celui (jue la secte appe- 


1. Il faut convenir rju’ils furent liïen longtemps à lui procurer ce bénéfice : 
(Ji.'c-hiiit années ! 

2. Hisloire de Cedtl de Nantes, l, lit, p. 21 ; et au* pages 50 el 52, nous li¬ 
sons que ta MélhoJe üe Véron n’est qu'une invention pour ra/'^iier iur la 
chicane. 

3. Journal de M. de Saint A mour, n. S. 
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CHAPETHE 111. — FRANÇOIS VÉRON. 


lait le Grand Arnauhl, pour être plus modéré, se laissa cepen¬ 
dant aller jusqu’à dire « fort brusquement que le P. Ver on 
avait esté un cheval '. » 

Parmi les Catholiques, nous ne lui connaissons d’autres ad¬ 
versaires que le prêtre habitué de Saiiil-Eustache, l’abbé IM- 
iiard, et la coterie dont ce dernier paraît avoir été le chef ou la 
sentinelle avancée. F*or contre, il eut de glorieuses amitiés et 
de nombreux admirateurs. Deux noms résument tout : le cardi¬ 
nal de Uichelieu, avec lequel il était en relalions presque in¬ 
times, les assemblées du clergé, qui ne cessèrent de lui accor¬ 
der leur confiance. 


Hésumons maintenant notre appréciation d’iiistorien. 

Si nous nous plaçons en face de l'homme de Dieu, nous re¬ 
marquons que, religieux et prêtre, Véron se montra non seule¬ 
ment irréprochable, mais superlativement animé du zèle évan- • 
gélique. Disons cependant qu'on lui eût désiré plus de douceur 
et moins de causticité dans le caractère, plus de vraie modestie 
dans Pâme, et dans les paroles moins de ce que nous appelle¬ 
rions fanfaronnades. 


Si nous envisageons l’itomme de inéiite, notre devoir se 
borne à rappeler el à confirmer ce que nous avons dit dès les 
premières pages. Théologien savant, conlroversisle habile, ora¬ 
teur impétueux, écrivain de circonstance, Véron, dans sa parole 
et dans son style, manquait assex souvent de mesure; el les 
expressions les plus virulentes tombaient alors de sa bouche 
comme de sa plume : à juger par l’enseignement du minislre 
Bochard, la cène des Calvinistes était cène des « diables, » car, 
d’après cet enseignement, « les diables et Loul l’enfer sont 
aussi vraiment, reelleraenl, substantiellement presens et re- 
ceus en leur cene. • Parfois aussi sa logique, d'ordinaire pres¬ 
sante, devenait outrée; el les conclusions ne découlaient pas 
rigoureusement des prémisses : il qualifiait les minislres t d’an- 
Ihropopliages, » de < cannibales 2; » et les redites de du .Mou¬ 
lin, de vieux choîix recuits 3. 


1. M. l’abbé Lahouderie, Op. cil., p. lkhi, Cilation Urée des Itemarquei ma- 
nuecriles sur A. Arnauld, par t.eitiuitz. 

2. rkanioames: de la cene invenlêepar liocharl,..., s. 1. n, d , pp, 23 et 27. 

3. Titre d’une ploquelle, dans de Bacber, n“ 71-76: l ieua' ser¬ 

vis par du Uloutin à ceuic d« Chùrenlon ou redi/es de ce minislre... 
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iJien qu’il ait considérablemenl éeril, il n’a guère produit que 
trois livres dans le sens vrai el strict du mot, l’un d’un seul jet, 
les deu.\ autres par des reinanienients successifs. Nous avons, 
d’une part, la Réglé generale de la foy catholique, et, de l’autre, 
la Méthode nouvelle, facile el so/ide de coïivaincre de nullité la 
religion prétendue reformée, el le l'etit Epüomé de louteu les 
controverses. Les deux premièresœuvresconsliluentchacune un 
volume respectai)le, la troisième en forme deux assez gros el 
môme trois dans une édition. Les autres publications de notre 
auteur doi vent leur brièveté ou empruntent leurs imperfections 
autant peut-être aux ardeurs du moment qu'à la trempe d’esprit 
de l’écrivain. 


S'il est vrai que le style soit l’homme, on ne pouvait guère at¬ 
tendre de Véron, à l'époque qu’il traversait, l’heureux choix des 
mots, l’artistique correction des phrases, le nombre de la pé¬ 
riode. Il soutient assez avantageusement, sous ce rapport, la 
comparaison avec la plupart des écrivains et des orateurs de la 
première moitié du xvii" siècle ; mais il demeure au-dessous de 
ceux qui furenl le berceau de l’académie française. Il n’est pas 
rare, cependant, qu’à une page fortement colorée et violem¬ 
ment rédigée en succède une autre écrite dans celte noble sim¬ 
plicité : 

« Oui a besoin de disner, ne disne pas par lieutenant. On 
« n’oyoit jamais dire à un qui est pressé de la faim : Allez dis- 
« ner pour moy. Il peut bien donner son disner, ce que faisant, 
Il il ne disnera pas. Or, les sepai’és en leur cene se disent man- 
« ger le corps de Christ qu’ils enferment dans le ciel, et esloi- 
I gnent les elemens, el expliquent leur manducation par eleva- 
« lion de foy, de coeur el de pensée L... » 

Avec ces qualités el malgré ces défauls, rhisloire doit se faire 
l’écho de l’époque, pour proclamer François V^éron un des hom¬ 
mes remarquables de la première partie du grand siècle 


1, Notables ï>efaut$ de lu cene des minütres..... 


Pariii» 1629, p. 22. 













CliAPiTUE IV 

JEAN-FRANÇOIS-PAUL DE GONDI, CARDINAL DE RETZ 

(i6i4-i67d> 


Dans ce doc leur en Lliéolojîie, dans cet arcîievéque de Taris, 

J 

dans ce cardinal de la sainte Eglise, il y a de tout, de l’esprit, 
de la science, de la littérature, de riiabilelé, de l’ambition, de 
l’arliflce, de ritnmoralilé, de l’audace, de la grandeur d’âme ; 
mais peu de chose du docteur, peu de chose de l’évéque, peu de 
chose du cardinal. 

lean-Francois-Paul de Goiidi. né en octobre IG14, à Monlnii- 

rail en Lîrie, était üls de Thilippe-Eminanuel de Goridi, général 

des galères de France. Il fit ses premières études sous la direc- 

■ 

tion de Vincent de Paul. Destiné à l'Eglise, déjà possesseur de 
plusieurs bénéfices, il devint, en décembre IG^T,- clianoine de 
Notre-Dame de Paris. 

L’évêché de Paris semblait devenu un patrimoine de famille. 
Pierre et Netiri de Gondi avaient occupé successivement ce 
siège ; et, quand révêclié fut conveidi en archevêché (10:22), ce 
fut encore en faveur d’un membre de celle fainille, .Jean-Prancois 
de Gondi, l’oncle même dujenne .lean-I’rançois-Paul- .Vussi le 
père, espérant pour le fils celte iiaule dignité, s',nppliquait-il à 
faire enli'er dans l'Eglise l'ame la moins ecclesiastique qui fiist 
dans Umiivevs 

Le jeune de Gondi eût-il été destiné au monde, que sa vie n’eùl 
pas été moins édifiante ou, mieux, plus licencieuse : les galan¬ 
teries et les duels, il menait, pour ainsi dire, tout cela de front. 


1. Ce sont les expressions mêmes de Paul de Gondi {Mémoires de lie tse, dans 
Collectiori MSchaud et PoiijouLaL, |i. Iti). 
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Il se complaisait datis la lecture des V/es de Plutarque et des 
Utsloires de Sallusle. Son esprit se sentait du goiil pour l’étude 
des conspirations et son cœur se prenait d’admiration pour les 
conspirateurs. 

A dix-huit ans, il écrivait la conjuration de l’iesco, en partie 
traduite de Mascardi, opuscule original, hardi et non sans mé¬ 
rite littéraire. Aussi llichelîeu, après avoir pris connaissance du 
livre, se prit-il à dire de l’auteur ; * V^oilâ un dangereux es¬ 
prit » 

Paul de tiondi résuniail ainsi la tentative du conspirateur de 
(iènes : 

t Ainsi finit celte grande entreprise ; ainsi mourut Jean Louis 
« de riesque, couile de l.avagtie, que les uns honorent de grands 
« eloges et les autres chargent de blâmes el que plusieurs excu- 

• sent. Si l’on considéré cesle maxime qui conseille de respecter 
« toujours le gouvernement présent du pays où l’on est, sans 
« doute que son ambition est ciâminelle. Sî l’on regarde son 
t courage et toutes les gi‘andes qualités qui éclatent dans la 
« conduite de cesle action, elle paroil noble elgenereuse. Si l'on 

• a egard à la puissance de la maison de Doria, qui luy donna 
« un juste sujet d’appi-eliendei'la ruine de la republique el la 
« sienne propre, elle est excusable. Mais de quelque façon que 
« l'on en parle, les langues el les pLunies passionnées ne sçau- 
« roieiil desavouer que le mal qu’elles en peuvent dire, ne luy 
<1 soit commun avec les hommes les plus illuslres. » 

Après avoir aniriiié que les ennemis de Fiesco et le Sénat lui- 
même auraient applaudi au succès, il exprime son jugement per¬ 
sonnel : 

< NeanUnoins, je croy que nous pouvons dire, avec toute 
« Fequité que doit garder un liislorien qui porte son jugement 
< sur la réputation des liommes, qu'il n'y avoit rien à deairc'r 
« dans celle du comte Joi^ti Louis qu’une vie plus longue et des 

• occasions plus légitimés pour acquérir de la gloire 2 , » 


L C’est railleur lui-infune qui nous renseif^ne soi tout cela. Il nous ra* 
conle, vn parliculier, que ro[a.isculc avaîl élê conlid à Lauzîères, que Bois- 
Boberl se le jirocura cl le perla au canlinal de lUclielieu qui « dil Loul hauU 
en presence du tnarechal d'Hslrêes el de Senneierre : Voilà un dangereux 
esprit * (A/moires de UcLz, clans CollecL. Mîcliaud el Poujoulal, p* ly). 

2, La Conjura!ion du comte Jean Louis de Fiesque, in fine. 
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Puisque la carrière ecclèsiaslique s’ouvraîl large et brillante 
devant le jeune chanoine de Notre-Dame, il t'allait bien s’en mon¬ 
trer digne par de sérieuses études philosophiques et théologi¬ 
ques Il prit donc ses degrés en Sorbonne. Kntre leinps, il 
cherchait à se faire quelque nom comme prédicateur. Un Jour 
qu’on faisait l’éloge de son éloquence devant le cardinal de Ri¬ 
chelieu, ce dernier fil celte réflexion i « Il ne faut pas juger les 
choses par revenement; c'esl un temeraire » (1 fut |)roclainé 
le premier à la licence ce qui lui valut plus tard le bonnet de 
docteur 4. 

Après son succès à la licence, il 01 un voyage en Italie. 11 vi¬ 
sita Venise, Florence et Rome. Si, dans les deux premières villes, 
il eut certaines aventures, il se fit applaudir, dans la troisième, 
aux écoles de sapience. 

De retour en France vers les fêles de Noël 1038, il inaugura 
sa carrière de conspirateur. 11 entra dans le complot, tramé par 
le comte de Soissons, contre le cardinal. Le complot ayant 
échoué, il s’associa à la pi’ise d'armes de ce comte. 11 Ij'availlait 
par ses manœuvres, comme par ses libéralités, à se rendre puis¬ 
sant dans la capitale poui- la lui livrer. .Mais la mort du chef ré- 


l*Le JlecueiiaAdela Ma/arine renfeniie une ihèseiJe de Gondi Philoso¬ 
phie morale {De Philosophia moï'aii)^ thèse dédiée à son oncle, Tyirchevénue de 
Puris» et qull soulint, en ïâ31, aa collè^'é de Clenmont, car nous Usons, à le 
fin ; ■ Hanc vcrUalem, Deo dan Le, [jropugnalïaL Francisons Pau lus de Gondy 
- Parîsinus in auta collegii ClaromonUni SucieLatis Jesii an* Dominî 1631 
<< die julîi 6 a sesquîsecunda ad vesperam* « l'aris, H)31, in-foi* 

Dans un autre recueil^ coté 10347, de la même Libliollièque, a pris place 
un PûnegtpHCîis sur la prise de La Rochelle en Phonneur de Louis Xi 11 r De 
christiamssimo rege Ludovlco Ju^io ejmque Ilupellana fiivhiitus paria vic- 
lorin à nohid et rngentio adolesc* P. de Gondg dirluSt s. 1, n. d., in4* 

2* Mémoires de lîeP/, GohecL SJichaud....^ p. 

3, U dît dans ses Memofres : ■ J’eus la vanité de prétendre le premier lieu 
• et je ne crus pas !e devoir ceder à de la Molhe îloudeiicourt, qui est 
« présentement arohevesque d'Aiich el sur lequel il est vray que j^avois eu 
« quelques advanlages dans les disputes*,.* Je suivis ma pointe et j’emportay 
" le premier lieu de quatre vingt quatre voiîc • (Collecl. Micliaud cl Pou- 
joulat, P‘ 20)* 

4* Ce ne fut qirâ son retour irUalie. Mais nous ne saurions dire posîtive- 
nienl Tannée* 

11 est mis par notre ms* 1021 de l’Arsenal, p, 704, au rang des Sorbonistes, 
De son côté, le GalL christ.^ t* Vil, coi. 179, s'exprime ainsi : 

M **** In Sorboïia tliescs rnuUuin subtiliLer propugnaviL**., doctoratus lau- 
rea maximi theologi famam reportavlL •* 
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voilé à la bataille de ba Marfée changea la victoire en défaite, et 
le cardinal de Hiclielieu conserva le pouvoir. 

On put croire un instant que Paul de Gondi faisait trêve avec 
son [lassê. Sa vie devint plus régulière, presque édifiante. I.,es 
dévots mêmes disaient, après M. Vincent, son ancien précepteur, 
que, s’il n'avoit pas assez de pieté, il n'esloil pas trop éloigné 
du royaume du ciel. Le zèle évangélique fil de lui un défenseur 
de la foi calliolique dans des conférences avec un ministre pro¬ 
testant, Mesli'ezat; ce qui détermina la conversion d’un genlil- 
hotume du Poitou 1. 

En 1643, Louis Mil le noinnia coadjuteur de son oncle. Il fut 
sacré à Nolre-Daïue, le 31 janvier de l'année suivante, avec le 
litre d’archevêque de Coiînllie. 

Si sa nouvelle fonction l’associait au gouvernement de 

* 

l’Eglise de Paris, elle lui faisait aussi un devoir de ne pas négli¬ 
ger la prédicalion. 

il y a [jai'tni les manusciits de notre bibliothèque nationale 
quatre sermons de l’arclievêque de Coi’inllie 

t>ans l’un, iirononcé à la fêle de saint Charles Horroinée, le 
4 novembre 1646, l’exorde s’ouvre ainsi ; 

* Dans les ceremonies que les Athéniens faisoient autrefois 


L II raconte ainsi ce duel theulogi<|i]e : 

"Je Irouvay par liasarl Meslrezat* fanieiiï ministre de Cliararilon^ cheux 
« irilarambGrtt li uguenoLe preliense el s^avanle. îvlle me mit aux mains 
avec liiy pour la curiosité. La di^spnle s'engagea^ et au point qu’elle eut 
neuf conferencesi de suite en neuf jours* M. le maréchal de la Force et 
¥ M. de Tu renne se trouvèrent k trois ou quatre* Un gentilhomme du Poitou» 
t|ui lut présent à toutes, se convertiL Comme je n avois pas encore vingl- 
" six ans, cest evenement lit du hniit. 


« J’avois eu rjueh|ues advanlages sur kiy clans Ea cinquîesme» ou la i|ues- 

* lion de la vocation fut Irailee. il ndetiiharrassa dans la sixiesme, où Tüm 
‘ parloit de raulüiilé du ÿape. parce que* ne voulant pas me h roui lier avec 
^ liome» je lui resimndois sur des principes qui ne soiii pas si aisex à défendre 
(( que ceux de Sorhonne. !.e ministre s'apçn;cut de ma peine; îl m'espargua 
(( les endroits <jui elissent peu m’obliger à in‘expliqijcr d’une maniéré qui 
« cust choqué le nonce. Je remarquay son procédé ; je Peu remercîay, au sortir 

* de la cütilercnce, en presence de M. de Tu renne ; et i! me respondit par ces 
rt propres mois ; H n'esl pas jasie dempéU-her Momieitr de Jkih d*estre car- 
(t dînai. * 


(^^éinoire& de ketx, CollecL. Mi chaud,., 
2* Idid. naL* ms, IV* 4ülh 


P- ^L) 


P 
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« à la fesie des estoilles, ou ne manquoil jamais de rendre les 
« premiers honneurs au soleil, comme pour recognoîslre que 
t c’esloit proprement de ce grand astre que les autres lenoienl 
« leur esclaL et toute leur lumière ; ce qu’une superstitieuse cou- 
« tume avoit introduit dans une ceremonie idolâtre et profane, 
« se peut, si me semble, appliquer assez justement à la solennité 
€ que nous célébrons aujour^iuy en l’iionneur de saint Charles 

* de Borromée qui, estant conféré en l’Eglize de Dieu comme 

* un de ses grands saints que l^scrilure appelle des esloilles 

* brillantes dans rElernité : l'uige/nml jusli ia7fquam slellæ in 
f perpétuas a^ternitales, m’oblige de commencer ses louanges 

* par un sacrifice de pure adoration que nous ne rendons qu’à 

* Dieu, qui est ce soleil de justice, Sol justitiæ, de qui les saints 

* font gloire de tirer tout leur esclat et toute leur splendeur. » 
D’un exemple profanerorateur passait à un e.xenqile religieux ; 
• On observoil dans l’ancienne loy de ne faire jamais le sacri- 

« fice qu’avec le feu qui esloil miraculeusement tombé du ciel et 

* que l'on conservoit avec vénération stii‘ les aulelz. Biaise au 
« ciel esclaircir mes pensées par quelques eslincelles de scs 
« flammes sacrées ! Plaise au ciel purifier vos cœurs et mes 
« levres du moindre rayon de ce feu divin qui a anflammé avec 
« tant de forces toutes les actions et tous les senlimens de cesl 


* homme admirable, dont j’enlreprens aujourdbuy le panegy- 
< riquesurla confiance que la protection du ciel sousüendra ma 
« faiblesse dans ce rencontre, puisque je la demande par l’inter- 

* cession de celle que l’Eglize appelle la reyne des .sainU !.... » 
Dans le panégyrique pour la fête de saint I.ouis, le août 

IfiW nous lisons ces conseils, assez liardis, au roi qui était 
présent avec la reine-mère : 

<1 Sachez que vous estes roy pour l'endre la justice et que 
« vous ta devez egalement aux pauvres et aux princes et par 
« vous et par vos officiers, des actions desquelz vous rendi'ez 

* conte à Dieu.Soulagezvostre peuple,conservez ses franchises, 
« escûulez ses plaintes et inclinez pour l’ordinaire du costé du 

* moins riche, parce qu'il y a apparence qu'il est le plus op- 
« pressé. Faites vous justice à vous mesine dans vos interets, 

* affin que vos officiers n’ayenl pas lieu de se persuader qu’ils 


1. I.e ii.aticgyrinne lic siînl I.ouïs a clc imprimû à l'aris, Killl, in-i 
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- unn^njrsTES. 

» vous puissent plaire, en faisant des injustices pour vostreser- 
ï vice. N’eiilix'z jamais en ^^uciu-e que vous n'y soyez oljligé par 

• des considérations très puissantes. 

t i'ai’donnez les fautes qui ne regardent que voslre personne 
'I et soyez inexorable pour celles qui touclient la divine ma- 

• jeslé.... .'>oyez liberal de voslre bien et soyez ménager de 
t celiiy de vos sujelz. Maintenez les bons reglemens et les an- 
<i ciennes ordonnances de voslre royaume, et corrigez avec soin 
« les mauvais usages. .Ne donnez jamais les benelices qu’à ceux 
t qui seront capables d’en faire les fonctions et d’en soustenir 
« la dignité b... * 

Le pi’élal allait mieux se trouver dans son élément, 

[.es troubles de la Tronde lui permirent de déployer merveil- 
lensemetil son esprit d’intrigue. Il fut l’ànie qui fil mouvoir le 
corps étrange de cette iiisuri’ection. Il inspirait les chefs, sou¬ 
levait le peuple par ses discoui-s, flagellait la cour par des pain- 
phels ou par des panii)UtéL{iires à sa solde, livavail le parleinenl, 
se faisait acclamer aux balles, paradait à la lête d'une sorte de 
régiment, levé [lar lui et qu’on iionimait le régiment de Corinthe. 
I ti iiistant, il fui presque maîlre de Paris et tenait la reine pri¬ 
sonnière au Palais lloval. 

t*our le gagner, Mazarin, tout on l’csUmant le plus mechmit 
homme du l'oijaume, conseillait à la reine de le faire cardinal, 
dignité qui lui fut prüjnise, en effet, et qu’il obtint. 

Le coadjuleui‘re<;ut,âCompiègne,le cbapeau cardinalice. Il com¬ 
mençait ainsi son discours de circonstance: « Sire, tous les sujelz 
« de \’ostre Majesté luy peuvent représenter leurs besoins; 
« mais U n’y a que l’ivglise qui ayl droit de vous parler de vos de- 
« vüirs- .Nous le devons, Sire, par toutes les obligations que nos- 
« Ire caractère nous impose; mais nous le devons particutiere- 
(I ment, quand il s’agît de la conservation des peuples, parce 
« que la mesme puissaîice qui nous a eslablis Jiiedialeurs entre 

• Dieu et les lionimes, fait que nous sommes naturellenienl leurs 

• • 


L Mùme ms., foL 34* 

f.es «Ilmis aiiLrts sermons onl fïour textes, Tnn : Soumens-toi, n fioinme, f^ue 
fa es cendre et que tu relourneras cendre : rentre : Lorsque vous jeûnez^ 7ie 
soyez pas frhfes comme tes hypovrUes : Us defiyiireni leur vimge, pour montrer 
atuv hommes qu'Us jeunenf ^ Je vous dis en vérité qu'ils ont reçu leur i^ecom- 
pense. divines [larolcs font eonnîiilre le sujet des deux discours- 
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* intennediaires envers les loys qui sont les images vivantes 
(( de la diviiiilé sur la terre t. » 

La Fronde vaincue, il eût pu se tirer honoi'ablemenl d’affaire. 
Le 8 octobre le cardinal Mazariii lui faisait, de la part du 
roi, ces ouvertures : 

« Le roy estant pressé de prendre résolution sur le choix que 
« .Sa Majesté doibt faire d'une personne d’einineiile qualité pour 
« avoir la conduicte et la direction de ses affaires dans la cour 
« de Kome et dans le reste de l'Italie, et ayant jette les yeu.x 

* pour cet eniploy sur M. le cardinal de Itetz, en suite de l’ou- 
■ verture qui en avait esté faicle par quelques uns de ses amys, 
« desire de sçavoir proniptement la résolution du sieur cardinal 
€ sur ce subjet. 

« Tous les ad vis que Sa Majesté reçoit de Home et des autres 

* endroicts de l'Italie, luy apprennent que les desj^outs, que les 
t Espagnols ont donné au pape depuis peu, et la coiiduîcte 
« altière et impérieuse qu’ils tiennent desja envers les autres 
« princes de cette province là, rendent la conjoncture 1res favo- 

* rable, pourveu qu'elle soit prolilée diligemiuenl el avec pi'U- 
« dence, pour y eslablir avec advaiitage les in le resis de la France, 

« 8y le sieur cardinal a intention d’accepter ledîcL eniploy, 
t Sa Majesté a 1res grand intereal de le sçavoir presenteinenL 
< el en ce cas elle desire qu’il se dispose à partir de Paris dans 
« cette sepmaine el qu’il aille attendre son équipage à .Joigny ou 
« en quelque autre ville sur le clieinin de Kome, ce que Sa ,\la- 
« jeslé a interesL à souliailer pour diverses raisons publiques et 

* particulières, et principalement aftin qu’on puisse faire sça- 
I voir à Home qu’il est desja parLy. * 

Suivait l'indication du traitement el des gralilicaiions qui lui 
seraient accordés. Il y aurait même des gralilicaiions pour ses 
amis, pourvu que, de leur colé, ils s’en rendissent < dignes i>ar 
leurs services et leur bonne conduicte ». 

• Ijuanl à i’employ, il luy sera donné aussy grand et aussy 
« honorable, qu’il ayl cy devant esté donné à un autre cardinal 
» de France el d'Espagne ; et Sa Majesté, s'asseuranl en son 

* alTection et en sa bonne conduicte, t’honorera aussy particu- 


L Afémoires de KeU, Collccyon Michaud...., (i, 384. V. iL de Cliünlela\i/;e. 
Cardin^/ t/e /iefz et t'a/faire du ehetpeâu, ParisT ui'H. 
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lîHIQUlSTES. 


« liereiiieiil de sa confiance dans foutes les affaires de Sa Ma- 
« jeslé en la cour do Home el. dans tout le reste de l’Italie. 

« En cas qu'il ne desire pas d’accepler ledicf employ, Sa Ma- 
t jestéseï") bien aise qu’on scaclte qu’il luy a esté offert el qu'il 
t l'a refusé, aftin au moins qu’il ne puisse passe plaindre avec 

* raison qu’on ne faict pas l'estime de sa personne qu’il peull 
I jusletnenl souiiailer, el que, sy .Sa Majesté est obligée de jet- 
« ter les yeux sur quelque autre qui ne soit pas de ses subjets. 

* ce sera pour n’avoir pas trouvé panny ses subjels qui l'ayt 
« voulu servir dans une occasion sy imporlante el sy pres- 
■ sanie. » 


Mais il ne fallait pas que le comploteur se fil illusion sur sa 
situation présente : 

« Sa Majesté ne peult croire que le «sieur cardinal, pour 

• accepler lediet employ, veuille exiger d’elle qu’on fasse 

• (jiielque chose pour ses mnys auparavant. Ce seroil une sorte 
< de capitulation que Sa Majesté ne pourroil souffrir el qui ne 
« respondroit pas, comme il fault, aux sentimens de gratitude 
« et d’obligalion que ledicl sieur cardinal doibt avoir des grands 

• bienfaicts qu’il a iiouvellemenlreceuz de .Sa Majesté; laquelle 
» veulL bien lesmoignei' l'eslime qu’elle faict de sa personne ; 
« mais ne peuIL ny le veult considei’er comme chef de parly; et 

• lediet sieur cardinal niesme a très grand interest qu'on ne 
» traie te pas avec Iny en cette qualité. 

» Il importe exiremement que M"'® la princesse palatine, à qui 
« lediet sieur cardinal s’est addressé pour mes nager ses inle- 
« rests el pour fraie 1er ce que dessus, srache sans delay sa der- 
« niere resolufion, aftin que, s’il n’esl pas disposé de rendîc 
« service à .'^a Majesté et h l’Estat en cette occasion, on puisse 

• faire choix de quelque autre cardinal pour Iny contîer le mesiiie 

• employ et luy envoyer les instructions el les ordres par un 

• courrier que Sa Majesté est obligée de depescher dans deux 
« ou [l’ois jour.s au plus tard t. » 

Les proposilions pouvaient être tenlanles pour le cardinal de 
Helz. Mais commet!L qiiillor Paris, lieu de ses plaisirs et de 
ses cabales, pour Home, cetilre d’une mission sérieuse et vrai- 


I. Ai'clih'eü du ministère des affaires élratiÿèi-es, /'’atuls France, vol- 88S, 
fol. acü el 87 f, (leux exe ui plat res. 
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nienl diplonuUique? Préféranl les plaisirs et les cabales à Thon- 

i 

iieur de la mission, il refusa : il espérait pouvoir encore, selon 
son expression, <f tenir le pavé ». 

Conlinuant donc ses inlrigues, il allait paj-er ses triomphes 
passés d’un einprisonriemeril à Vincennes : l.ouis XIV donna 
l'ordre de rarrèter mort ou vif. Le cardinal subissait depuis 
plus d'une année cette captivité monotone et si dure à sa lurbU’ 
lerice, quand mourut l’archevêque de F*aris (iîl mars 1054). 

Le coadjuteur prit, par un fondé de pouvoir, possession de 
l’archevêché. La cour ne voulait pas le reconnaUre. Fatigué 
d'une si longue détenlion, il consentit à donner sa démission en 
échange de plusieurs abbayes etde 120,000 livres de revenu. Mais, 
en attendant que Home acceptât la démission, il dut séjourner au 
cliàteau de Nantes sous la garde du maréclial de la Meillerave. 

Une société de parents et d'amis ne lui faisait pas défaut. Mais 
un esprit si remuant pouvait-il se résoudre à semblable interne¬ 
ment,qui faisait suite à la longue captivité de Vincennes el dont 
il ne pouvait certainemenL fixer la fin? Une audacieuse évasion 
'— la descente d’un bastion au moyen d’une corde — fut prépa¬ 
rée et elTeduée. La première pensée du cardinal était de venir à 
Paris, où il comptail sur son ancienne popularité. Un grave acci¬ 
dent — une cliute de cheval qui lui cassa l'épaule — ne lui per¬ 
mit pas d’exécuter ce projet. Il se relira à Üelle-lsle, passa à .Saint- 
Sébastien, iravei’sa l’Espagne sous un déguisement et la .Médi¬ 
terranée sur une galère, parvint à Piombinoet ,se l'endit à Home. 

Le pape avait refusé la démission. 

Dans la ville éternelle, le fugitif était le bienvenu parmi les 
cardinaux et auprès des papes Innocent X et Alexandre VM. Le 
dernier lui conféra le pallium (juin 1655). En France, il faisait 
administrer son diocèse pai- des grands vicaires. Si la cour lui 
intentait un procès pour crime de lèse-majesté, les curés de Pa¬ 
ris el les assemblées du clergé se pronon raient en sa faveur. 
Des amis le défendaient chaleureusement el même par des pam¬ 
phlets. 

Son crédit baissant à Home, il prit, par la ’roscane, le Mila¬ 
nais el la Suisse, le chemin de Hesancon U Soit dans cette ville, 


1. A Piiris^ ron avait été avisé que le cardinal songeait à rentrer en 
France. Nous trouvons aux Archives du minislèrc des affaires êtranf/éres. 
Fonds France^ vol. 9(U, fol. un Projet de lettre h e.xpédier aux gouver^ 
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10:3 LIVRE PREMIER. — PRIQUISTES. 

soif, en des cités allemaades, il mena une vie assez cachée pen¬ 
dant les aimées 1057 el 1038. Toujours poursuivi par les espions 
de la France, il se dirigea vers la Hollande i. 

En vain, le prince de Condé cliercha-l-il à le faire comprendre 
dans les ncgocialious entamées entre la France el l’Espagne. 
Louis XIV avait déclaré publiquement que, pendant son règne, 
le prélat fugi tif ne rentrerait jamais dans son diocèse. 

Le cardinal de lleU, favorable à la cause des Stuarts, aida de 
ses conseils le prétendant qui devînt Eharles 11. Xaliirellemenl, 
quand alors il passa en Angleterre, il fut bien accueilli parle roi. 

.Néaiiinoins, il dul Hécliir devant la volonté absolue de 
Louis XIV. Il démissionna el reçut, comme compensation, l'ab¬ 
baye de ÿaint-Denis et plusieurs autres bénéfices. H fut aiilo- 
idsé à se lixer à flonimercy, principauté qui lui apparlenait. 

Sa vie, aloi's, fut celled’uti gi-and seigneur et d'un prince sou- 
vei'ain et libéral. Il s’occupail du bien-être de ses sujets. Par¬ 
fois, il se faisait un devoir de l'endre la justice en personne. Ce 
qui est encore h son honneur, il s’appliqua il sérieusement à 
payer ses dettes, dettes énormes, car elles s'élevaîenL à quatre 
millions de notre monnaie. 

Avec la retraite, commençait une vie d’études. Il s’inléressait 
aux disputes cartésieimes, faisait des recherches généalogiques 


fleurs des provinces et des places de France de la part du roi. Louis XIV 
disaU : « frest pourquoy mon hilention est ijue vous fassiez dans taule l'es- 
H Lendne de voslre charge les diligences et réquisitions possibles pour estre 
•* informé du temps que Icdicl cardinal y pourra venir; eb an cas que vous 
« apprissiez quil y soit, que vous vous saisissiez de sa personne en quelque 
- lieu qu'il SC soit retirèi employant pour cet elFel Fauthorîté et les forces.... 
li Je vous ordonne d’y employer la vigueur et la tldelité que je doibs al- 
« tendre de vous ... u Fxpédiéc ou non, cette lettre montre les dispositions 
du roi à Fégard du JugitiL 

L t.iuy Joly qui, après avoir été l'ami du cartlinal, cessa de Fétre et par 
couséc]lient ne mérile |>as^Louie coîitianec» a écrit dans ses Loti’ 

chant FémineriL personnage pendant son séjour en Hollande : -« Cependant, 
« sa vie oltsciire et vagabonde con lin unit toujours, lantost d^in coslé, tan- 
« lost d'un autre, à Amsterdam, à La Haye, à Hollertiami à IJtrechE el en 
^ plusieurs an 1res villes en Hollande. Mais on se jdaisoît parüculieremenl à 
« Ltrecht flans une auberge qui avoil pour enseigne : Klehie pootlje (la pe- 
* tite porte), doul la servanle, nommée A ntiefje ou Nanon, occupoit une as- 

sez lionne place dans te cuîur du cardinal. - (Collect* Michaîi{L..,f p, îîi9p 
En i>liisieurs antres endroUs, Cny Joly parle encore assez, défavorable ment 
du cardinal 
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sur sa propre t'ainille, se livrait à des Lravaux üllêraires el his¬ 
toriques t. 

11 ne put reparaître à la cour qu’eu IGOu. f'aris el l’abbaye de 
Saint-Denis devinrent, ses séjours les plus ordinaires. 

11 prit part à trois conclaves et rendit de tels sei'vices à la 
France, que notre ambassadeui’ à Home i’en remercia au nom 
du roi. A un de ces conclaves, il obtint lui-mème huit voix 

En France, il jouissait d’un grand crédit parmi les hommes 
de lettres. * Nous taschons,—écrivait M"*' deSèvigné, qui le soi¬ 
gnait dans une maladie à Paris, — « nous ta sel ion s d’amuser 
« nosLre bon cardinal; (lorneille luy a lu une pièce qui sera 






1, Ges recherclies ont été iitilisoes par CorbineJti dans son HisioirG ÿénéa^ 
iùgi//ue de la 7naiwn de Ootidl^ I^aris, in-4. 

2. V*, dans la CollecL Michaud el Poujoutaif à la suite des 
Complétïieni de la vie du cardinal de Rais, pp. 000 et suiv. Ces AMé/tiolres ont ici 
pour titre ' La Vie dit caiYiinai de Rah, titre du manuscrit aiilograplie, disent 
les auteurs de la collection* 

Le duc deChauInes, ambassadeur de Louis XIV à Home, écrivait à Hugues 
de Lionne^ ministre des alïaîres étrangères, au sujet de rélectron de Cic- 
ment IX : -k Je vous asseure. Monsieur» que ie cardinal de Retz: s'est fort bien 
^ porté en celte négociation, ayant joué toutes sortes de personnages, et en 

* a usé à mon égard le mieux du monde, ayant eu toutes les circonspections 

■ possibles*... * Lu Vie du cardinal Complëmêni....^ p, dU7*) 

Après l’élection de Clément X, îe cardinal écnvail hiLméme à Hugues de 

Lionne : << J'espere neanmoins que Ton a reconnu en ce rencontre, comme 
rt dans tous les autres, que tout est possible et mesrue facile à Sa Majesté* 
Je ne prends pas la liberté de luy écrire, parce ijiie je suis persuadé, Mon- 

* sieur, que vous aurez bien la bonté de l’asscurer que la seule |icînc que 

- j’aye en cette occasion est de ne pouvoir remplir avec assez de capacité le 

* zele Ires parfait et 1res ardent que j‘ay [ïour sou servicen - p. tML) 

A la suite du conclave île HîTiî, le cardinal écrivait encore : « Vous aurez, 
« Monsieur, depesche de M. rambassadeur, le detail du conclave ; 

- maiSj comme je m’imagine, de l'iinmenr dont Je le connols, que sa rela^ 
« tion sera 1res imparfaite sur ce qui le regarde, Je ne puiî 5 m’empescher 
« d’y suppléer en quelque façon, et de vous dire quMl a dirigé el soutenu 
« tout ce qui a esté du service et de ta gloire île Sa Majesté, d’une maniéré à 
« laquelle je vous puis asseurer, sans exagération^ qu’il ne s’esi Hen pu ad- 
À jousLer* ï.es elfets oui respondu à ses intentions, et l’iilglise doit incontes- 

Lablement au roy le pape qu'elle a souhaité avec une passion extraurdi- 

■ naire* La division de la faction d’Espagne, qui a esté jusques au scandale 

- el au ridicule* a encore rehaussé de beaucoup reclal que l’union de celle 
^ de Erance a eue dans Rome. » Ibid., p, dlü-d20*) 

G'est dans ce conclave que huit voix ont été données au cariImal de lieiz. 
V. IL de Cbatitelauze, Le Cardinal de Relz el ^es mi^r^ions diplomalitfues à Romet 
Paris, 1879j în-8. 
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« JouÉe dans quelque temps et ([ui fait souvenir des anciennes. 
* Mollere luy lira samedi 'frissotin, qui est une fort plaisante 
< piece ; Despreaux luy donnera son fAifrin et sa Poétique *. • 
Un ne doit pas oublier — il avait lard de défauts ! il ne faut 
taire aucune de ses qualités — on ne doit pas oublier qu’il se 
mon Ira libéral h l’égard de ses amis et de servi teurs dévoués. 

Son existence prit lin, à Paris, le ü4 août 1677, cliez la du¬ 
chesse de hesdiguiêres, sa nièce, il mourut cardinal, bien qu'en 
1673 il eùtoflerl de rendre le chapeau. Le pape avait refusé. 

Paul de (iondi avait appris six langues : le latin, le grec, l’hé¬ 
breu, l’ilalien, l’espagnol, rallemaiid -, 

■Sons parler de quelques mandemenls et leltros épiscopales, 
diverses pièces du défunt et même des pamphlets à lui allribués 
avaient été publiés aux époques correspoudaiiles 3. 


1 * Lettre lîii 9 umrii 167*2 à de Grignan. 

M”*"* (le Sévigne (jilaît très tk*vouée au canlinai. Elle ajoutait dans la même 
letlre à sa fille : * \\ vous aime de tout süm Cftur, ce pauvre cardinal 5 il 
* parle souvent de vouSj et vos louanges ne lînissenl pas si aisément t|u*eüe 5 
tf commencent. ■ 
iî. Gai. chrhl,^ t. VIL col, HK. 
cl. Ainsi : 

Advts de M. le coadjuteur au I^ariemml pour reloif/tier des créatures du 
eaniinat Mazùrîn^ I l juillet Hi.M, in-i î 
Advis désintéressé sur la emuluile de AL le coadjuteur^ IB'iL in-4 i 
Harangue faite au roÿ par le rardlfial de lied presenee de A/, le nonce, 
assisté de MM. du clergé pour la paix f/enerule^ d Compiegne^ 1652+ in4 ; 

iiesponse de A/, le curdh\ai de flelz, [aile au nonce^ à MM. de Brmine et Le 
Teiliet\ seeretaires d'Estât, 4 août 1653, in-i; 

flemonstrance adressée au roy sur ia remhe des places ïnariiimes de la 
France entre les mains des Angioh, 1658, în^i ; 

Le ùon frondeur gui fronde les 7naumis frondeurs^ 1651, m-4 ; 

Apologie de fancfennne et leyïfime fronde, 1651, în-4 j 

Le vray et le faux de M, te prince el de .If. le cardinal de Hetz, 1652, in4î 
Le vraisemhlable sur la conduile de A/, le cardinal de lieU, 1652, în4 ; 

Le contrelenrps du sieur de Cfmviyîiy.f preniier mmîstre d*Estât de A/, le 
prince, 1652^ In-4 ; 

Les interesis du temps, 1652, in-4 ; 

Le solitaire, 1652, in4 ; 

aux malheureux J 1652, in4 ; 

Le manifeste de M. de Beauforl, par lequel il déclaré se joindre à Son Ai- 
iesse Iloyale, au Parlemenl et à la Ville de !*aris, 1652, in4 ; 

L-esprit de paix, 1652, i n - 4 ; 

Leltre d*îm bourgeois désintéressé, 1652, in-4. 

Larmi les pièces non imprimées, on mentionne : 
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CHAPITHK H’. — J.-F.-P. DE GOMU, CARDINAL DE RETZ. 

Le cardinal avait également fait imprimer son premier travail 
liislorique, la Coniuration du comte ./eau Louis de Fiesque. L’é¬ 
dition originale est de Cologne, 16(35, in-lâ. 11 va eu depuis quel¬ 
ques autres éditions L 

L'ouvrage capital de l’écrivain, son premier titre littéraire, ce 
sont ses Mémoires, qui ne virent le .jour qu’aprèssa mort et aux¬ 
quels nous avons eu recours dans celte notice. 

Commencés vers 1(5T(), à la prière d’une dame, très probable¬ 
ment, pour ne point dire ceidainemenl, M“'® I.elévre de Caumar- 
tin 2, ces Mémoires s’arrêtent à raniiêe 1655. Inaclievés, ils du¬ 
rent subir encore quelques suppressions par le fait du religieux, 
confesseur du cardinal. Us comprennent trois parties ; la 
jeunes.se du héros jusqu’à sa coadjutorerie ; de sa coadjutorerie 
à son arrivée en Italie ; sou séjour à l’étranger. MM. Cliainpol- 
lion-Kigeac ont comblé la lacune au moyen de l)QCîime7its 
«aîior jusqu’à l’année ICKi 3. 

La première édition est de Mancy, 171", ia-12. Depuis, elles se 
sont succédé nombreuses 


Letlre présentée au Sacré-Collèf^e de la part du cardinal de pendant sa 
prison (en lalin) ; 

Le Courrier burlesque d& (a f/uerre de Paris^ envoj/é à M. le prince pour le 
divertir pendant sa prison ; 

à AL le cardinal Ma:^arin mr les affaires de Aî. le cardinal de ReL. 

1. Paris^K an VJI, În-lî2 ; Paris, in-16 ; Paris, i}<46, în-12, dans Collée- 

lion : Pelüs chefs-d'œuvre historiques (Quérard, Franc. liUër.f t. VII, p. ; 
t XIl, p. I9i), 

2. V.t dans la CollecL Micliaud et Poujoulai, en tête de réditîon des Mé¬ 
moires et à Ja suite de la Notice sur le cardinal^ la Notice critique sur le }na- 
nuscril aulographe de ces Mémoires et sur cette nouvelle édition. 

3. L'édition de la Goliectïûii Micliatjd et Punjoulal renferme le Complément 
rédigé d'après les documents originaux par MM, GhampoUiùn-Fhjeac et Aimé 
Champollion fils. 

Le cardinal commence ces MimoireSy en disant â la dame ijui lui avait de- 
mandé ce travail : 

« Madame, quelque répugnance (jue je puisse avoir à vous donner i’hîs- 
« iüire de ma vie c|iii a esté agitée de tant d'aventures dîiïerentes ; ncan- 
<< moins, com me vous nae TaveK commandé, je vous obéis mesme aux dépens 

* de ma réputation. Le caprice de la fortune m’a fait honneur de beaucoup 

* de faultes; et je doute qu'il soit judicieux de lever le voile qui en cache 

* une partie. » 

4. V. Quérard {Ibid.] relativement a diverses éditions. 

Nous Indiquerons ces éditions du siècle dernier : 

Mémoires du cardinal de Retz^ édltioîi collationnée sur les ma^iuscrits 


s 
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("est, jusqu’à l’époque imlîquée, sa propre histoire que Irace 
l’auteur, sorte de confession de lui'iiiéine avec un essai de jus¬ 
tification de son rôle politique, bien qu’il ail la franchise de ne 
pas toujours s’excuser. Celle œuvrere rapproche bien plus des 
Confessions altières de .I.-.l. ttousseau que des liumbles Confes¬ 
sions de saint Augustin. Sous le rapport litléraire, il y a de la 
simplicité et de la grandeur, de la gi'tice et du pilloresque, par¬ 
fois aussi de la négligence. La parole de Ikiffon : * Le style, c’est 
l'homme », trouve ici tout pai ticuliêi'emeîd. son application : 
]iour la forme, cumuie pour le fond, les Mémoires reflètent vé- 
ritablemoiiL ràme si inégale de l’auteur. Kn deu.'t mots, le style 
approche de la belle langue du siècle de Louis .\1V; et, iconsé- 
quemmeid, par cel ouvi'age, le cardinal de lîelz s’est placé au 
rang de nos grands écrivains. 

Trois nouvelles cilaüoris à l’appui de notre jugeinenl : 
L’auteur s’c.\pfiine en ces termes relativement à la part qu'il 
prit au complot conti'e le cardinal llichelieu ; 

K ,1e hravay le crime qui me parut consacré, justifié et honoré 

« par le grand péril.le vous confesse que ceste entreprise, 

« qui nous eusl comblés de gloire, si elle eusl réussi, ne m’a 
« jamais pleue. Je n’en ay pas le mesme scrupule que des deux 
« faultes que je vous ay marqué avoir commises contre la mo- 
« raie; mais je voudrois toutefois, de tout mon coeur, n'en avoir 

* jamais esté, L’ancienne Home l’auroit estimée ; mais ce n’est 

• pas par cesL endroit que j’estime rancienne Home L » 

L’n peu plus haut, nous lisons : 

« iM. le cardinal de liiclielieu aimoit la raillerie; mais il ne la 
« pouvüit süiilïrir ; et toutes les personnes de ceste nature ne 
« sont que fort aigres. Il en fit une de cette nature en plein 


auikentif/uesile la liibiiot/iêquii royale (avec les fragments resliiuês...,), Paris, 
În-r2* 

Ménwirei^ dif cardinal de Relz.,.., mivis de^i imirucltonÿ inédites de Afazarin 
aux frondeurs^...y avec une iHlroduction^ des noieSy tfes êcluircissemenis tirés 
des Ma:earin(ides^ ti index par Champodion-Figme^ Paris, 1859, 

in -12. 

Jj’apres la X our elle Rio f^raphie générale^ les Mihnoires «ont été traduits en 
allemand, 1798 j en anglais, 1723, 17fp4, 1774 j en hüllandais, 1137* » 

Lownües, lübtioijraphers Maimai., indique les trois éditions anglaises* 
Aucune de ces Iraductions ne se rencontre à notre Biblîûiliècitie nationale. 
J* Mémoires..,.^ Collection Michavid-.*., p* 24. 
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« cercle à M"'* de Gueinenée ; et tout le monde remarqua quMl 

< vouloil me designer. Elle eu fut outrée et moy plus qu’elle ; 
« car enfin ils’esloil conti-aclé mie cerlaine espece (de nianege) 
« entre elle et moy, qui avoil souvent du mauvais mesnage, 
« mais dont toutefois les interesls n’esloient pas séparez. 

« Au inesme temps, M^'de la Meilieraye, de qui, toute sotte 

< qu’elle estoîl,j'estois devenu amoureux, pleut à M. le cardinal, 
« et au point que le maresclial s’en estoit aperceu, devant 
* mesme qu'il partis! pour l'armée K 

Paul de Ciondi écrit sur un de ses duels ; 


«Je querelois à propos de rien Praslin. .Nous nous batlisnies 
« dans le bois de Uoulogne, apres avoir eu des peines in- 
<( croyables à nous échapper de ceux qui nous vouloienl arreS' 
« ter. Il me donna un grand coup d’epée dans la gorge; je lui 
« en donnay un qui n’esloitpas moindre dans le bras ’. » 


Le cardinal de Helz a-l-il eu à son 
raires? (lertaiiiemenl oui, puisqu'il 
Méfnoiî'es. 


actif d'autres œuvres litté- 
le dil lui-même dans ses 


Ainsi, il nous apprend qu’il a écrit ; 

Une PiV de César, rédigée dans le même esprit que la Conju¬ 
ration de Fiesque 3 ; 

Une Vïe de Croisât, exempt peu commode, chargé de la sur¬ 
veillance de l’éminent prisonnier à Vinceimes * ; 


L îbid.^ p- 22. 

Ce couplet est cité par les éditeurs : 


A (juoy bon ces austérité/. 

Uue vous alTecLe/., Mareclmlle ? 
Malgré les soins que vous prene/. 
De passer pour une vestaïie^ 

On dist que M, de Paris 
list du nombre de vos amis. 


2» Ibîd., p. IS. 

3. Mémoires....^ éiVa.dQ M. AiméChampollion-Figenc.Paris, lS5ü,in-12, t. Il, 
p. 16(j : • M. de Bellièvrc traita mon scrupule de pauvreté ; il me pria de me 
« ressouvenir que j’avois mis autretois, dans la Vie de Cezar^ que dans les 
« alTair^s pul.dit|ues la morale a plus d^estendue que dans les particüliers. » 

4. Ibid. J meme édit., L IV, p. 171. Cet exempt était gascon, w Je ne crois 
« pas, ajoute le cardinal, que l’on eust pu trouver encore sous le cîel un 
« autre homme fait comme celuy là» Il me vola îiion ling’e, mes hahits, mes 

souliers, ei Jestois quelque fois oldigé de demeurer tiaris le lit huit ou ilix 
P jours faute d^avoir de quoy ni’haljlller. - 
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Une Consotation de la théologie^ à l’instar de Boèce qui a 
composé une Consolation de la philosophie i ; 

Un CaHus Vincennarum. recueil de pièces canoniques 3. 

Que sont devenus ces écrits? Nous n'en avons trouvé trace. 


.'^i nous avions quelque chose à njouLer à l’apprécialion vraie 
placée en tète de celle notice, nous dirions : l;i vie du cardinal 
do lloU [irésente toutes les péripéties d’un véritable roman. 

Ue prince de l'Eglise a-t-il reconnu, enfin, le néant des choses 
d’ici-has? lîossuel. dans son firaison funèOre de Michel Le Tel- 


liet\ le dit oratoirenieiiL par cet épiphonèine : '« Tant il connut 
son erreur et le vide des grandeurs humaines 3! » 


1. ibid.^ L \\\ |i* ITS. Il se proposais: de prouver (]üe tout 
homiïie qui est prisonnier doit essayer d^estre le i/indus in ChrUlo dont 
paile saint j^auL » 

2. Ihid.i l. IV, p. 175 : ^ Je ram3Ssa\% dans une maniéré de Sylva, beau- 

* coup lie matières dîlTerentes et, entre autres, une application, à Tusage de 
1 rKglise de Paris^ de ce qui esloit contenu dans le livre des acies de celle 

• de Milan, dressé par les cardinaux Borromée, et j'intitulay cet ouvrage : 
. Par tus ï'încfinntfrum. « 

3. Vers le milieu. 

Un autre docteur^ d’une situation bien plus modeste, Jacques GaiHé, avait 
publié, à Paris, en 161K, in-î, un De Usu7*a et suivi d^une iJi^puiaiio 

aifera dû iisuraiùa trium contractuum piamlatû. Jacques Gaitlè était chanoine 
de Luçoü, 













CilAPlTHE V 


ARMAND-JEAN LE BOUTHILLIER DE RANCE 


(1026-1700} 


La vie d’Ai'man(i-.lean le Boulhillier de Kancé présente deux 
pliases en opposition parfaite : le jeune homme dissipé, le reli¬ 
gieux pénitent, doublé d’un polémisie. 

Né à Paris, le 9 janvier l6üC,de Denis le Boutliillier, seigneur de 
i{ancé,etde Charlotte Joly, il avaitpour oncle Claude le Bouthil- 
lier, secrélaire d’Elal, et pour parrain le cardinal de itichelieu. 11 
lutdestinéde bonne heureà la càJTiêre ecclésiastique. 11 l'eçut la 
tonsure le 21 déeembre 1633 et fui nommé, dès l’âge de dix ans, 
clianoirie de Notre-Dame de l’aris. Ces autres bénéfices vinrent, 
selon une déplorable coutume, s'ajouter à celui-ci : les prieurés 
de Boulogne près Ciiaïubord et de Saint-Clénienlen Poitou, les 
abbayes de Notre-Dame du Val au diocèse de Bayeux, de Saint- 
Symphorien de Beauvais, de la 'l’rappe près Moidagne. 

1-e jeune de Hancé montrait les dispositions les plus lien- 
reuses pour les lettres. .\râge de ti eize ans, il fit, avec l’aide de 
ses maiires, une édition, eni-ichie de notes eti grec, des poésies 
d’Anacréon C De l’élude des lettres il passa à celle de la théo- 


1. ’AvïxpiQVToç.,,, Ti uETa 3"/t>Xitrjv It^iocwoj iioyTLX>.iT,pLOu, i^aris* 

1Ü39, in-8. 

L’édilion esl dédiée au cardinal de Richelieu. La dédicace est en grec, 
comme Jes notes, 


Dom Cervaise a remis ainsi les choses au point louchant le travail : 

• Ce prétendu cornmentairez cel ouvrage accompli, ce prodige d’érudition 
M tjiii fait ré tonne ment de l’univers, se réduit à i|ueh]ues noies marginales 

■ que ses maîtres (les maîtres du jeune éditeur) lui avoienl faites, en lui 
• expUquarit cet auteur et que le jeune abbé avoît en soin de coucher sur le 

■ papierj à mesure qu’il les en tend oU de leur bouche. Hérodote^ Strabon, 
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logie, science dans laquelle ses succès ne furent pas moins mar- 
«juanls. A la licence, il oblenail la première place, tandis que 
liüssuet passait, non à la seconde, comme on le dit oi’dinaîre- 
meiit, mais à la Iroisième Le doctoral fui, le (î avril H)S2, le 
glorieux couronnemenl de ses études. La prêtrise lui avait été 
conférée l'année précédente L 

La vie du prêtre-doc leui* n’en devint pas plus exemplai re. A 
l’amour des plaisirs il joignait l’ambiliou 3. Il avait tout pour 
réussiI’ : l'esprit, le tact, la courloisie, les manières élégantes 


- EWtn et l'IinCi qui sont souvent cités, soûl des auteurs^ diaoil depuis fort 
« agréablement le saint abbé, que non seulement je n’avoîs jamais lus en ce 

• temsdà, mais dent je ne connaissois meme pas les noms. 11 avoue lui- 

• même dans son épitre déd ica Loire, dont nous avons rongiiial écrit de sa 
« [iropre mairij ('lu'îl n'a fait autre chose que mettre <|ueiques mois sino^ 
« mmes, mais plus inlelUgibies^ dans les endroits où le sens du poète étoit 
« obscur, ï) 

[)om (iervatse reproduit, à la suite, une dédicace au cardinaUministre en 
latin et assej; dilTêrenlo de celle t]in ligure dans redîLlon. 

{Jugement critique, rmiisi équitable^ des Fte^ de feu de [iancé.. écnies 
parles sieurs Marsoilier et Maupeou^...^ Londres, 1742, in-i2, pp. 25 et suiv.). 

Il y aurait dont; eu deux dédicaces, écriles l'une en grec, raiilre en laliu. 
Mais la première seule prit place eu tète de rédition. 

L Ms. lai, 15bld dé la liihtîolhcquc iiabonaie, ancien fonds de Sorbonne : 
ftrdo lieentiaiorum S. Facullads Liccnlîa anni lGa2, fol. 191 : 

" 1. M, Joannes Armand us Le Houihillier, canonîciis l^aristensis, alïlms 
« Trappie ordîriis Gisterciensis, mortuus aiino 1790. 

- IL M. (lasLo Cil ami I lard, î^orbonîcus prîor, 

rs 111, M* Jacolms Benîgnus Bossuet, cpiscO[ïus Meldensis. • 

2. l>om Pierre l.ersain, La Vie de tlom Annandjean Le liouthUlier de Hancé^ 
Paris, 1719, in-12, p. I et siiiv. 

il aimait jiassionnément la chasse. 

U On Ta vu |)lus d'une fois, d\i dom ('mrvaise, après avoir chassé trois ou 

- (plaire heures le ma Lin ^ venir le même jour en poste, de douze ou (juîuze 
0 lieues, soutenir une thèse on Sorbonne ou |>récher a Paris avec autant de 

- LiMj|(.|üi LU lé d’esjfrit que s'il fut sorti de son cabinet, u 

Une autre fois, Cliampvallon, l’ayaut rencontré, lui dit : « Dii vas-tu, abbé ^ 
« (|ue fais-lü aujourd'luiy ? — Ce matin, répoiidiL-U, prêcher comme un 

- auge et ce soir chasser comme un diable. ^ 

Un peu jdus loin , Gcrvaisc le mou Li e ■ Pi^pée au edté, deux pistolets à Par- 
« t;uii de sa selle, un habit couleur de biche, une cravate de lalTetas noir ou 
^ pemJoit une liroderic d'or, Si, dans les compagnies (dus sérieuses qui l'y 
M venoîeut voir (à la cauqiague), il prenoil un juste au corps de velour noir 
« avec des bonluns d'or, ilcroyoil boancoup faire et se mettre régiiüèremenL 
■ iqjiir kl messe, il la disolL très-rare ment, » 

[Jugement erltiquû. mats équilabie, des Vies de feu M. de Hancé.*..^ Londres* 
1742, in-12, pp, 57, 50, XO.) 
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et, avec cela, une grande probité et une noble fraiicliise. Aussi 
élail-ii le bienvenu à la cour, qu'il ne voulut pas quitter pour 
révéché de $aint-Pol-de-Léon. 

11 fut élu député du second ordre de la province de Tours à 
l’assemblée du clergé en l(>o3. Il est bon de savoir que l’arche¬ 
vêque de Tours, son oncle, l’avait nommé à rarcliidiaconé 
d’Outre-Vienne. Celle assemblée rendit hommage à ses connais¬ 
sances littéraires et théologiques, en le priant de surveiller, 
avec les évêques de V’ence et de Montpellier, les éditions proje¬ 
tées d’Eusèbe et autres écrivains, comme Socrate et Sozomène 
De son côté, il montra du courage, en osant défendre la cause 
du cardinal delielz que Mazarin voulait priver de toute juridic¬ 
tion dans le diocèse de Paris. Peut-être même eût-il éprouvé 
les effets du mécontentement du puissant cardinal, si le duc 
d’Orléans ne l'avait choisi pour son premier aumônier 2 . 

Ici se place un événement considérable dans la vie de l’ecclé¬ 
siastique mondain. Nous voulons parler de sa brusque conversion. 

Quelle en fut la cause déterminante 

Est-ce la mort du duc d’Orléans, son ami eL son prolecleur? 

Est-ce celle delà duchesse de Montbazon, avec laquelle il était 
trop intimement lié? 

Esl-ce la djsgrtme de plusieurs de ses amis? 

Sonl-ce divers périls d’où la Providence l’avait tiré? 

Que répondre à ces diverses questions qui ont été posées par 
les historiens? 

La première hypothèse n'esl guèi'e admissible, puisque, selon 
toute probabilité, la mort du duc d’Orléans (lütîü) a suivi la con¬ 
version 3. 


•ft 


i* Gervaîse* H/id., p. prétend qu"il s^Higissail de traductions iaLines à 
confronter avec le texte grec. 

'2. Le Nain, (Jp. ciLj pp^ 10 elsuîv* ; Morérjt iJtcfiùn^ ; ClialeaubnaniJ j Vie de 
liaticé, '2'’ édit., Paris, 1841, p, UiL 
H. D’ailleurs, une lettre Cümniiiniquée à M. de Chaleaubriaml par de 
Montmerqué montre, au moment de cette mort, dans Pal>he lîaticé, des 
senti menu vraiment chrétiens et sacerdotaux : « On écrit Pal d té a Ar- 
nauld d'AndiUy, cesle consolnUon qu'il est mort avec touft tes senti mens et 

• toule Iti résignation qiPun véritable chrestten doit avoir en la voiorifê de 
*■ Dieu. Il reçut noslre Seigneur des le commencement de son mal et eut le 

• soin lijy mesme de le demander nue seconde fois pour viatique avec de 
< grandes dennonstrations d'une fay vive et d'un parfait mesprîs des choses 
■ de ce mondé. Quelle leçon, .Monsieur, pour ceux qui n’en sont pas de tachez 
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La seconde lient du roniari L 

Il y a peut-être du vrai dans les deux autres. 

Les périls et l’action providenlielle sont ainsi exposés en 
deux circonstances : 


Un coup de fusil devait le luer. Mais la 
baile. « llelas! s’écria-t-il, que devenoisje, 
pi lié de inoy ? » 


gibecière arrèla la 
si Dieu n’eusl eu 


Un autre jour, étant à la chasse à 


Verel, il désarma un duel¬ 


liste fameux, 11 faut savoir qu’un de ses bonheurs était de faire 
sauter le fleuret d’un prévét d’armes. « Quelle, puissance supe- 
« rieure, dit le duelliste, a empesclié que je ne le tuasse ! — 
« Quelle proleclion singulière de Dieu, disait eu même temps 
« l'abbé, tii’a garanti dans celte occasion » 

Dans un Mémoire des dongeî's qvefay courus durant ma vie 
et dont je n'aj/ esté préservé que par la bonté de Dieu, l'abbé de 


Itaiicé a écrit lui-même : « A l’age de quatre ans, d’une hydro- 
» pisie formée..,, je ne guéris que contre le senliment de tout 
« le monde. A l’nge de quatorze ans, j'eus la peüle verole.... 
• avec un si grand dangei’ de ma vie, qu’elle esloil desespcrée. 
» Une fois, en essayant un ctieval dans une cour, l’ayant poussé 


« eL pour ceux qui sont persuadez de son néant et qui iravaillent pour s*en 
«E de[irendre Je vous supplie tie demandera Dieu et de luy faire demander 
« jiour niûy .tiifil me fasse la grâce de retirer tuul le bien eL l'avantage que 
% je dois d'une rencontre aussi touchante que celle là Test* n 
(Clii\teaubnaTub Vie de /ftinaq 2’ édit,, Paris, IKU, p. 17-780 
L Voici çonimcnt on raconte la chose : 

M™^ de Monthazon mourut à la campagne tie la variole* t/ahbé de fiancé, 
â la première nouvelle de la maladie, quitta Maris pour rendre visite à la 
inalatie : ne trouvant personne pour le recevoir, il monta à la chambre de la 
duchesse. La première chose qui s’olTidt a ses regards fut la tête de la tlé- 
funle, qu’on avait coupée pour pouvoir placer le corps dans un cercueil trop 
court* be la, l'impression profonde el salutaire. 

Dm opuscule parut à Cologniq en 1685^ sous ce litre : Les verifables mofifs 
de la conversion fie tabhé fie ta trappe, avec quelques réflexions sur sa vie e( 
sur ses écrits, ou les EnfretievA de l'iinocrate et de [*/iU(tniire swr un qui 
a p?our Ht?*e : J,eh smkts onvon^H ue la vie monastiole. Cet opuscule était dil 
à la plume hugneiiote du juin-islre Larroqiie, Naturellement il repioduisaîl la 
lugubre anecdote. M. de Chdleauhriand la discute et, contre le sentiment de 
Saifit-Simou, des historiens de Mahliê de Uancéj Marsoliîer, Lenain, de Mau- 
P'ïoii, Mnlacliie d'KnguîmtR^rt, Cervaise, il inclinerait h la croire véritable. 
.Mais ses raisons ne paraisseiU pas bien convaincantes. {\\ (Jp. cil , pp. u3 et 

Hui V.} 

2. More ri, Dletionn. 
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I plusieurs fois et arreslé devant la porte d’une ecurie, le clie- 

• val m'emporta ; et, comme l’ecurie es toit retrandiée, il passa 
I deux portes ; ce fut une espece de miracle que cela se ptist 

• faire sans me tuer. • 

L'abbé courut d'autres dangers également mentionnés dans 
\q Mémoire reproduit par Gervaise, et au bas duquel se lisaient 
ces paroles écrites de la même main ; Et de fm omnibus eripuit 
me Dominus i. 

Quoi qu’il en soit, la conversion, dont on ne saurait positive¬ 
ment fixer l’année, fut sincère, radicale en soi, héroïque dans 
ses conséquences. 

L’abbé se retira dans sa terre de Veret, près 'l’ours, rompit 
avec le monde, ne voulant, lorsqu’il venait à Faris, qu’un mo¬ 
deste appartement chez les Pères de l'Oratoire, 

Allait-il s’altacber à la simplicité de ce genre de vie? .Non. il 
consulta les évêques d’.Melli, de Pamicrs, de Comminges. prélats 
jansénistes, mais d’une grande austérité de mœurs. L'évéque 
de Comminges, Gilbert de Clioiseul, lui conseilla de se faire reli¬ 
gieux. Mais le conseil fut fort mal accueilli. » Moi, dit l'abbé, me 
faire frere frocard ! » Le conseil, cependant, devait porter des 
fruits. 

Son oncle, Victor le Iloulliillier, archevêque de Tours, qui 
l’avait ordonné prêtre, lui offrit la coadjuiorerie de son archi- 
diocèse. De Hancé refusa, il résigna ses béiiéHces, à l’exception 
du prieuré de Houlogne et de l’abbaye de la Trappe. Il choisit 
le prieuré comme retraite, vTnl habiter quelque temps l’abbaye, 
dans laquelle il se proposait d’înlroduij'e une salutaire l’éforme. 
il en était besoin. 


Ne pouvant parvenir à inspirer aux religieux l’amour de la 
régularité, il fut assez heureux pour leur faire conseil tir, eu 
août lOt'cJ, un contrat en vertu duquel le monaslère était contié 
aux frères de l’étroite observance de Cîleaux. 

Résolu en tin d’embrasser la vie religieuse, il disposa de ses 
biens, vendit sa terre de Veret, et en versa le prix, 300,OUÛ 
livres, à l’Ilôtel-Dieu de Paiis, donna sa bibliothèque à sa chère 
abbaye, prit, en juin 1063, l’habit monastique à Notre-Dame de 
Perseigne, abbaye, au diocèse du Mans, de l’observance de 


1. Op. cil., p. 76-81. 
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I.IVHE ['REMIEB. 


L'RIQUISTES. 


Ciloaux, el, l’anmio suivaiilo, juin, y lit profession eriiro les 
mains do (loin Miclml (initon, coininissaire du giiiiêral de 
Tordre. 

Il avail, oblenu du roi nii bref pour leiiîr en règle rabbayo de 
la Trappe, ol de lîoitie rinvesliiure canonirpie. Il en pril posses¬ 
sion à ce tilre. Ses projels de réforme s’ôlendaieiil plus loin : 
ils embrassaieiiL l’ordre entier de (üteaux. 

b’alibé de la Ti’.'ippe parlll |iour Home avec l'abbé du \fel de 
nicher, abbave du diocèse de lîavens. bes deux abbés v arrivé- 

k 

rent ;i la fin de celle mèmeanné(’ Kidi. Ils plaidèrent, mais sans 
succès, la nécessité d’une réforme générale. 

lievenu à la 'frappe, au commencement de 1(>60, el voyant 
([u'il ne lui étail pas permis de s’occufier d’une réforme géné¬ 
rale, il s’employa aclivemenl à la l’éforme particulière de son 
abbaye t. 

Le ciel bénit ses efforls. La Trappe finit par présenter l’image 
de la vie des anciens solitaires de la Tbéha'ide, Le travail 
manuel, la prîèi'O, les ausLérités de la pénilence, un silence 

tr 

rigoureux, la leclure de rLcriluré-Sainle, l’élude de (]uelques 


L Soiirc. : de Maupeoii, La Vie du 1res revereful Pere dom Armand 

Jean le lioufhtUier de Hancè,..*. Paris, 1702, in'r2; Marsollier, La Vie de doin 
Armaiid Jean le liouihitUer de Hancê..^., l’arièj 1103, in-i; Le Nain, La Vie 
de dom Armand Jean le Ponthülier de îiancè....t Paris, I71î^ În‘r2; Malacliîe 
d'I[igLiîmbert, Genitinus characier Armandi JoLannis Hullilieri RanCfri..,,^ 
Hoiïie, 1713, în-î; Gervaîse, Jugement rrdigtte, inals éqnttabler des Vies de feu 
M. de liancé.*.., écrites par les sieurs Jifat^sollier et Meaupeou*,.*^ l^ondres, 
I7Î2. Il]‘12. 

Pc M.iiipeoii était docteur eu théologie et euré de NoiuincourL, au diocèse 
d'Kvreiïx. 


Josepli d’ieguimlierl, eti religion dom Malacliîe, après avoir été religieux 
trappiste h rahlmye de fhwn qui suivait ia réforme de ilaueé, intro¬ 

duisit cette réforme, eu i|ualîté d*abbé, dans i’abbaye de Gazaniari, 

Gervaise ne se borne |pas a relever^ comme il l'annonce preLerilîeiisement, 
diins le titre même de son ouvrage, à rendroit de ces derniers historiens, 
- toutes les fautes iju'îls ont commises contre la vérité de i'hisloire, contre le 
bon sens, conlre la vraysemblance, contre riionneiir meme de M. de Rancé, 
eoTitre la maison de la Tra|>pe. “ Il les matmèue fort dans un Avertissement. 
Il préleTid meme ijtie de ^^(mpeou idétail pas le nom de Tun fie ces hîslo- 
riens, mais (|iie ccinî-ci s’appelait simplement Mopau. 

Il est à noter ^pie (lervaisc n'îiUaque pas l"epuvre de Le Nain. A ses yeux, 
le travail historique de ce dernier est donc meilleur; et il ida pas tort : Le 
Nain puisait à des sources plus sures el venait après les deux historiens si 


vertement critiqués. 
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traités de morale, lel élaîL le rêglenient qui y était suivi i. 

Si, à la 'frappe, la vie élail admirable, la mort ne Télait pas 
moins. L’abbé de Rancé a écrit la Relation de là mort de quelques 
religieux de l’abbaye de la 'Frappe Cette Relation nous fait as¬ 


sister à rédiflante dernière heure du frère Benoit, de doin Char¬ 
les, de dom Augustin, de doiii .lacques, de dom Urbain, de dom 
Paul 3. 

L’abbé de Rancé avait donné des conférences à ses religieux. 
Avec son autorisation, on en lit un recueil, et du recueil plu¬ 
sieurs copies. Une de ces copies tomba entre les mains de Bos¬ 
sue! qui, étant venu à la Trappe, demanda à l’alibé de rendre 
publics ces entretiens sur la vio monastique. » Comment, Mon- 

* seigneur, répondit l’abbé, vous m’allez mettre â dos tous les 

• ordres religieux! — .le repondray pour vous, répliqua Bos- 
» suet; j’enlreprendray vostre defense, demeurez en repos 4. » 
l/abbé se rendü, et l'ouvrage parut avec riiililulé : De la ,s*adi- 
teté et des devoirs de la me monastique 3, 

Deux ans plus lard, l’abbé de Rancé publia des Rctaircisse- 
mens 'U En tète de cet opuscule, on trouve cette approbation de 
Bossuet et de Maurice Le Tellier, archevêque de Heinis, laquelle 
est, en même temps, une nouvelle approbation du traité ; 
« Apres avoir lu et examiné les Rclaircissernens, nous les avons 
t approuvez d’autant plus volonliers que nous espérons que 


t, Cùnstüaiîùns de l'abbaye de (a T’mp/îe, Fans, 1671, in-12» 

lief/Umens de Vaùbuye en for?tie de GonstUiilion^ Faris» 1690, in-t2. 

fieyle7ne7isgenemuiT pour Cabbaye de N,-D. de la Trappe^ Fari^^, 1701, in-12. 

Tout cela, ainsi que lie/leæUms su7' ladite Constitution^ Paris, lüTl^în-lï, 
élait l'œuvre de Tabbê de Uancé et le fail de longues années dV.xpérienire, 

2 Paris, 16"8t in*i2. C'est une deuxième ëdîlion. Mais la première doit 
être de la meme année ; car le permis (Fi m [trimer pur le d’une façon géné¬ 
rale : ft Fait ce 16 jour de février 1678. « 

3. Nous avons, dans le Recueil 49068 de laMazarine, une Lettre du reverûnd 
pere aùbê de la 'frappe à anecclesiastique^ llouen, 1677, in-S. G’esl une réponse 
à une iJtsseriation envoyée à l’abbé par un ecclésiastique, touchant certaines 
pratiques dans le cloître eU en particulier, les pénitences. L’auteur de la 

jnstilie les sévérités disciplinaires. 

4. W Le Nain, Op. cU.^ p. 209-210. 

5. Paris, 1683, in4; seconde édidon, Paris, 168L in-8. 

6 . Ectaif'cissemem de quelques difficultés que Von a formées sur le livre 
fcî ÆaiWeie...., Paris, in*L 

Il y eut une seconde édition» reveuCi corrigée et augmentée par l^tutheur^ 
Paris, 1686, iii-12. 


















IKi I.IVKE I HEMIEB. — lIliJOL'tSTES. 

« tous ctiux ((ui les liront ilenieureronl convaincus do la sainte 
« et salnlaii'o doctrine du livre De la sainteté et des devoirs de 

* (a vie monastique t. » 

On rencoiitj'e, dans le premier ouvrage, des pages îidinirables. 
Après avoir rapiielé que * les obsei'vmices religieuses ne doivent 
jjas estre considérées coinnie des inventions humaines. » et 

P 

qu’elles Ont leurs sources dans l’Evangile, l’auteur montre la vie 
anacliorêlique en saint .leaji-Haptisle qui se retira au désert 
pour y mener une viededénuenienl et de [>énitence, en saint Paul 
et saint .Vntoine tians la basse Tliébaïde, en saint Pacùine dans 
la haute région du même nom, en saint Macaire dans la solitude 
do Scété, en saint Antoine en celle de Nitrie, en sain-l .Sérapion 
dans les retraites d’Arsinoé et de Memphis. 

A la vie anacliorêlique succéda la vie monaslique, vie admira* 
ble aussi, pai'ce qu’elle s’écoulail dans l’obéissance et la pau¬ 
vreté. De là ces tiombrmix monastères en Orient et en Occident, 
Les moines, « tanlost les saints les ont considérez comme 

* des anges incarnez qui prolegeoienl les Estais et les Empires 
« auprès de Dieu par leurs continuelles prières ; tanlost comme 
« des colonnes qui soutenoienl l’Eglise par la pureté de leur 
« foy ; lantosL comme des penilens qui appaisoienl par des lor- 
» l'ens de larmes la colere de Dieu iiTÎté coidre les hommes; 
« laiilosl comme des martyrs qui, par des travaux et des souf- 
« t’rances, coufessoieul le nom de Jésus Christ et rendoient des 
« témoignages publics de la sainteté de .sa religion et de la 
« loule [uiissance de sa grâce ; tanlost comme des étoiles brü- 
« lantes <pii, remplissant le monde de lumières, en dissipoienl 
« les tenebres el empechoienl les hommes de languir dans la 
« nuit el l’a.ssoupîs.semenl du péché. » 

•p- 

lin peu plus loin, l’abbé de la Trappe li'aduil saint Ephrem, 
e|ui vise surtout les anacliorèles : 

« Les cavernes et les rochers sont leur demeure..... ; la terre 

* est leur table ; les herbes sauvages qu’elle produit sont leur 
« nourriture ordinaire, el les eaux qui coulent dans les ruls- 
« seaux el qui sortent des fentes el des ouvertures des roclîes 
't soni tout leur rafraicliissemenl. Ils se font des egli.ses de tous 
H les lieux où. ils se rencoiilrenl,.,. Ils sont sur le sommet des 


1. L'approbation «si du lü mai 168ù. 
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f iiiontajfnes coiniiie des flambeaux ardens qui eclairenl ceux 
« qui les %’iennenL trouver pai- le mouvement d’une pie lé siii- 
« cere.... Ils se ré’posent sur les colines comme des colombes, 
« et ils se tiennent comme des aigles sur la cime des rochers 
« les plus elevez.... Leur mort n’est nv moins heureuse riv 
h moins admirable que leur vie.... Ces hommes incomparables 

• attendent incessamment que la voix de l’archange tes reveille 
« de leur sommeil el que, le moment estant arrivé auquel la 
« terre doit rendre, par le commandement de Dieu, les corps 

• qui luy ont esté confiez, ils renaissent et refleurissent tout de 

• nouveau comme des Ivs d’une blancheur, d’un esclat et d'une 
< beauté infinie L » 


Malheui’eusemeiil, dans cet ouvrage, les études n'élaienl pas 


traitées avec honneur. Elles étaient considérées comme inutiles 


aux véritables moines; 

* 11 faut regler la science et la mesurer par l’eslatel la condi- 

< Lion des personnes, et on ne sçauroil se mecoiiipter de dire 
« qu'un homme a loule la science qu’il doit avoir, Ionie la 

* cotmoissarice qui luy convient et que Dieu demande de 

< luy, quand il connoil ce qui convient â sa profession, qu’il 

• en sçait parfaitement le fond, la vérité, les réglés, el qu'il 
« ii’ignore rien de ce qui ])out le disposer et le rendre plus 
« capable pour s'acquitter de toutes les choses ausquelles elle 

< oblige. » 

Tel est le principe dont il fait l’application immédiate aux su¬ 
périeurs des moines : 

<1 11 y a une grande différence, mes freres, entre un supérieur 
« de solitaires et un docleur el un pasteur ecclesiastique, lleluy 

* cy est une lampe allumée pour edairer le monde ; c'est un 
« homme etably de Dieu pour instruire les peuples et pour 
t diriger la conscience. » Donc à lui la science : fn vei'sulias 
parabolarum iniroibil, occuiiaproverbiarnm exquiret. 

Mais, quant au supérieur de solitaires, « c'est à proprement 

* parler une lumière cachée sous le boisseau, un homme uni 
« queinent desliné pour la conduite d’un petit Jiombre de per- 

• sonnes, dont la vie doit se passer dans le silence, dans la iiior- 

• ti H cation des sens et de l'esprit. » lui la parole du grand 


1. De la I"® éüU., l Ij p. 23-30. 
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MVJIE l'KEMIEtl. 


lilïroUlSTES. 


Apùlre : judicavi me scire aiiqiUd inter wos, Jiisi Jemm et 

hune CTucifixum 

S’il en esl ainsi du supérieur des solitaires* à plus forte raison 
des solitaires eux-mêuies. 

Sous ce rapport, les EclaircUtiemens accentuaienl encore la 
pensée de l’auteur, car, à ses yeux, les éludes devenaient 
inéine nuisibles à la vie nioriastique : 

« I/etude pour l’ordinaire (Je parle dans ceux qui n’y sont 

* point appelez par l’ordre de Dieu) eleve les uns et les autres 
» (les nobles et les pauvres). Llle joinl à la gloîj'e des premiers 

* une gloire toute nouvelle ; elle donne aux autres une conside- 

* ration qui u’a nul rapport à leur estai precedent ; elle fait que 
M les riches retrouvent dans les monastères un l'oliaussement 
« qui leur tient lieu de toutes les choses qu’ils avoient quittées, 
« et les pauvres des avantages qu’ils n'eussent Jamais osé pre- 

< tendre dans le monde. L’elude tend un voile aux yeux des so- 
lilaires, qui leur cache la bassesse ou plutosl la vérité de leur 
profession : elle les rend estimables, à leur propre jugemeni, 

< et ensuite ils veulent l'eslre, à quelque prix que ce soil, a 

* celuydes autres. * 

(le n’est pas tout : 

« Si l’elude esl si opposée à l’humilité, que le ti-avail 
» des mains produit et conserve dans les solitaires, elle ne 
« l’est pas moins aux geinissemeiis et aux laniies de la peni- 

* lence * 

La Congrégation de Sainl-Maur, qui se consacrait avec tant 
d’ardeur aux travaux d’érudition, ne pouvait que s'élever contre 
la théorie de l'abbé de la Trappe. Le P. Mège, dans ses Corn- 
menlaiTe$ mr la réglé de saint Henoü attaqua, eu plusieurs 
endroits, le livi-e De la sainteté el des devoirs de (a vie monas- 
ligue. Plus tard, Mabillon frappa, â son tour, dans son Traité 
des études monasliques Aujourd’hui, disait-il, la vie d’un 
moine n’est pas la vie d’un laboureur, mais celle d’un prêtre 
et d'un lii>iniue d’études, 

L’abbé de la Trappe enlreprît de se défendre. Au P. Mège. il 


1. î)€ la 1'* êUït*, l. I, p. 19<!-197. 

2. Eclair 2" édit., p. 35i’35tï- 

3. Paris, 1687, in-4. 

4. Paris, 1691, in-12. 
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opposa une Explication de la réglé de saint Benoit au IK Ma- 
billot!, une vive Ilesponse 


Ce dernier avail dédié son travail à ses Jeunes frères en reli¬ 
gion* L'abbé de la Trappe adressa sa liesponse à ses frères trap- 
pisles. « Comme Dieu m'a chargé, mes freres^leur disait-il, de 


* veiller incessaminetiL à la garde de vos âmes,**,, je me sens 
<♦ obligé de vous dire que, depuis peu, il paroil un livre qui aL- 
» laque une verilé que nous vous avons enseignée comme une 

* des plus importantes et des plus necessaires pour maintenir 
« la régularité dans les cloîtres, pour y conserver riiumililé et 

* le recueillement, et pour en bannir la dissipation,.,. Le des- 
€ sein de railleur est de prouver que Tetude des sciences esl 
« necessaire à l'estât monastique, qu'il ne peut subsister sans 
« ce secours et que cette nécessité a esté connue des moines de 


Cf rorîent, de saint Benoist et de toute la tradition monastique. 


«Je vous avoue que ce qui me fait le plus de peine dans Tobli- 
« galion où je suis de vous expliquer mes penséessur ce sujet, 
fl afin de vous préserver d'une opinion qui trfa paru si dange- 
cc reuse, c'est que j'estime et que je considéré celuy qui a coin- 
« posé cet ouvrage, et qu'il s'attire une recommandatiori parti- 
€ cutiere par sa vertu, comme par sa docti ine 
La charité pouvait être dans le cœur de l’abbé. Mais la vérité 
vraie ne brillait pas dans son intelligence. Souvent les nouveaux 
convertis tombent dans quelque excès et s'y afTermissent, 
Mabillon répondît par de sages l(e/lexions. Llatide de Vert, dit- 


!. Paris, 1689, in-4, 


L’auteur écrivait, à un prélat qui lui avait conseillé <radoucir certains païs- 
sages î * Je vous prie de considérer, Monseigneur, (jue, sî ce n’êsloiL pas une 
t nécessité d'écrire sur la réglé de saint Benoist, ce m’en esloiL une imlispen- 
« sable de le faire selon la vérité et selon le mouvement de nia conscience. - 
11 ne pouvait se faire à Iidée d'avoir donné - lieu d’attribuer à saint Be¬ 
noist ce qu'il n'a ni pratiqué ni enseigné. - (Le Nain, Op, p. 425.) 

2. Paris, 1692, m-4. 


3. Avani-rmpm, tn itiiL 

La charité régna loiijours, malgré les contestations, entre le savant Mabillon 
et le grand pénitent de la Trappe. Celui-ci écrivait à Pabbé Nicaîse, le 
4 juin 1693 : ■ Le P. MaVullon est venu ici depuis sept à liuit jours seulement. 
« J/enlrevue s'est passée comme elle le de voit. Il est malaisé de trouver tout 
■< ensemble plus d’Iiurnililé et plus fl’erudilion que dans ce l’On pere. ^ {Cit. 
de M. de Chateaubriand, dans Op, cil., p. 2Li.) 

V* aussi (Jervaise* Jwjémenf critique.,.., p. 387. 
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011, répliqua sous le uoii de fi’ère (loloinbart. Quaire lelires du 
P. Denis de Saiiile-MarÜie furent lancées dans le public, ce qui 
donna lieu à une lellre ou un opuscule de l'abbé de la Trappe. 
Mais ce nouvel écrit ne fui pas rendu public D 
b’abbê de liancé avait niêiiie essayé de corroborer sa doclriiie, 
en donnant au public la Iraduclion des Sermones du inoine Doro- 
tlièe : Oe Vtla recte insltlitenda 
IJossuet s’étail spontanément enj^agé à défendre l’abbé de la 
Trappe. Nous ne voyons pas qu’il ail bien tenu parole. Sans 
doute, il désapprouve les attaques du I’. Mège et fait tout ce 
qu’il peut pour enipècher la publication du livre =*. Sans doute, 
il engage l’abbé de la Trappe à produire, coinine l'éplique jus- 
litlcative, une auti'e /ùrpiicalion de la l'ègle de saint ISenoit 4 . 
Mais il ne prend pas lui-inènie la plume pour lancer dans le pu¬ 
blic une apologie en faveur de son ami. Kl même il place dans 


1. Mu ré ri, 

M, tie Cliâleaiiljriand, ciL, p. 5|4j dit que la lettre fut adressée au poète 
Sîintetiîl. Mais nous ne savons sur quel fondement rilkistre écrivain appuie 
sa parole. 

iiervaise ariirme que ce fut plus qu’une lettre, mais un livre intitulé ; E^sa- 
inen des fîe/!eæto7is du Mabîllon sur la Response.... ■ Gel ouvrage, continue 
« (iervaiset assuroit pour toujours la victoire à Talibé de la Trappe; mais 
« quelques amis du P. Malniloii s’étant interposés pour faire linir ces disputes 
« et réconcilier ces deux il lu s 1res comhatlaus, le saint homme sacrifia son 
« ouvrage à la paix. * {Jugement criUfjae^r.., p, 3H6-387.) 

D’autre part, fabbé de la Trappe avait de vigoureux défenseurs contre le 
dernier Dénédictiu dans les auteurs des deux ouvrages suivants : 

Apoioyie de M. Vahbé de la Trappe^ adressée par le bachelier Jean-Baptiste 
■f hiers au rcvcrenil l^cre Deiiys de Sain Le-Marthe, moine bénédictin de la 
congrégation de Saini-.Maur, Grenohlcj DM, iii-12; 

Lettre au IL P. de Saiîite i)îarthe^ relüjieuj' de ta congregaiiou de Saint Maur 
el prieur de Saint Julien de Tours, au sujet des quatre lettres giTil aecriles à 
d/. tàbbé de la l'rappe. 

Celle lettre est signée : X. ü. P, C. E. et datée du 23 janvier ies>3. Elle sc 
trouve dans Becneit MfiOO de la Ma/arine. 


2. Les lï^sirucifous <te saint Dor^othée, précédées de sa vie, Paris, D>86i în-8. 
V., en particulier, |d 321 : De Vestat el de la disfmüîon exlerieure dam la- 
f/uelle doit estre un moine. 


3. l.ellre de Bossuet a fabbé de Bancé, du 4 octobre l(îK7, dans Œuvres 

% 

complétés^ t. XK farîs, i83(>i în-i, p. Il2. 

4, l^ctlre du même au même, du H novembre de la même année ; « Mais 
« ce qu'il y a de mieux à faire, c'est d'imprimer au plus tost vosire ExplD 
- cation ; je ne perdray pas île temps à la voir, si vous estes toujours dans 
« la pensée que je fapprouve. » (IbüLf p. IJb.) 
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une lettre ces mots qui expliquent, en les reslreignanL, ses ap¬ 
probations précédentes; • Quoique j’aye approuvé le livre de 
€ M. de la Trappe, ce n’esl pas à dire pour cela que j’approuve 
* toutes ses pensées comme necessaires; il suffit qu’elles soient 
« utiles, pour donner lieu à l'approbation •. o L’Aigle de Meaux 
n’avait certainement pas prévu une lutte si ardente et si longue 
au sujet des liiéories monastiques du grand pénitent delà Trappe. 

Les infirmités portèrent l’abbé de la Trappe à donner sa dé¬ 
mission -. Il eut pour successeur (décembre 169S) dom Zozime 
qui mourut quelques mois après ^ et fut remplacé par dom Ger- 
vaise. Tous deux appartenaient à l’abbaye elle-même. Le carac¬ 
tère bouillant et brouillon de Gervaise ne lui permit point de 
gouverner sagement l’abbaye. L’ancien abbé fui assez habile 
pour obtenir sa démission. Le monastère passa alors sous la di¬ 
rection de dom Jacques de la Cour. 

L’abbé de Hancé était devenu simple religieux de l’abbaye 
qu'il avait réformée et si longtemps gouvernée. 

Les iiiédiLalious sur les années éternelles n’absorbèrent pas 


tout son temps. Ses religieux et le public purent lirei’ profit de 
nouvelles publications. 

11 avait déjà donné aux presses des l7istruciions sur les prin¬ 
cipaux sujets (le la pieté et de la WiOj’ûfe chrestieune 

Puis, de sa retraite sortirent : 

Les Divers sentimens de pieté opuscule qui semble avoir élé 
publié à l’insu de l’auteur et à la fin duquel se lisent des lita¬ 
nies en l’iionneur de sainte Marie d’Égyple ; 

Les Conférences ou instructions sur les Cpitres et /évangiles 
des dimanches et principjales festes de l'année, et sur les veslures 


1. Lettre du 30 octobre IS93 {Itdd., p. 544). 

2. Dès l’année 1682, il songeait à démissionner. Bossuet conibattit cette 
pensée. V’. lettre à l’abbé de la Trappe, du 15 décembre 1682, dans Œuvres 
comptèles de Bossuet, l. XI, Paris, 1836. in-4, p. 80. 

3. L'abbé démissionnaire se prosterna, en présence de la communaulc, aux 


pieds du nouvel abbé : * Mon pere, lui dit-il, je viens vous promettre l’obeis- 
II sanceqiie je vous dois en iiualité de mon supérieur, et je vous prie de me 
• traiter comme le dernier de vos religieux. F.t moy, mon Pere, répondit le 
« nouvel abbé, en se mettant aussi à genou.x et en l'embrassant, je vous re- 
II nouvelle celle que Je vous ay faîte des mon entrée dans cette maison et je 
vous promets de ne m'en départir jamais. - (Le Nain, Op. cil., p. 359-;t6Ü. 

4. Paris, 1603, in-12. 

3. Paris, KîOB, in-|2. 
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LiVJlE l'UKMiKît. - UnintJJ'^TES. 


et professions ', véritables sermons avec lexle sacré au coiii- 
inencenietU ; 

I.es Maximes chresliennes et morales 2 , préseiiLées sous la 
forme qui convient à ces sentences générales et concises ; 

lin Traité abrégé des obligations des c//î'cs^/cJts ensenible 
lie (jueslions et de l'éponses poui' les diverses conditions ; 

Des lie flexions morales sur les quatre Teangiles 'i. 

Il traçait aussi des Itegtemens pour les fUles de la doctrine 
chrestieiine de la ville de Mortagne 5. 

(l'était un établisseiuent fondé et doté par l’abbé de la Trappe 
dans rinlérêt de rinstructiori primaire dans cette ville, counne 
le conslatînl l’évêijiie de Séez, dans Tacle d'approbation des ré- 
glemenls : < Ayant, disait le prélat, voulu elendre sa libéralité 
« ])oui'.|eler les premiersfondeuiensde l'éducation chi'eslienne 
« des jeunes enlans de la ville de Mortagne, dans laquelle, de 

•k 

i nosli’e consentement, il a fondé quatre vingts livres de rentes 
« pour la subsistance de deux sœui's tirées de la coiumunauté 
« de Notre Dame des Vertus aiisquelles, par la considération du 

* fruit qu'elles ont commencé à y faire et de celuy que nous en 
Il espérons, nous avons donné le nom de tilles de la doctrine 

* ebrestienne » 

Les discussions au sujel de la vie monastique ne furent pas 
les seules que l’abbé de tlancé eut à soutenir. 

Il avait écrit à l’ablié Niçoise au sujet de la mort d'Arnauld : 

< Enfin, voilà M, Arnauld mort : apres avoir poussé sa carrière 
Il aussi loin qu’il a pu, il a fallu qu’elle se soit terminée. Quoi 
» (]Li’oM dise, voilà bien des quesliotis finies : son eriulilion et 

* son aulorilé esloienl d’un grand poids pour son parly. Ileu- 
« leuxqui n’en a point d’autres que celuy de .lesus Ctirisl. » 

(les quelques ligues, peu favorables au grand et irréductible 

1, Paris, 1698, in-12. 

2. Paris, 1698, in-i2; 2* ûtlU., Delft, 1699, in-12. 

3* Paris, 1699, în-12. 

4. Paris. 1699, in-P2. 
lu Par is, Um, în-12. 

On range, parmi les œuvres dé l’abhê de liancé, les Exercices tle pieié sur 
la ret/le de stiinf Benùi&t, avec des examens forl étendus et (ces u/Ues aux per¬ 
sonnes qui veulent en prendre Vesprit^ Hetralte dô dix jours^ Paris, 1691, in-12. 
Ce rPesL iju'iiîi recueil de pensées de l’ilUistre abbé, 

6. in inii. 







CIIAPITHE V. — AHMAND-JEAN LE BOUTHUXtER t)E RANCE. 


Ii3 


janséniste, devinrent publiques eLallirèi'entà l’auteur des lettres 
anonymes et extrêmement vives. On en attribuait une au 
P. Quesnel. L’abbé de la Trappe crut devoir expliquer ainsi sa 
pensée ; Il ne croyait pas qu’il lui fût arrivé de rien dire sur ce 
sujet, qui put lui attirer des répliques si vertes ; il était fàclié 
que M. Nicaise eût divulgué ces quatre lignes; mais cel abbé 
était excusable, parce qu’il n’y avail rien vu de ce que les au¬ 
tres pensaient découvrir. Le P. Ouesuel désavoua la missive et 
déclara qu'il * n'esloil pas capable de faire courir des lettres qui 
pouvoient donner alleinle à la réputation de ce pieux abbé » et 
il ajoutait : i Ce n’est pas seulement parce qu’il y a plus de 
< Ireute ans que je fais profession de l'iionorer et que je me 
« flatte d'avoir quelque parla son a’initié; mais plus encore parce 
« qu’on doit le respect à l’espril de Dieu, qui i-egne dans ses ser- 
« vileurs, de ne le pas contrister et de ne pas nuire à ses œu- 

* vres, en diminuant la reputalion des ouvriers qu’il a daigné 
« employer, .le puis bien ne pas convenir de leurs seiilimeris 
« ni approuver toutes leurs démarchés ; mais je ne me dois ja- 
» mais dispenser de les traiter avec re.spect L » 

L’abbé de Ilaucé disait encore : on me failun crime « de m’es- 
« Ire servi du mot de party. .i’ay parlé comme J’ay entendu 

* parler les autres et comme j’ay parlé inoy mesme, il y a 

* de soixante années.... Pour ce qui est de M. Aruauld, Je l’ay 
« loujours regardé comme un homme d’une doctrine et d’une 

* érudition pi’ofonde. Cependanl, quand je fais réflexion à la 
« résistance qu’il a faite aux ordres de l’Eglise el la maniéré 

* dont il a combaltu ses decisions, il n’en faut pas davantage...., 
« pour m’obliger a former contre luy des senlimens et des 
« idées bien differentes de celles que vous [iretendez que j'en 
« ay du avoir. i Du resle, déclarait l’abbé de Lancé, *j’ay signé 
« simplement les conslitulions des papes loucliant la coudam- 
« nation des livres de .lansenius, sans distinguer ni séparer les 

* matières; el j'ay cru el je crois encore que les propositions 
« qu’ils ont condamnées soûl dans les ouvi-ages de cel aullieur 
« el tiaus son .sens ‘L... » 

Il avait déjà écrit au maréchal de liellefonds le 30 novembre 


1* More ri, Dicliaîi7u 

^2. Le Nain, Op. cU , pp. 430. 
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I.IVIIE [‘REMIElt. - UBiyLUSTES. 


IfiTK; « J'ay lüujours cru que je devoïs nie souiuelLre à ceux que 
■ Dieu in'uvoit dontié pour supérieurs et pour peres, j'enlens le 
« pupe el mon evesque ; j'ay fait ce qu’ils ont désiré de moy, el 

* signé simplemenL le roniiulaire, concernanl les proposi- 

* lions de lansenius, sans reslricliori et sans reserve » 
L'abbé de liaricé élail donc Jûen antijansénisle. 

Il soutint aussi une discussion au sujet de la lecture de l'an¬ 
cien 'reslamenl par les religieuses. 

Il avait sous sa juridiction le inonaslère des Clairets au dio¬ 
cèse de Charires. Dans une visite au monastère, il s’était pro¬ 
noncé conlre la lecture de l’Ancien 'i'eslatiienl. Le bruit s’en 
réiiandit au dehors. Nombre de lettres, « pleines de lie! *, dit 
Le Nain, lui arrivèrent Je tous côtés. « Eu vérité, l’épondait-il, 
« veul-on que des tilles obligées à une chasteté consommée li- 

* sent le Cantique des cantiques, l’Iiisloire de Suzanne, celle de 
« .luda, de ’l'iiamar, de .ludith el d’.\umiou, la violence faite à 
c la femme du lévite dans Gabaon, le Levitique, l{ull), les 

* expressions de l'Ecclesiaslique el une irilinilé de faits el de 
« maniérés de parler que les lesles les plus fortes ne doivent 
« lire qu'avec crainte et avec precaulion 2? » 

l-’abbé de la Trappe eut l’approbalion de Bossuel, ce qui fut 
pour lui une ju’écietise el consolanle compensation à toutes les 
criliqnes: « .... Je conviens, écrivait l’évêque de Meaux, qu’il 
« ne faut pas permettre indifl'eremment l’ancien Teslainenl.... 
» ,1'eri use ainsi ; et j’ay dîl à M. Nicole, que l'experience m’a- 
t voit api»ris que i’aiicien Testiunent, permis sans discrétion, 

* faisoit plus de mal (jiie de bien au.x religieuses 3, » 

1/abbé de la Traptïe eut etieore maille à partir avec Guillaume 
Le Itoi, abbé de IlauLe-Fonlaine, et dom Masson, supérieur gé¬ 
néral des Chartreux : avec l’un, au sujet de certaines pénitences 
usitées à la 'l'rappe ; avec l’autre, parce que celui-ci avait cru 
Irouver des mol ifs de plaintes dons ce qui avait été dit par l’au¬ 
teur !>e la naintelé el des devoirs de (a vie înonaslique. 

La pi'emière querelle se termina grâce à un esprit de charité 
des deux côtés, gi’âce aussi aux conseils qui fui’ent donnés, no- 


L Marsüllier, Op, (*ii , IV* livre, p- +9, 
li. Le Nain, p. 280-28‘j. 

3. Lettre à Tabbé de Rancê* du 10 fieplcmbrc U\9i), dans Œmires compièt. 
de Bossuet^ L XI, Partis, 1836, in-L P- 














CHAPITRE V. — AHMASD-JEAS LE lîOUTIHLLlEH DE HAN'CÉ. 


1^0 


lainmeiil par Hossuet La seconde donna naissance à une réfu¬ 
tation, par Je général des Cliaili-eux, dans son Explication des 
«HC!e?is statuts de l'ordre, et a une Àpologie de la part de l’abbé 
Kancé, apologie qui fut imprimée à Atuslerdam, en H10, dans 
les Nouvelles de la République, des lettres, sous le litre : Lettre 
de l’abbé de la Trappe à »n evesquepour respondre aux dif/iciiltez 
de dom Innocetit .Vasson 


L’affaire du quiétisme battait son plein. L’abbé de Itancé écri¬ 
vait dans une lettre a M. de Saint-André, curé de Varreddes ; 
« Un ne sçauroil trop louer le zele de M. de Meaux de s'opposer, 
comme il fait, à des eri'eurssi pernicieuses, .le ne doute point 
que tous les gens de bien ne se joignent à luy et que sou party 
« ne soit celuy de l’Eglise » et à Bossuet lui-mêuie ; « Le livre 
« de M. de Cambray m'est tombé entre les mains. .Je ri’ay pu 
« comprendre qu'un homme de sa sorte pust eslre capable de se 
1 laisser aller à des imaginations si contraires à ce que l’Evan- 
« gile nous enseigne, aussi bien que la tradition sainte de 
» l’Eglise.... On sait que vous ave/, écrit contre ce système mons- 
1 trueux, c’est à dire que vous l'avez détruit; car tout ce que 
> vous écrivez, Monseigneur, sont des decisions » Datis une 
lettre au même prélat, i) parhiil encore de « ceux qui se sont 
laissé aller à de folles imaginations, » et des « esprits qui pour- 
roienl ecouler les niesmes extravagances » 

Ces assertions excitèrent la verve du duc de Nevers, qui déco- 
ciia ces traits à l’épistolier : 


CeL ablié, qu^on croyoît pétri île saînleié, 

Vieilli dans la retraite cl dans l’ïiiimîlilé, 
Orgiieilleii.x de ses croix et boufli d'abstinence, 
Rompt ses sacrey. statuts en rompant le sUence^ 

Et, contre un saint prélat s’animanl aujourd'huy. 
Du fond de ses desérls déclamé contre tny ; 

Et, moins humble de cœur que lier de sa doctrine, 
Il ose décider ce «pie Rome examine. 


Mais Tabbé de Haiicé avait rapproljaiion 


de (iossuet, laquelle 


1. V* la lettre de Bossuet à Pabbê de Uaute-Foutaine, dans (Æiwres cùm- 

plèles, édit. cU., t. XI, p. La lettre est datée du 10 aont 1677. 

2. iVouvelles...,, mai 1716, pp. 4îi8 et suiv., et juin 1710, pp, et suîv, 

3. Lettre de février 1097, dans Œuvres complètes de Bossuet, t. Xll, Raris, 
1S36, in4, p, 76. 

4. Lettre de mars 1697,. dans Ibid., p. 83. 

bi Lettre du 14 avril de la même année, dans Ibid.f p. 87» 
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LiVItE PREMEEtt. 


URIQUISTES. 


valail mieux cerlaiueiiieriL que les critiques du poêle : * Un a 

* bien politique sur vos lettres ; mais, après tout, qui peut trou- 
« ver à redire que vous ayez écrit vostre sentiment à un ami 

* Oui, Dieu vouloit que vous parlassîeK. Peulestre veut-il encoi'e 
€ que vous souteniez vostre sentiment de raisons >. » 

Ibi ami de l'abbé de Uancé se plaçait au véritable point de vue, 
loi'squ’ilécrivait, après avoir pi-oduit plusieurs raisons apologé¬ 
tiques : 1 Ojj peut ajouler.... que M. l’abbé de la Trappe, en se 
<t faisanl moine, n'a pas cessé d’eslre docteur, et qu’en cette 
t (jualité, ayant juré de defendre rLglise contre ceux qui enlre- 

* [>rendroierit de donner atteinte aux vérités fondamentales, il 
« a du, dans celte occasion où elles estoient le plus dangereuse- 
« meut attaquées, témoigner tout le zele qu'on luy reproche fort 
c injustement, puisque, pour parler, il a pris celle de toutes les 
« voies la plus simple, la plus orditiaire et la plus permise, en 
« un mol la plus conforme à son estai, qui est celle de la con- 
« liance en son ami, qui estoit acluelleinent occupé à defendre 
« la mesme cause » 

Le moment de réternelle récompense approchait pour riüusli’e 
réfoj’inaleur de la Trappe. Au commenceinenl d'octobi’e ITOO, 
une maladie se déclara, qui devait remporter le 27 du même 


mois >*. 


Dans Icjs deux années qui suivirent la mort de l’abbé de Hancé, 
parurent, en deux volumes, des /Mires de pieté écrites à diffe¬ 
rentes personnes L l,es deslinataires étaient le plus souvent des 
religieux et des religieuses, parfois des ecclésiastiques, évêques 
et pi’èlres, des laïques, eî, parmi ces derniers, on compte deux 
miinstres du roi et un inaréclial de France. Plusieurs de ces 
lettres sont adressées a M"*® de (luise. 

Il est aussi, d’après le P. Le Long, un recueil de plusieurs 
/Mires du /t. /'. ahhé de la Trap/)e, avec la 7‘elntion de la mort 
de (juelques auii'es 7'eUgieux de cette maison, la description de 


1. LeUie «le llossiiel à l'aliljé de lîancé, du *22 aoiîl suivant, dans Ibid., 

p. in). 

li. Dans ihlii., p. 

a. Toile est ta claie que j>oiUit Tepitaphe, reproduite en télé de l'ouvrage 
lie Le Nain. 

V.. sur les derniers de l'abbé de Uancé, I.e Nain, Op* eit., p. 371-373. 

4, J'aris, 17(11-1702, in-î2, 
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ClfAPITRE V. - ATîMAND-JEAN LE ROUTfttl.LlER DE HASCÉ. 13” 


V abbaye de Se).fi Fonts et un disconrs du IL F. abbé louchant la 
reforme outrée qu'on dit estre dans son monaste7'e i. 

L’on doit signaler spêcialeîiietil le récit de la mort de l’abbé 
de Cliatüloii el celui de la morl du frère Jean, 

En n5o, on publia, à Paris, en cinq volumes in-13, la 
Relatioji de la vie et de la ?noj't de quelques t'eligieux de 
l'abbaye de la Trappe, augmentée de jdnsievrs vies qui n'a- 
voient pas enco^'e paru, avec wne desa'iplion ab^'cgéc de cette 
abbaye. 

La préface caractérise coniplèlemenl l’œuvre : aiux « relations 
anciennes » on en ajoutait sept nouvelles, dont < trois ont paru 
autrefois, imprimées séparément du recueil, et quatre qui n’ont 
point encore paru et qui etoieiit maimscriles depuis longtemps 
dans la bibliothèque de la Trappe ’L * 

llossuet, à la nouvelle de la mort de son ancien et lidèle ami, 


écrivait 
* sinon 


à l’abbé de la Coui’ ; « Je ne puis en dire autre chose, 
que c’estoil un autre saint Bernard en doctrine, en pieté, 


« en mortificalion, en humilité, en zele et en penitence; et la 
< postérité le comptera parmi les restaurateurs de la vie moiuis- 
» tique 3. » Il y a un autre trait de l'essemblance ; run eLl’aulre 
sont devenus polémistes par la force des circonstances. Par la 
force des circonstances aussi el le désir du bien des âmes, l’abbé 
de la Trappe s’est trouvé en corres()ondance avec un grand 
nombre de personnes. L’est ainsi que ce religieux, qui voulait 
s’ensevelir dans la retraite la plus profonde, en est sorti par ses 
œuvres tliéologîqiies et épislolaires pour prendi’e rang i>anni les 
bons écrivains du grand siècle L 


% 


t. S. 1. n. d,, in-l"2 {fiibliolh. hisl..,,, n'" 13157). 

V, aussi JbkL^ 13137^ pour un autre reiieil ou sont indirpiées phtsîeurs 
lettres de l'abbè de Rancê et une relatloti écrite par lui de ta mort de quel¬ 
ques relùpeux^ Lyon^ tüH3j in-t’2. 

2* R ré face, p. xk. 

On trouvera : 

HîUiioUi. nât.* ms* fr. 17755, cinq leUres à Nicole sur ses ouvrages {1G87- 
H>89); les t|uaLre premières sont aiutograplies ; 

Hihlioth*de TArsenai^ mss. ni72 et GÜlOj lettres àutograpties; ms3. 2100, 3202 
et G(i26j autres lellres, mais non autographes* 

3. Œuvf\ oomplél., t. XL édit, cil., p. 2Ü9. 

4. Ou lit dans les Jüenaffianaf art. Rancé : * Je ne lis jamais les ouvrages 
« i\a M, Tabbé de la Trappe qu'avec admiration. G est l'Iiomme du royaume 
fl qui écrit le mieux : son süie est noble, sublime, inimitable: son érudition 
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IJVRË r'HEMiEH, — UlîlQÜÏSTES, 


« profond<ï en maLîeres de régularité ; ses recberclies curieuses; son espril. 
- supérieur.-** » (HdiL de Paris, 1129, in-l2j t, I, p* lU*) 

— I.e 2(5 décembre de l'année précédenLe, s'étaîL éteint un autre üocLeur* 
François Fru, Né en 163^ à xMassiac^ au diocèse de SairibKlour* il Tul grand 
vicaire de Colbert, archevêque de Rouen, puis curé de Saîrit-Gervais et Saint- 
P rotais fie Paris, ü est auteur de deux volumes de Ihèologie, publiés à 
l^arîs, Tun en Tautre en Hi95, également îri-4* Naturellement ces 

ouvrages sont en latin, il se proposait d^en publier deux autres qui auraient 


formé un cours de science sacrée. 

Dans ce cours* à juger par les deux volumes parus, il inaugurait un peu 
un genre nouveau : laissant de cdté les questions purement spéculatives, il 
s’étendait sur celles qui avaient leur base dans l’Écriture, les saints Pères, 
les Conciles, et les traitait en conséquence, 
lüllies du Pin ajoute : •< il a encore composé quelques ouvrages de pieté sur 

* la messe de paroisse, sur rüiicharistie, en faveur des nouveaux Catholiques* 

• et a fait des Heures dont il y a eu dix éditions, tant à Rouen qu’à Paris. ■ 
Son neveu, qui s’appelait également François Feu et était aussi docteur en 

théologie de la Faculté de Paris, le remplaça dans la cure de Saint-Gervaîs 
et de Painl-Protais. 

{Fllies du Plu, UibL des miL eccles, du XVÎF siecle, part. IV, Paris, 17118. 
p. 302-300*) 













CHAPITRE VI 


TROIS ÉVÊQUES ET UN CARDINAL: 

PIERRE DE VILLARS; PHILIPPE COSPÉAU OU COSPÉAN; 
G. DE CHOISEUL DU PLESSIS-PRASLIN ; ÉTIENNE LE CAMUS 


Nous ouvrons ce cliapilre par la silliouelLe d’un tïiéologieri 
qui étudia à Tournoii, à Toulouse, à Paris, laiil en Sorbonne 
qu’à Navarre, et fui appelé, peu après son doctorat, à un siège 
épiscopal. C’esi pour ces diverses raisons que nous le plaçons 
parmi les ubiquistes. 


IMKSiUE 1>E VILL.VRS 


( mis-} 613) 


Ce prélat appartenait à la noble famille des Villars, dont le 


renom, datant du xvi® siècle, devait resplendir au xvn® et au 



sionrier (ly9d), il choisit pour successeur son propre frère, .lé- 
rOme de Villars. 



1. Colonin, Ilts/oire lilUh'aire Uc la vUle 4e /,//£>??. t. Il, p. 7 

L.i hACl-LTt: 1>K TllÈOLüGIK. — T. IV* 


1II-79,-», OÙ Mé- 
9 
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LIVRE l>R£MIE!! 


UmOUISTES. 


A la fin de son nrehiépiscopal, il avail publié, à Lyon, des 
f/jOMscu/es composés par lui suc les inatiêi'es ecclésiastiques et 
formant deux volumes in-8 i. Hans ces deux volumes, 07 i ren- 
contre des travaux sur la conlidence siinoniaque, la résidence 
dans les bénélices, la fondation des cliapelles, la célébrai ion des 
mariages, les blasphèmes, le culte, l'iiabit ecclésiastique, la 
messe, la prédication, les processions, les sacrements de la con¬ 
firma lion et de l’ordre. 

Le lecteur le devine, un certain nombre d’ordonnances du pré¬ 
lat avaient pris l'ang parmi les opuscules. 

Le piélat fut en correspondance avec deux illuslres person¬ 
nages, saint Lliarles Borromée et le cardinal Baronius. 

D’est lui-même qui nous fait connailre le premier tait. « Je 
« partis Me Lyon, écrit-il, le :23 octobre de l’an 1590, pour me 
« reiidi'ü à Home; au retour, je passay par Milan pour aller 
* voir le sépulcre du grand Borroméo, entre les epilres duquel 
« il y en a une pour moy (episcopo Mirapici) • 2 . 

L’instorien Pierre Mallbieu nous révèle le second fait. « J'ay 
« vu, dit-il, la lettre que le cardinal Baronius a escrit de sa 
« main à l’îerre de Villars, arclievesque de V’ienne, un autre 
« saint Hilaire de France, et que ce grand cardinal appelle la 
« lampe à ses pieds, quand il cheminera par l'obscurité de la 
» liieologie. » (.a letire, en effet, se terminait par ces mots : 
f Vale, Pater amantissime ac doctissime, lucerna pedibus meis, 
« cum per obscura contigeril ambulare. » 11 s’agissait alors du 
molinisme dont Baronius n’était pas partisan, qu'il eslimail 

m 

une fâcheuse quei’elle suscitée dans l’Eglise. Le caiMinal a^fait 
fait connailre sa pensée aux Jésuiles et les avait, lui ami de 
l’ordre, priés de ne pas se compromettre dans la défense de 
Mollna. 

Il V a donc lien de corjciure avec Pierre Maltliieu que Pierre 


moire tô&miiant 3a vie de l^ierre de Viltarset écrit par hn-même ; GaL 
L. XVI» cüL Moréi'ij /^icGonn...* ; M^. IÜ2t de TArs., p. 5[)y‘561, Launoy^ 
Ileff. Aamr,.,., t, U, p, 79^798. 

Ce dernier liislorien 3e fait mourir « XV calencL septeinlx comme il Pa¬ 
vait fait entrer dans w Xavarriciim IheologorLim sodalitium, ►► 

1- Opu^wuies e/ divers ù af'ciez sur piusieurs sujeefs ei mafteres ecclesia.Uif/ueSj 
mesmes des principatu' ei plus 7tecessaires arfieies de re/'Qi‘maliOïi^ ordonnez par 
le sainci Concile de Trente^ Paris» 1598, în-S. 

3, Colonia, Op, eit , t. Ilj p, 793. 
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de Villars jouissaiL d’une grande aulürilé, niênie en dehors de 
France : * Ainsy est-il lenu, ajoutait riiislorien, l’un des plus 
sçavants evesques de l’Eglise universelle ' >. 


PHILIPPE COSPH.\U ou COSPEAN 
(J57i-1816l 

« En France, quelques écrivains le noininenl Cospéau, Cos- 
« péan ou de Cospéaii ; niais le véritable nom de sa tainille, 
« connue dans la inagislralure municipale deMons depuis 144:2, 
« est bien Cospéau..., - », Soit. Cependant, il signait lui- 
même Cüspéan, comme nous le voyons dams son Epi&tola 
apoLogetica en faveur de II. de iiérulle ; Vospeani, N^annetemmm 
episco/Ji... 

11 naquit à Mons, le Î5 février 1371. 11 eut pour mailre, à i.ou- 
vain, le savant philologue Juste-Lipse. Enlré dans les oi'dres, il 
oblinl, en 1588, un canonicat dans sa ville nalaîe, puis, après 
résignation en faveur de son frère, un autre à Cambray. Il aban¬ 
donna ce second canonicat pour venir à Paris parfaire ses 
études en science sacrée. La capitale delà France était tou¬ 
jours un centre attractif pour les étudiants. C’était en 1598 
ou 1599. 

Maître ès arts, il fut chargé d’mi cours de philosophie au col¬ 
lège de Tréguier, tout en se préparant üu.\ grades Lbéolo- 
giques 3. Il s’acquérail, en même temps, une grande réputation 


1- Pierre Maltliieuj Uni. de France U tÜes chos. memor. adven, aux prou, 
estrauff. durant 2 epl ann. de \m% in-'i, t. Il, fol. 355 vers 

■ 

L’hîslorien cite iJeux passages iJe cette tclU’R. Nous en .avons rejirüilnil un. 

2. Biograph. nation.... de lietgigm., Art. CuRpéot'; il, Gh. L. Livet, l'/iilippe 
Cospéau, nommé en l-'vance Philippe de Cos}7éan, Paris, lüôi, in-S. 

3. tbiii. 

Quelques auteurs et, entre aiilres, .Moréri, en ecrloines éditions de son 
Uiclionmire. après Ainelot île la iloussaye, racontent diirèrcmmeolles choses. 

Suivant ces auteurs, pour se procurer des ressources, il se mit au service 
d’un pcgetii de Navarre. Charles .Mondial, précepteur du Jeune d’Kperiion, 
plus lard cardinal ile la Valette, Le pla(^*a près de ce ilsrnier en qualité de 
valet de classe, c'est-â-dire pour raecoinpagner aux cours cl lui poi ler ses 
livres et son écrîtoire, te qui lui permelloU de proliler lui-même des levons 
du collège. Il prolitoii également de celtes du précepteur. Charles .Mondial 
dit un jour au duc d’Cpernon, père du jeune étudiant cl qui lémoigijüil une 
cerlainc afTeclioii au valet de classe, à cause tic son esprit : « Monseigneur, 
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cotmiie prédicateur : les personnes de dîslinelion , ctnnine la 
foule, s’eiiipressaienL traller renlendre dans les églises où 11 
annonçait la parole sainte. En 1G03, il était choisi pour pronon¬ 
cer l’oraison funèltre de la maréchale Je lletz. Reçu docteur en 
1 (j 04, il était, trois ans plus lard, par la proleclion du duc 

ri- 

d’Epernon, appelé au siège épiscopal d’Aire. 11 avait été aussi 
aumônier de la reine Marguerite de Valois. 

En 1610, il prononça, à Notre-Dame de l'aris, l’oraison funèbre 
de Henri IV. dette oraison funèbre est démesurément longue, 
défaut assez commun à l’époque. Mais il y a moins de citations 
profanes et de souvenirs du paganisme, ce qui consliluait un 
réel progrès, dans le sens liltéraii'e et chrétien, en ce qui re- 
gai'de l’éloquence de la chaire. Ce progi'ès se remarque aussi en 
Nicolas Coeffeteau dans l’éloge semblable du même monarque 
Il y a plus. Dans celle Ovai&on, des pages se lisent qui louchent 
à la véritable éloquence. Voilà ce qu’on peut constater, car ce 
discours a-été livré à l'impression i. 

L’orateur entre naturellement, palliétiquement, dans son su¬ 
jet, presque comme Bossuet abordera l’oraison funèbre d’Hen¬ 
riette d’Angleterre, si soudainement frappée par la mort : 

« .Non, non, Messieurs, ne le pensez pas, ce n’est point pour 
« louer sa vie que Je me présente en ce lieu, mais pour pleurer 
» sa mort, pour celeJtrei' ses conquesles, mais pour plaindre 
« nostre perle, pour clianter ses triomplies, mais pour dire en 

* gémissant ces tristes paroles : CeeidU corona capitis noUri; 

* væ nohh, {puia pecawinuisi La couronne de nostre teste est 

* toml/ée ; malheitr à nous, parce que nous eaons péché! » 

t.es douleurs de Paris et de la l’rance sont peintes sous des 
couleurs fortes et vives : 

« ,l’eus le mallieur d’eslre à l’aris, quand les furies lancèrent le 

* deteslable coup ; j’en appi'is la nouvelle non par le récit d’aucun 


s lie g.isteK poitil nostre eleve; j'en veux faire tin homme digne de vosLre 
tr protection cl. capable de faire fîgme dans le niorule. ** 

Ajoutons (pie ce récit ne ligure plus dans la dernière édition du Cff'ünd 
/> î c / ion ludre h inio rlqu e . 

l^üur nous, il nous scniLdc bien (|ue tout cela est le fruit de Timagînation. 
Comment explî(iuer ijiie, prêtre déjà, ou du niuins dans le^ ordres saeréSt 
deux fois chanoine, il se soit fait valet de classe? 

L Oraison fumbre prononcée en la grande eglise de Paris aux obsegues de 
Ifenrl le Grandf rog 1res chrestiende France e( rie ParilülD, in4. 
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n lionime, mais par l’effroy el l’image de la mort que je voyois 
« einpi’ainle dans la face de tout le monde ; par les mains esle- 
« vées vers les cieux, puis relombanl duremenl et à grands 
« coups sur les poitrines de tous ceux que je regardois ; par un 
« bruit lamentable et confus du peuple demy mort, qui me fai- 

* soit assez entendre, quoyqu’en parolles non entendues, que 

* c’estoil à ce coup que le plus grand lionneur de France el lu 

•< vrave lumière de ses veux esloit esleinle. i 
« « 

Les angoisses de Paris s’étendent aux provinces : 

* L^epuis, quelle ville, quel leinple, quelle place publique, 
t quelle maison ou quel coin avons vcu en ce royaume, où l’on 

* ay l recogneu lous les regrets qu’une espouse rend â son es- 

* poux qu'on vienl d'assassiner entre ses bras, ou la inere sur 
» son fils unicque. » 

La raison de cette universelle douleur se trouve dans la perle 
d'un père : 

* Il in’aymoil, se dit la France, comme je Faymois, car amour 
4 ne paye que l’amour, el le paye, s’il est bien réglé, par mc- 
« sure esgale ; Je l’aymois comme je le regrette, je le regi’etle 
U jusques â la mort; et,le voyant porter en terre,je ressens les 
« inesmes poiricles qui me perceroierit le cœur, si l’on ni’y poi‘- 
M toit toute vive avec tout ce qui me reste d’enfans..., V eust-il 
« donc jamais regret semblable aux plaincles et aux cris qui se 

* sont entendus [mrloul pour le trespas dece pej’e des François? > 
Cette comparaison entre saint Louis el Henri IV iie manque 

pas de charme litléraii’e : 

t .Sainet Louys est tout instruit des son enfance en la religion 

* seule el vj'aviuenl cbresUeniie ; le rov est nourv en une 
€ creance qui n’a rien de Jésus Christ que le masque menteur 
« de son divin nom. tüainct l.oiiys continue toujours en la vérité 
« de sa füv, le roy longtemps en la fausseté de la sienne. Saiiict 

* Louys quitte son royaume pour aliei- al laquer les ennemis 
« communs du christianisme,! s combat de sa jiropre main, y es- 
« paiid son sang, en remporle plusieurs victoires; le roy, au 

* moins poui' ce subject, ne sort ])oinct de sou Louvre el ne fait 

* rien que leur escrire ; et si sainct l-ouys n’y gagne autre chose 
« poui’ le service de Lieu en terre que la perle de son année, 

4 [mis de sa liberté el de sa vie ; le roy, au contraire, trouve 

* moyen de couler en leurs villes les serviteurs tideles et dômes- 


« 
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* liques, non d'Abraliaiu pour y comballre les quatre roys, niais 
« de Jésus, le vray pere des croyans, pour y abattre l’impie lé 
« et pour otMr à Dieu, avec le souverain Melchisedec, le pain 
«des anges et le vin engendrant les vierges i. » 

A la fin, après «avoir appelé les bénédictions d’en haut sur 
l’héritier du trône, la famille royale et le royaume, il exprime, 
dans une apostrophe au royal défunt, ce souvenir personnel : 

« Il n’y a pas douze ans, que je vins en voslre royaume, muet 
« pour les François et ne pouvant prononcer un seul mot de ce 
<1 doux langage 3, Vous m’y avés receu par vostre bonté, gaigné 
s par voslre douceur, encouragé par voslre faveur, eslevé par 
« voslre libéralité, et, recognoissaiit que mon cœur estoit tout à 
« vous, vous avez oublié que mon corps esloil eslranger. lîecevés 

* (l’un œil favorable cessouspirs et ces larmes quej’espands des- 
« sus voslre tombe,où mon cœ,ur est enfermé au lieu du voslre, 
« et trouvés, par le sang et la grâce de Jesiis-Chrisl, la lerre 

* douce à vos os et le ciel miséricordieux â voslre ame, » 

Esl’Ce à dire que le discours n’a de défaut que sa longueur ? 

Non cerles. 

Le mauvais goût se montre autant (jue la charîlé chrétienne 
disparail dans le.s paroles qui constatent la juste vengeance 
contre le régicide. Et que penser de celte sorte de jeu de mots 
enti’e mai’s et mai du calendrier? Mars est le héros défunt et 
Mai a vu sa mort. Mai est donc une sorte de coupable ; el, dès 
lors, l’oraleur voudrait que du calendrier on relrancbâl Mai qui 
a enlevé Mars 

Il n’y a pas non plus, dans le discours, ces grandes divisions 
que tracent les grandes pensées, comme nous le verrons plus 
lard dans les oialeui’s chréliens. Ce sont de simples fleurons 
qui partagent Foraison funèbre : la gloire des ai mes, la paix, la 


1« Oraison funebre.,,,^ p« 

2, L’oralcur cntei^d sans doute par là qu’il ne possédait pas le vrai fran- 
çaîst mais parlait tout au |)kis le patois du ilaïuaut. 

3. * Jeremie^ au cliapitre vingtiesme, le patriarche Job, au chapitre troî- 
û siesme, maudissent* pour de moindres sujecls, le jour de leur naissance et 
« destrenl i\u ih ne soient plus coinpteK entre les jours..*. Effaçons donc 
- aussi de nos calentlriers ce funeste qiiaLorsîcsmc; que le mois de may ne 
■ soit plus pour la France mois de plaisir et du printemps; et, puisqull nous 
H a osté notre mars^ osions le pour toujours des saisons de l'année* n 

p. 6S^69.) 
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clémence, la douceui*, l'amoui’ de la religion; fleui'ons qui s'en- 
clievèlrent assez peu agréablemenl pour .former, en déiinilive, 
une couronne assez peu cligne du grand roi. 

L’évêque d’Aire fui eliargé par l’assemblée du clergé, en 1G17, 
de la Jtemonsirance au roi. H la prononça le IK juilLL Celle œuvre 
oraloire a été égalemenl imprimée •. La remouLrance porte sur 
les duels et les prélatures. 

■a 

L’orateur parle, au nom de l’Eglise qui dît « en peu de mots 
beaucoup de choses, » comme elle espère, de la part de Sa Ma¬ 
jesté, « peu de pai'oles et beaucoup d'effeclz, » Si dans le discours 
« il se coule quelques plaintes *, il supplie le roi de considérer 
que l’époux de l’Eglise donne à son épouse « le nom de colombe 
et que la voix de la colombe n’est pas sans geniisseiiient. » 

Après cette délicate préparation oraloire, l’évêque aborde son 
double sujet. 

€ Ce qui la presse (l’Eglise) avec plus de violence, Sire, el le 
« poinct par lequel la plus forte douleur la contraincL de com- 

* mencer sa plaiiicte, c’est celle delestable boucherie, celle loy 

* infernale de nos maudils duels, que la France baptise en 

* païenne d’un nom d’iionneur, mais qui est verilablemcnt, el 
« selon le jugement de Dieu el de ses anges, la rage et la force- 
1 nerie des hommes, la lion te, le mesprîs, la mocquerie du cliris- 
« lianisme, du ^îauveur des roys, de la mesme divinilé. Elle voit 
« lous les jours, par le moyen de celle fureur, .ses propres en- 
» fans meurtris par ses propres enfans, el les chresliens es- 
« pandre leur sang en haine de Jésus-Christ qui a espaiidti le 
t sien pour l’exces de l’amour qu'il avoîl pour eux.... » 

Ilfauldonc s’opposer efiicacemenl à de pareils crimes, non 
par un nouvel édit, mais jïar rexécution des anciens, non par 

* la menace », mais par * la peine ». non par * l’ordonnance qui 
ne sert de rien aux malades », mais par * quelque saignée 
salutaire ». Cospéau pensait donc, sous ce rapport, comme lîi- 
clielieu, deux années auparavant, dans de semblables doléances. 

Le mol : abbé, signifie : père. Ce qualificalif : père, conviont 
aussi el surtout à l’évêque. Or, • iioiiobstant, nous voyons la 

* France emplie d’evesques el d'abbez qui sont encore ou emlie 


I. fiemonsiraiic. du cfej'ÿ. 
len, in-12. 


Franc, /incle au roi/ te /S jutiiel..,., Faris 
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« les bras de leiii' nout jùce ou regentez dans un college. 11 y a 
« plus, l.’abus devance la naissance : ils sont peres avant 

* qu’esire enfans, abbez premier qu’estre nez. L’on ne sçait 
« pas encore s’ils seront males ou lemelles, et tout le inonde 

* sçail qu’ils sont cliargez de milre.s> liermapiirodiles iiions- 
« trueux, non seulement contre la lov de nature, mais de Tau- 

* {.heur et du Dieu de la nature, * Sire, » donnez ordre à ce 
< desordre. » 

L’évèque dWire aurait fait partie, en Ifiâl, d’une réunion pour 
le moins .suspecte, de Itourg-Konlaine, chartreuse dans la forêt 
de Villers-Cotlerets, à seize ou dix-sepL lieues de Paris. Elle se 
serait priiicipaleiuent composée de ce prélat, de .fean du Verger 
de llauraune, ('orneille .lansénius, Arriauld d’Andilly, Sîmou Vi- 
gor, Pierre Camus, évêque de lielley. C'étaii le jansénisme qu’on 
semblait inaugurer. L’évèque d’.\ire, au rapport de Filleau qui 
révèle l’objet de ces conférences, lit entendre une note discor¬ 
dante en refusant de se rallier à pareil dessein C N’empêche que 
le prélat, si le fait de la réunion est e.xact, car on l'a conlesté, 
s’égai'ail on pareille société. 

Aire était bien éloigné de la capitale. Sur son désir, Cospéau 
fut transféré, en ltîi:2, à l’évêché de Nantes. 

.\ son arrivée dans ce diocèse, il eut des démêlés avec son 
chapitre relativement à ce qu’on appelait les émolimients du 
sceau pendant la vacance du siège. Le chapitre prétendait que 
ces éniolumenls lui appartenaient. L’évéque entendait y avoir 
droit l/iui et l’autre avaient tort. I,a 'l'aœa Innocentia ne re¬ 
garde que le cliancelier ou la chancellerie. Si, après les frais du 


1, rillcïui^ lîelalion jurkUrfue de ce quJ si'etii pQiiüé à PoUters iouc/mnl la rwu^ 

velle docirine des Jamenisfest mprimé par le commcutdemeni de la reine, Voi¬ 
liers, in-8, p. li; projet de Iknfrÿ-Fonlfdne, l’aris, 1755^ in-12, 

t. I, p(>. l, 14-42. 

Fil Ica Li la PI Kir Le le fait ^Faprès \c léruoignage d'tine sepUùme perïîonne qui 
assistait à la réunion. Les six pcrj?onnages soîit désignés par les initiales de 
leurs noms : J. IX V. lï. 11 . ' P. C* ; IX C, ; A, A»; S* V-; c'esLà-dire les 

personnages désignés i Jean du Verger de llauranne; Corneille Jansénlus; 
Pierre Camus; iHcrre Cospéau; Arnaud d’Andilly; Simon Vigor. 

A la page 42 de la Péalilè du projet^ nous lisons : ■ Cospêan n"a point voulu 
^ [ireruire part à leur dessein, Pierre Canins s’est chargé de rendre les direc- 
V teui's odieux en les faisant jias&er pour iniéressés. » 

2. Travers, Ilisioire civile, poiUique el religieuse de la ville ei du comté de 
i\*anles. Nantes, 1836-1841, in-4j L. llî, p, 23 


4 
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secrélariat défalqués, il reste quelque boni, cela tioil être em¬ 
ployé en œuvres pies. 

Benjamin; de Uohari, seigneur de Soubise, lenaiL toujours 
campagne, malgré un serment de soumission, pour les Pro- 
lestanLs. La ville de Nantes souffrait des excursions du sei¬ 
gneur l'évollé. Le roi en personne niarclia contre lui et le 
contraignit à une fuite assez peu glorieuse (lG:i:2). Des prison¬ 
niers furent envoyés à Nantes et quatorze d’entre eux condam¬ 
nés à mort- 

L’évèque voulut assister ceux-ci à leur dernière lieure, « leur 
disant des paroles de feu et de flainines et les encourageant de 
telle façon qu’ils sembloient trouver les delices dans la douleur, 
la gloire dans rignominie, la satisfaction dans l’opprobi'e et la 
vie dans la mort *. f 

Il y avait quelques conversions parmi ces prisonniers. Le 
roi écrivit de Montpellier pour leur mise en liberté, « à la 
priere qui nous a esté faite, dit-il, de la part de l’evesque de 
Nantes 2 . 1 

Cette inèiiie année 1632, Cospéau publiait une Lettre apologé¬ 
tique pour son am\, .\I. de Bérulle 3. C’était au sujet de quelques 
erreurs théologiques qu’on voulait faire peser sur le fondateur 
de ruratoire. L’accusa lion ou la critique portait à faux assuré¬ 
ment ; car le seul défaut du fondateur de TUratoire était de man¬ 
quer de clarté en certaines propositions relativement au Verbo 
fait chair. 


L'évéque de Nantes ne pouvait ne pas prendre parti dans une 
coiilestation assez vive qui s’éleva à l'occasioti du placement, 
selon le désir de M""* .\carieet le commandernent du Sainl-Siège, 
des Carmélites de FraJice sous la dii'eclion des Pères de l'Ora¬ 
toire. En plusieurs diocèses, les religieuses ne voulaient 
i-econnaitre que l'autorité des Carmes. Le prélat se trouva 
donc naturellement mêlé au cordlit, siii- ce point, eiiti’o les 
Uratorieiis et les Cannes, Favorable aux premiers, il se gai da 
néanmoins de prendre part a l'étrange g^uerre canonique ([ue 


1 . Itené IjG Siée, Le l‘relût accompli/, repi'exenlê en l’hilippe Cospean,^nu- 
mur, lSi7, in-4, p. 09-|{)Ü. 

2. Travers. Op. et uol. oil., p. 239. 

3. l'i'o reverendo paire HcruUio Epislola apolof/eika, Paris, in-8, 

Cetle lettre était adressée au noiiee Beiitivüglio. 
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déclara et conduisit le doyen de son chapitre, le docteur 
houvstre 

I. 

François de Moniinorency, duc de liouteville, duelliste enragé, 
avait été, en 10:27, condainné à mort par le Failemenl de Paris, 
ainsi que son fidèle frère d’armes, le eouile des Chapelles 
Louis XIII, miiigrê les plus hautes interventions, se refusa à 
user de clémence : • Leur perte m’est aussy sensible qu'à vous, 
dit-il, mais ma conscience me defeud de leur pardonner, » 
L’évêque de Nantes fui cliargé par Uichelieu de les pi'éparer au 
terrible instant. On dit que sa parole eut tant d’action sur l’àme 
du duc de Houle ville que celui-ci voulait deniander comme une 
grâce « d’esti-e pendu et trainé sur la claie au gibet 3. a 

f É 

Llait-ce pour se rappi'ocher encore de Paris? Ktail-ce pour 
porter le titre de comte, attaché au siège épiscopal? Peut-être 
l’un et l’autre- Toujours esl*il que, en 1036, Cospéau quitta l’évè- 
L'iié de Nantes pour celui de Lisieux 4, C’est au ch<àteau de 
Loges, près de celte vide, qu’il mourut dix ans plus lard 
(8 mai I040J, à l’âge de soixanle-sei/.e ans, en prononçant ces 
mois (|ui disaieiiL sa foi et résumaient sa vie : Viximtts in 
Ckristo, morianiur in CI{7'isto 


L V. vol. [irêcéil., pp. 'loo cl. suiv. 

2. Uiafoire civiie^ poliüfiue e/ i^eligieuse de la ville et dn comté de 


Nantes, IS3t>-18il, ïrt-4f L III, p. 
3, Bioympii. univers. 


Un an Ire dneLliste, non moins passionné, devenu homme de lellres, 
Cyrano ile Bergerac, reprèscnle le duc de Boule ville, a son arrivée aux 
Champs-Elysées, forcé de prendre place auprès des grammairiens grecs qui 
onl eu la bonne idée d'inventer le duel : * Malgré le vacarme confus d'une 
« quanti Lé de meconlens, je dîsLiiiguay la voix de Boiiteville qui fulnunoil de 
ce que E.üiiL 'le monde refiisoil: sa cuinpagrilc. Mais sa colere ne hiy servît 
* de rien; personne ne Tosoït acoster, de peur de prendre querelle. Gel 
s homme portoiL la soliLude avec luy ; ei je vis riieure qu1l alloit eslre 
mliiiL à se faire Jiermite, s'il ne se fust enfin accommodé avec les gram- 
« mairîens grecs qui ont inventé le duel. de Bergerac, Amsterdam, 

nil, in-l!2^ L IK P* 224, dans lelLre coffre fau.c brave.) 

4, Nous ne savons sur quoi sc fornle la iUotjrapJûe nationale a de Belgique 


pour faire Cuspéan évêque de Nantes en lti20j eide Lisieux en 1625. Nous 
nous en tenons aux dates données par la Gullm ekriHlana^ l. XIV, coL §36» 
et l. XI, col. SOG, tiates atimises par M. Lîvel, Op. cil., cL généraleinenL par les 
divers historiens. Travers, il est vrai, Op. et voL cil.,, p. 2:T2, indique les an¬ 
nées J621 et IG3Ù. 


5. Gail. chrht., l. XI, col. K07. 

L'épilapJjc, ici reproduite, le dît * riionneur des prélats de iiostre France, 
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* 

On A de l’évêque de Lisieux une ordonnance sur la résidence 
des curés. Celle ordonnance a pris place dans les Statuh syno¬ 
daux de 7 iosseiyneurs Fra^ujois liouxel de Medavy, Philippe 
Cospean et Leonor de Matignon, statuts que ce dernier prélat fit 
imprimer en ICSiii L 

Nous trouvons, dans le manuscrit français '■20784 de notre Hi- 
bliolhèque nalioriale. une lettre, sans importance d’ailleurs, 
adressée à Innocent X et datée du 20 lévrier 1G45 'L 

Philippe Cospéau jouissait d'une grande réputation, et elle 
était méritée, comme orateur chrétien. 

D’où vient que, à une épû.jue oi'i l'on aimait à faire imprimer 
les œuvres ora loires consacrée.^ à la louange des défunts, les pres¬ 
ses n’aient donné au public que rOrufson fimebre de Henri IV? 

Cospéau, cependant, a loué, du haut de la ehaîi-e, outre la 
maréchale de lîetz, Henri de Gondi, premier cardinal de Retz 
(1G22J, et Marie de Bourbon, épouse de Gaston d’Orléans (1627). 

En ce qui regarde les sermons, il y a lieu de dire : dans la 
première moitié du xvii' siècle, sauf les prédicateurs de profes¬ 
sion, le P. Colon, Pierre de liesse, André Valladier, les orateurs 
sacrés ne semblent pas avoir songé à la publication de leurs 
œuvi-es. Ne pourrail-ou pas aussi inférer delà quegénéraiemeiil 
les discours étaient improvisés? 


le modèle desi plus fameux prédicateurs el s<;avans lheologîeus, le pair^teur 
sans interest. le pere des pauvres, le consolateur des afliîgezs le parfait ama- 
leur de la croix-... •- 

C’est lui qui introduisit les GénovéTains à Sainle-Barbe-cn-Auge (1643). 

Ceux qui voudront avoir une idée complète des vertus du prélat liourroul 
lire Touvrage, déjà cité, du cordelîer Jleriê Le Mec : Le Preiat accompitj, repré¬ 
senté en la personne d'Uhtsirnsime seigneur Philippe Cospean, evesgue el comie 
de Lisieux^ dédié à nosseigneurs les prélats de l'assemùlée generale du clergé 
de France, San mur, 1641, in-4. 

“ C’est, disait Tau Leur dans la dédicace, au Irosne de vostre étriinente 
*« sagesse, Nosseigneurs, qu'une auguste princesse, grande par sa ^oyale naiS’ 
w sance, mais plus grande par la sainctetc de ses mœiirSt vous rail jiresen* 
« 1er l’idée d'un prélat accomply, Ti 11 us ire Cospean, afin d’examiner sur le 
^ patron de vos celestes verlus le rapport de cette copie à son original et de 
■ ce tableau à son firotoiîpe. * 

L'auguste princesse était .leatine de Bourbon, fille naturelle de Henri IV et 
de Charlotte des Bssarts, comtesse de Komoranlin- {Gai. christ,, t. U, col. f328>) 

L Caen, 1652. in-12 

2. Foi* oHi ■ PhUippus epûcopus et cornes Lecoviensis fuimiUirna pedum 
oscula.,. 
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Olt.llEUT I>Ii GllOCSEUL Dtl l'LESSES-I'llASLl.N 

(Vers ir)13-i089j (I) 


<’,e prélat est loin d’être pour nous un incomiu : nous avons 
exposé ses deux rôles, assez peu glorieux, le premier surtout, 
dans les querelles du jansénisme et dans la queslion du gallica- 
nistne, S’il [u'ésenla un Rapport sitr la declarallon du clergé^ en 
1082, il écrivit aussi la Relation de ce qui se fit aux Etats du 
Languedoc sur raffaire des quatre évêques. 

Le Ra})porl li été imprimé mais nous ne saurions dire ce 
qu’est devenue la Relation, 

En revanche, nous possédons l'aulographe même de la ha¬ 
rangue que le prélat prononça devant Louis XIV, quand, à la 

# 

tête de la députation des Etals de cette province du Languedoc, 
en tOOP, il présenlait au roi les cahiers de l’assemblée 3, 


1. Si nous nous en rapportions à de respectables auteurs, nous placerions 
ici la notice du Parisien André dit Sausmy, mort, en évêque de Toiil. 

Kn e fret J Moréri le dît docteur en il roi t et en théologie ; la Vtallia chrisîîana 
a écrit : • fuit doctor Ibeolugiae e Soeîetalc Novarræ ** (t, XIJU coi. îOao); 
te ihclionnaire de bioyiaphie ùhrèümm répète rasseriion de Morérl. Mais nous 
estimons, avec Nieerou {Mémoires,.* . t, XL, p, qiril fPa pas été docteur 
en science sacrée. Ce dernier, Il est vrai, afiirnie qu’ÎÈ fut docteur ^ en l'un 
et ('autre droit • Nous n'en savons rien. Mais cet historien se tromtïC en 
f’ijoiilant : Coname cela se voit par le lilre de^son AMùriyrùluge. - Le titre 
du AMarlyrùlùghifn OaUicamnn porle seuleineni : k Studio et labore Antlreæ 
du Saussay Parisini, S. II. L. protonotarii, concionaloris regil, necnon eccle- 
sise S* S. Lu pi et Ægîdii in orbe partons. • 

Cet ouvrage était publié en lli37. Le titre de docteur était leJlement prisé, 
qiCon ne négligeait pas de le placer à la suite de son nom, et surtout quand il 
y avait énuTnération des litres hônoiifiques. En 1625» en tête de la 
Meirüpùle parhienne, l'auteur fait suivre son nom eie ces mois : ■ ProlonoLaire 
« du Saint Siégé apostolique, conseiller» aumosnicr, prédicateur du roy et 
* curé fie Saint Leu Saint (îillesî » et rien du doctorat. 

SE André du Saussay ne se dit pas docteur, c^est qu’il ne Tétait point. Ajou¬ 
tons que le silence de Launoy, dans son iMst. du collège de Navarre, serait une 
autre preuve. Auteur fécond — disons le en passant — André du Saussay 
eût mieux fait de moins produire et de mieux se renseigner : son érudition 
et son jugemen t n’eussent pas été si souvent en défaiil. 

2. Dans Cotleclion des procH-verhaux . t. V» Paris, 1772, pp. 4H9 et suiv. î 

à la (in du troisième volume fin TraUé de VautorUé ecclésiasHijue et de ifi 

uksance ierf-porelie,^ d'El lies du Pin, édit* de Tabbé Di noua rd, Paris, 
\im, in-12. 

3. Ms. 1)037 de TArs., fol, 2G9 et suiv. 
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Par une délicate précaution oratoire, 


il préparait son entrée 


dans le sujet ; 

« Ce n’est pas assez que vostre pi’ovince de Languedoc ail 
» porté ses biens aux pieds de Vostre Majesté et qu’elle ait 
« moins considéré ses forces que le désir de vous plaire, en 
t accordant dans ses derniers Estais le don gratuit que vos 


t commissaires luy ont demandé, et les aulres charges qu’elle 
t s’est volontairemenl imposées pour secourir Voslre Majesté 
M dans les pressantes et glorieuses necessilez de ses affaires. 
« Elle croit, Sire, que VosLi'o Majesté auroil su.jel de n’esti'e pas 
« satisfaite de sa conduite, si elle ne s’acquittoil encore par ses 


* députez d'uii autre tribut qui vous sera sans doute beaucoup 

* plus agréable ; et ce tribut, Sire, est celuy des cœurs de tous 
« vos sujets de Languedoc doni nous venons retiouveller l’of- 
f fraude à Vostre Majesté. 

« Ce n’est pas seulement, Sire, par rapport à la grandeur de 
t Dieu et ii sa toute puissance, que vous estes son image vivante 
« dessus la lerre ; c’est principalement par rappoii à sa bonté 
‘ qui est proprement la vertu des roys; et, comme c’est la bonté 
. de Dieu qui luy fait demander nosii-e cœur preferablement à 
t nos sacrifices, nous sommes persuadez que Vostre Majesté 
« préférera l’iiomage de iiostre amour à celuy de nos for* 

* lunes, » 


11 abordait alors le sujet du discours : 

« Sur ce fondement, Sire, nous supplions ires humblement 

* Vostre Majesté de considérer tous les articles des demandes 
« que nous avons à luy faire comme autanl de preuves du zele 
« que le Languedoc a pour voslre service, 

« Si nous demandons à Vostre Majesté qu'il luy plaise de re- 
» jetter les moyens extraordinaires que proposent les traitans, 
t et toutes les nûuveaulez qu'ils voudroient introduire dans la 
« province, ce u’esl qu'atin qu’ils ne profilent pas d’un bien qui 
« vous est eiitieremeiiL consacré, qui sera porté dans vostre 

• trésor royal, quand V’oslre Majesté le commandera, mais qui 

• ne peul estre cependant [dus assuré qu’entre les mains de 
« vos peuples, qui en sont les |ilus tidelles, les plus utiles eL les 
« plus naturels depositaires, tant que Voslre Majesté n’est pas 
« obligée de s’eu servir ; ce qui fait, Sire, que nous ne croyons 

* demander à Vostre Majesté que la conservation de ses propres 
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« inlerels, quand nous luy deinandûns la conservation des inle- 

* rels des [leuples, » 

("était, la condamnation du fermage des imputs. 

• Si nous intercédons, Sire, pour nos ofticiers et si nous par- 
« Ions en faveur d'une grande partie des plus considérables 

* familles de Languedoc, nous avons moins d'egard à la ten- 

* dresse que la province a pour ses enfans, qu’au soIji qu’elle 
« doit [jrendre d’enipesclier, autantqu’elle le peut, que ceux sur 
« qui Vüstre Majesté se descliaigo de radminislralion de la jus- 
« tice, ne tombent dans un estât de pauvreté qui expose sou- 
« vent les vertus les plus pures à des tenta lions 1res dange- 
» reuses. HI, si nous clierclions dans le sein de noslre bonté 


c l'assurance de leur fortune, tious croyons travailler à la gloire 
« de Vostre Majesté, puisque c'est pour les engage)* à faire 

* leurs fonclioiis avec ce parfait desin le ressenient et cette fer- 
« mêlé qu’inspirent vos dernie)’es ordonnances qui, n’estanl 
< encore qu’un commencement de ce que Vosli’e Majesté medile 
« poui’ un plus entier i*eglement de la justice et de tout son 

* Estai, font voir que Vostre Majesté est capable d'effacer la 

* gloii*e des plus sages législateurs. Si nous représentons à 

* V'oslre Majesté les inlei*els de la noblesse qui, pour de si 

* justes raisons, vient d’esire purgée, pai* vostre commande- 

* inenl, du mélangé de ceux qui en avoienl usurpé la qualité, 

* nous sçavoiis, Sij*e, que nous ne pouvons rien proposer à 

« Vostre Majesté qui luy soit plus agi*eable, et que c’est la tou- 

t cher parla parlie la plus sensible d’elle mesme, puisque la 
I vei'ilabié noblesse, qui est la force de vostre EsUil, l’ame de 
» vos ariiiées et rinstrumeut. de voslie gloire, n'est qu'un ecoit- 
« lemeiit et une participation de celte invincible magnaiiimilé 

* qui l'etid ^'osll■e Majesté le miracle <le ce siecle, et qu’on n’est 
f digne d’estre geidilhouuiie qu’on imitant celte valeur qui nous 
« a si souvent fait trembler, lorsqu'elle a exposé vostre pei’* 
<« sonne sacrée aux mesmes [tei’ils où s’ex[)osent les moindies 
« soldats, niais qui faisoit, en mesme temps. Ii'embler vos enne- 
ï mis dans le desespoir oti ils es 1 oient de pouvoir résister à ses 
I efforts lüujours viclorieux. * 

Api’ès les inlérôLs matériels, les iiilérêts spirituels. L'oraleur, 
faisant une simple allusion au jansénisme, s’étendait davantage 
sur riiéi’ésie du dernier siècle, ainsi que sur sa situation dans le 
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Languedoc, el le vœu du discours pouvait s'étendre à d’autres 
provinces : 

« Enfin, Sire, apres que \'ostre Majesté a conservé l’Eglise dans 
« son unité par la paix qu’elle luy a [irocurée, en faisanl ces- 

* ser les contestations qui TexposoienL depuis tant d’années au 
« péril d'un scliisine si déplorable, nous vous supplions, rîire, 
H de vouloir achever de la combler de bonheur et de consacrer 
« vos Ire régné en réunissant au corps de Jésus Christ les mem- 
« bres que les erreurs du dernier siecle en ont si violeininenl 

* arrachez el dont l’Eglise de France vient d’avoir la Jove de 
« recouvrer ce qui en restoit de plus illustre dans son sein. Si 

* Vostre Majesté voit à ses pieds les depulez de la province 
« pour continuer à luy demander la suppression de la chambre 
t ini partie ou, du moins, sa reunion au corps du Farlemenl ; si 
» nous vous conjurons, Sire, d’employer la douceur de vostre 
« aiitliorilé pour obliger tous vos sujets de Languedoc à ne 
« plus demander la justice qu’à un uiesme tribunal, comme 
» nous souhaiterions de tout iiostre cœur qu’ils adorassent Ions 

* Jésus ChrisL sur un mesme autel, n’est-ce pas, Sire, ce qui 
» fait la seureté de vostre Estai, dont les plus solides fondemens 
« sont la religion et la justice qui ne doivent jamais esire divi- 
M sez et qui semblent neanmoins esiro regardées comme deux 
« vertus inalliables dans celle chambre mi parîie, où l’on divise 
« Jésus Christ selon l’expression de l'Ecritui’e. » 

.\près avoir rappelé que « le Languedoc jouil avec toute la 
France et mesme avec toute l’Europe d'une profonde paix, » due 
à la bonté royale et palenielle qui « a sceu arresler la rapidité » 
des armées au milieu des victoires; après avoir constaté les 
« soins continuels * de Louis XIV aux alTaii'es du royaume, ce 
qui le fait regarder * comme le plus eclaii-é prince du monde, » 
heureux état de choses qui impose une profonde gratitude, 
l’orateur conlinue ; 

« Mais toutes ces ohlîgalions, Sire, nous sont communes avec 
» le reste de tous vos sujets, et. il est juste ((ue le Languedoc 

* vous témoigné sa reconnoissance des grâces particulières 

* qu’il reçoit de V’ostre Majesté. V en peul-il avoir une plus ex- 
« l]"iordiuaire que de forcer la nature à répandre Fahondance 
« dans le sein d'une province par celte jonction des mers que 

* les Honiaîîjs ont regardée, dans le plus haut point de leur 
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(I puissance, comme un si grand ouvrage, qu’à peine onl-ils osé 

* le desirer, que l’un des plus grands de vos augustes pre- 

* decesseurs a .désiré, mais qu'il n’a pas osé entreprendre, 
« n’esperant pas d’y réussir, et dont le ciel reservoitla gloire à 
< Vos Ire Majesté ' ? » 

Le prélat se croît autorisé à se montrer extraordinairement 
Hatteur en proclatnanl l/ouis XIV digne de la monarchie uni¬ 
verselle : 

« Let ouvrage, Sire, devanl eslre utile à tou les les nations où 
« nous pouvons porter le conimerce, nous forceroit d’avouer 
t que Vos Ire Majesté est digne de regner sur tous les peuples 
« de la terre, quand il n’y auroit pas mille autres raisons plus 
t eclalantes qui nous donnent cetle idée, puisque c’est veriLa- 
t blement regner que d’employer à bien faire l'autorité souve- 

* raine -, « 


Gilbert de Clioiseul du Plessis-Praslin eut pour père François 
de Ferry de Ghoiseul, comte du Plessis. Il appartenait ainsi à 
une des plus illustres familles de Champagne, Il était né vers 
1013. Docteur de la Faculté de F’aris vers 1G40, nommé quatre 
ans plus lard à l’évêché de Comminges, il fut sao’éleS août 1640. 


], G'élait pour [e développement du commerce que Louis XIV réunissait 
les deux mers, On ferait bien de les réunir pour les manœuvres de nos 
lloLles en vue de notre défense maritime. Hélasl ce vœu, formé depuis long¬ 
temps! reste toujours â Tétai de vmu ! 

2 . La dépulatîon a été ensuite reçue par la reines puis par le dauphin, et 
Je prélata fait entendre un discoiirs-complimcnt à Fun et à l'autre. 

Il lüsait à Ja reine i •• Nous devons regarder Vostre Majesté comme une 
source abondante de la félicité de cet Estât dont nous ne devons pas moins 
K TalTcpmîssement à vostre pieté qu’à Theiireuse fécondité que le ciel vous a 
« ilonné et qui nous a produit cetle famille royale, Tobjet de nos tendresses, 
f( «les justes espérances du roy et de Tad mi ration de tous les peuples. * 

Il disait au dauphin : « Celle verlu si avancée que tout le monde admire 
«en vostre auguste personne lians un âgé si tendre et que ceux qui ont 
« l’honneur d'avoir soin de vostre éducation trouvent si flexible à leurs 
« excellentes instrucllonSj fait croire à tous les peuples qui ont Fhonneur 
tt d’éstre sons Tempire du roy, vostre pere, que le ciel leur a proposé toutes 
« sortes de félicitez, quand il vous a fait naistre. » foL 263 Mi,) 

Be lisent aux pages suivantes d’au très petiis discou rs-complîments, dans 
d’autres visites, de la pari du prélat, au duc d’Anjou, à la petite Madame, 
an frère iirit«iue «lu roi, à Madame, à Mademoiselle, à Madame Douairière, à 
Minlemoisellé «TOrléans, au prince de Condé, qu'une « valeur incomparable 
ré 11 «lait « Tobjet «le l'admiration de toute la terre, » à la princesse de Conli 
et aux princes de CûntL 
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Il déploya le plus grand zèle dans radininistration de son dio¬ 
cèse, prodiguant ses visites aux paroisses et sa parole aux peu¬ 
ples. Père des pauvres dans un leiiips de famine, il sut, dans un 
autre malheur public, affronter la mort pour secourir les pesti¬ 
férés. 

'l'ransféré au siège de Tournay en IdlO, nous le retrouvons 
avec le même zèle et le même dévouement. 

Ami de l’élude, il y consacrait tous les loisirs que lui laissaient 
et les devoirs sacrés de l'épiscopat et les grandes atïaires aux¬ 
quelles il devait prendre part t. 

Les premières œuvres qu’il donna au public furent des œu¬ 
vres oratoires : les oraisons funèbres de Jean-I.ouis de liertier, 
évêque de lîieux, en 166:2 -, du prince de Conti en 1666 3, du duc 
de Longueville en 1672 V 

La première est le simple récit de la vie et des vertus du pré¬ 
lat. Dans la seconde, l’orateur montre le prince grand par sa 
correspondance à la grâce : gralia in. me vacua non fuit, et tout 
particulièrement à la grâce de la pénitence, grand aussi par sa 
fidélité à répondie à la confiance royale : ^ Il me semble, Mes- 
« sieurs, que je lis sur vos visages combien vous esles toucliez 

< des actions si extraordînaii’es (jue cet illustre peiiitent a 

< faites pour satisfaire aux devoirs d’un prince (direslien. Mais 
« vous ne le sei'ez pas moins sans doute de ce qu’it a fait pour 

* repondre à la vocation d*un prince à qui le roy avait confié 

* son aulorilé dans les plus imporlans emplois * Nous re¬ 
trouvons à peu près les pensées du premier point dans 
l’oraison funèbre du duc do Longueville. L’orateur célèbre le.s 
vertus de l’illustre défunt et surtoul son repentir : « O mon 


L Ellies iki Pin, Utbüùih. de$ nul, eccUüa^î,^ xvîi* siècle, part. IV, Paris, 
1708, in-H, p. r>7%>S. 

Le Journal des sçavam, an. 1690, 21 février, édîL in-L p. li)G, disait fie Gil¬ 
bert de Cliuîseul : - Tout ce qui peut contribuer à former un excellent pre- 
<1 ial, Tesprilp le scjavoir* lasainlieté de la vie et incsme les avantages fie la 
« naissance et de la grandeur temporelle, se Hûni heureusement réunis dans 
« la personne de feu 3L Fcvestjue de Tournay- « 

2. ürahon fanebye de mes^ilre Jean Louis de Paris, 1662, in-4, 

8. Oraison funèbre de Monseigneur le prince de Parts, 1666, in-4 

4. Oraison funebre de très haut cl f'res puissant prince Chartes d^OrleanSy 
duc de LongueDidej jrrince souverain de Xeuchastel..,,^ Pans, ÏG72, in4. 

5. Pag, 24- 

I A FACUJ TK fiE TIIÊOI-Oauï, — T, IV. lU 
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« Dieu, que vos conseils sont adorables el que vous avez conduit 
« ce prince par des roules merveilleuses! Vous lui avez donné 
» quelquefois le désir de prendre le vol des aigles pour aller 
« à vous, el vous avez neanmoins permis, pour luy faire 
* mieux coiirioislre le besoin qu’il avoil de vosti*e secours, qu’il 
« soil lombé dans des précipices dont nous croyons que vous 
« l’avez relire parla louLe puissance de voslre grâce D » 

Dans ces discours, les pensées sont nobles, le slyle soutenu 
el le mouvement oraloii'e s’v fait sentir. Mais il y a loin de ces 

i. 

oraisons funèbres à celles qu'a prononcées llossuet. 

L’évêque de 'l’ournay avait donné son approbation aux dws 
salutaires de la bienheureuse Vierge Marie à ses dévots indis- 
ci'ets, Iraduclioii de cet opuscule latin : Monita satutaiia B. V’, 
Marâv ad cultores suos indiscj'elos. De vives criliques s’élevèrent 
dans le diocèse. La rédaction latine élailde Windelfels el la tra- 
diiclion française de Geidieron 1. n tliêologien prit la plume 
pour l'éfnler l’opuscule. Ce lliéologien allait être désigné par 
le pi'élal sous le nom de • rauLheur de Douay, » parce que 
la l'éfutalion avait été imprimée dans cette ville. 

L’évêque approbateur publia, comme juslifîcalion, en 1014, 
une Lettre pastorale sur le culte légitime à rendre à la sainte 
Vierge et aux saints 3. 

Il commence donc par rappeler la Iradilion de tous les siècles, 
attestant qu’il faut honorer et invoquer la bienhettreuse Vierge 
et les saints, reverer leurs images et leurs reliques. 

Mais dans ce cuite ne s’esl-il pas glissé des abus ? L’auteur des 
.tufs salukiiî'es La pensé cl l'évèque deTouiaiay pense comme lui. 

Le pi'emier abus on la jiremière erreur, c’est de croire que la 
sainte Vierge relire de l’enfer ceu.x qui y oui été Justement pré¬ 
cipités ; les iieines y sont éternelles. 

Le second abus ou la seconde erreur, c’est d'égaler, dans 
l’amour à j-endi-e, la Vierge à Dieu: Dieu doit être aimé plus que 
toute créature. 


1. In fine. 

li. liarbîer, hiciionn. deii oiiV}\ anoni/m...^ l. IV, T^iHs, p. 370. 

3, LeNre pasîorale .** fidrles de son diorese sur le culie de In sainie 
Vierf^e et des sainiSf à f^ccüston du livre <lcs Avis utaiiœs.*.*, Lille, Î(i74» 
în W, dans lleciieîl laU'2 de la Masf.arine, et en lûte des Avis satuiaives de la 
Viert^e à ses devais indiscrets, publiés par Uaillel, Tournay, 1711^ în-li. 
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Le Il'oisième abus ou la Iroisième erreur, c'est de professer la 
rnèiiie égalité dans les louanges à donner et la confiance à 
avoir : à Dieu les louanges suprêmes et la suprénie coiifiance. 

.lusque-là, rien que'de très Ihéologique. Mais l'évèque appuie 
des plaiiiles non fondées. 

Ainsi, il ne trouve pas bon qu'on donne à la Vierge le tilrede 
scï’itajîte de Dieu. Oublie-ldl donc que, dans le Magnificat, elle 
s’est appelée ancilia Domini? 

Ainsi, il n’approuve pas que des miracles, opérés dans les 
lieux où le culte de la V^ierge est en grand honneur, lui soient 
attribués, parce que le vérilable auteur des miracles est Dieu, 
Mais si Dieu accorde à Marie, ainsi (ju’aux saints, le pouvoir de 
les opérer? Marie et les saints ne sont-ils pas alors les déposi¬ 
taires de la puissance de Dieu? Pourquoi ne pa.s les leur attri¬ 
buer à ce titre? 

<le prélat n’est cerlainement pas autorisé à conclure en ces 
termes absolus et impératifs : 

« .le déclaré donc à tous les fideles de ce diocese, de quelque 
» se,\e et de quelque qualité qu’ils soieiil, qu'ils doivent eslre 
» dans le senlinienl de cette lettre pastorale. Elj'ordoniie, pour 
« vostre édification, mes chers enfans, à tous pasteurs, vice- 
« pasteurs, prédicateurs, catéchistes, maistre.s ou maislresses 
« d’ecoles de ce diocese, de parler ou d'en.seigner la docli'ine 
« qu’elle contient, et de détromper le peuple sur ce qu’on a dit 
« contre les .4 î;/s mintaires de la bienheureme Vierge Marie, 
« en les luy faisant lire et les luy e.xpliquanl dans leur vray 
« sens. » 

L’instruction chrétienne, au point de vue élémentaire, attira 
raltention de révêque de 'rournay. Il rit éditei*, en lOTfJ, un ca¬ 
téchisme sous le litre : Abrégé de la doctrine chrestienne pour 
l'mage du diocese de Tournay L Abrégé était précédé d’une 
lettre pastorale aux pasteurs, vice-pastenrs et autres ecclesias¬ 
tiques du diocese de Toiirnag ayants charge d'ames. Il recoin- 
inandail rinsLrucLioii chrélienne, car « les peuples ne peuvent 
avoir la foy, si Ton ne prend soin de leur expliquer les vérités 
que Dieu a revelées à son Eglise. * 

l.e frère du prélat, César de Clioiseul, connu sous le nom de 


I, Lille, Kjjj, iij.aï. 
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maréclial du Plessis, était mort en décembre 1675. Il avait laissé 
des Memoù'es, composés par lui et mis au net par racadéniicien 
Serrais. Mais l’évéque de Tournay les revit, et c’est après celte 
révision qu’ils virent le jour en 1676 K 

(lilbert de Ciioiseul allait susciter de nouvelles contradictions 
doctrinales. 11 publiail, en 1679, des Kclaîreissemens to^ichant 
le sacrement de penitence Dans ces éclaircisseiueiits apparais¬ 
saient les sévérités jansénistes relativement au délai derabsolu- 
tion, L’n théologien flamand, qui signait A, 1). 13., écrivit à Péiiii- 
nenl auteur pour signaler et combattre ces sévérités. Le prélat 
prit la plume pour justifier sa doctrine. Tel fui, en 1680, l’objet 
de la liesponse de M, i'evesguede Tournay à la leUre qu'im theo- 
lo(/ien flamand, .•!. D. H.,lui a écrite touchant les eciaircissemens 
de la pemtence ^ 

J.’évêque de 'l’ourriay devait, trois ans plus lard, revenir sur 
le même sujet, et pour afiirmer ofliciellemont la même doclrine, 
dans une l.eltre aux jmsteurs et antres confesseurs ianl sécu¬ 
liers que reytiliers de son diocese sur divers ecriis louchant 
l'usatje du sacrement de penitence Parmi ces écrits figurait, eu 
première ligne, Véclaircissement sur le ietjitiïne usage du sacre¬ 
ment de penitence. L'auteur était le P. (lliaides de l’Assomption, 
de l'oi’dre des Carmes. On croyait aussi que ce dernier avait 
écrit et publié la lettre du théologien flamand A. 1). 13. Celle fois, 
il ne cachait pas son nom. En pi’ésence de tant de hardiesse, 
l’évêque se fâcha cl ne garda plus de mênagemenl. 

La môme année 1680, paraissail l’œuvre principale de Gilbert 
de Choiseul. Nous venons de désigner les Mémoires touchant la 
religion. Ces Meiiioires furent bien accueillis du public, car une 
seconde édition, revue et retouchée par rauteur, voyait le jour, 
en deux volumes, dans les années 1681-I68!2 ». C’est de celte 
édition que nous nous servons. 

Le premier volume reiifeniie « contre les alliées, les deistes 


1. Mémoires des divers exploits et des principales actions du marescftal du 
Plessis. V. Lciifjlct du Fresnoy, Méthode pour étudier rhisloîre, nouv. étlil., 
t. VIII, l»apîs, n3;i, in-l'j, |i. 11 i7. 

2. Lillü, IGÎt), 

3. t.ille, HiSt), in-l2, dans Uecueil 424fi{î de la Alazarîne. 

4. Lille. 1(533, iii-12, dans Itccueil ,i)6.‘)àà de la même biljlioUiÈqiie. 

â. l'ai'is, I681-16S2, in 12. Il y eut une 3' édition, Paris, 1685, in-12, égale¬ 
ment en 2 volumes. 
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cl les libertins », les preuves de l’existence do Dieu et de la di¬ 
vinité de lésus-Clirisl, et * contre les heretiques » celle de l’au- 

«F 

torité infaillible de l’Eglise, car f il n’y auroit pas moyen de 
finir les controverses de la religion, si nous n’estions assurez 
qu'elle ne peut toniber dans l’erreur E * Eu ce qui concerne le 
second point, nous rencontrons ce raisonnement : .lésus-CIirist 
a déclaré qu’il était Dieu et l'a prouvé par l’accomplissement des 
prophéties et l’opéraiion des miracles ; donc il l'est vraimenl. 

* Il n'y a que Dieu, dit l’auleur, qui puisse faire des miracles, 
« c’est à dire des choses qui sont au dessus des loix de la na- 

* ture et qui surpassent nos forces ordinaires ; car il n'y a que 
« luy donl la puissance soi! infinie. Et comme il ne peut nous 
t tromper par ses aclions, non plus que par ses paroles, ni par 

* ses miracles,non plus que par les pi'opheties, lorsqu’une vérité 
« est confirmée par des miracles, c'est une folie d’en douter. 
« Or, .lésus-Clirisl a fait des miracles pour prouver raccouiplis- 
« sement des prophelies en hiy et en di.sant qu’îl estoit ce Dieu 
< prophétisé. Donc Jesus-Clirist est Dieu * JJes objections 
avaient été faites à l’auleur, relativenienl a la divinité de Jésus- 
Christ. L'évéque y répondit et sa répornse a pris place dans ce 
même volume 3. 

l.e second volume est consacré à l’Eucliaristie. I.a vérité de la 
présence de .lésns-Cliiisl dans le sacrement, la l'éalilé du sacri¬ 
fice de l'aulel, la eommunîon sous une seule espèce pour les 
laïques, tel est l’objet de ce volume. « Je ne sçay, disait ran- 
« leur 4, ,si l'on ne sera point surpris de voir ce petit ouvi-age, 

* apres tant de volumes qui nous ont esté donnez par les [dus 
sçavans liomines qui ayenl paru dans l'Eglise, depuis que les 

« IiereÜquesonlosé attaquer l’adorable iiiyslere de rEucliarislie. 

* Comme ces grands hommes n'onl rien laissé à dire apres eux, 
e pour fortifier la foy des Catholiques et laineiier ii la vérité 
« ceu.x ijui s'en sont éloignez, on croira peut eslre inutile de lire 
« ce que je donne maintenant au public sur ce sujet, parce 
« qu'on n’y trouvera rien de nouveau. Mais c'est ce qui m’a fait 
« entreprendre plus volontiers ce travail. » En effet, ajoutait-il, 


t. Mémoires.,.., 2* édit., p. 176. 

2. Mémoires. ... 2* édil., p. 25-26. 

3. ihid., 2' édit, pp, 129 et suiv. 

4. /(m lecleiir. 
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j’ay seulement prétendu rauiasser icy ce que j’ay trouvé ré¬ 
pandu nilleurs, pour soulager les lecteurs de la peine d’une 
longue lecture. » 

En 16f<8, Gilbert de Clioiseul livrait aux presses une lettre en 
latin, adressée au célèbre Martin sieynert, docteur en lliéologie 
de la faculté de Louvaiti et professeur à la même faculté G 

Une dispule assez vive s’était élevée entre ce docteur et un 
docteur de Paris au sujet de certaines propositions de Jl. de 
Witle, doyen des cnrés de Matines. 11 s’agissait de l’autorité in- 

P 

faillible de l'Eglise. Le curé de Malinesavait adopté les doctrines 
gallicanes. I.e docteur de Louvain s’était prononcé contre. Un 
docLeui' de Paris prit l’ait et cause pour le premier, Steyaert ri- 
jiü.iUi. G'est alors qu'intervint Gilbert de Clioiseul, dans le désii-, 
sans doute, d’apaiser la dis|uile, mais aussi avec la pensée de 
donner raison au docteur de Paris. 

Suivant le piélal, la question se présentait ainsi .sous ses 
divers aspects : 

■ 

L’autoiité de l'Eglise réside-t-elle principalement dans le 

coi'ps de l’Eglise ou dans le pape? Ceci amène à se demander oii 

# 

e.sL Tin faillibilité de TEglise. Ouelques docteurs de Louvain rc- 
poiidenl : Dans le pape; opinion que révèque de Tournay enlre- 
preud (le coinbalire sur ce Liiple terrain ou dans celte triple 
bypolhése : 

Scission en Ire le concile et le pape ; 

Vacance du Siège apostolique, doute sur le véritable pape, 
chute du pape dans l’eri'eur, refus du pape d'assister au con¬ 
cile ou de s‘y faire représenler; 

Décision d’une i[uestion doctrinale par le pape seul. 

Datis la preuiiêre hypothèse, ou réside rinfaillihililé ? 

Dans la seconde, ce que riocîde le concile doit-il élre observé 
par le pape actuel on futur ? 


L lüplslûia ad tfjiwïfwm ac revf*reitda?n adyaodtfjff D. Afar(inu7a Sle^aerL... 
de pofesitaîe JJlle, JfiSS, Kecuei! A ni4<i3 de lü Mazarine. 

Nous dêtxmvmns dans un autre rcciieÜ dé la mùme biblioihêquej cehiî 
colé A IliiOôt un dé l évuritie du Tournay éOniru la priticésse d’Upi- 

rtavH l..’évêque, üiant. en visite |iasloralc à Uoiibais, avait demandé, comme 
c’êUiL HOii dtüU, qu’on lui présentai les comptes de la fabrique. La prin¬ 
cesse, s'appuyant sur une [irclcndiie coutume <ie la cluHcllenie de Lille, avai^ 
o|>posé un refus absolu. Oc là le Mémoire épiscopal (jui a été imprimé, à 
Tournay, en lëHo, în-L 









CHAf'lTBE VI, 


ÜIUiEHT DE ClIOISEiJL DU rLKS.SlS-DJlASLlS 


i:ii 


Dans la troisième, le pape jouît-il du privilège de l'iiifaillibi- 


A la triple interrogation il faut répondre : 

L’infaillibilité réside dans le concile; 

Les décrets du concile ont force de loi pour le pape, coinnie 
pour les fidèles; 

Le pape n’est pas infaillible, selon l’opinion la plus probable. 

Sous ce dernier rapport, l'évêque formule ce raisonnement 
qui ne manque pas d’une certaine originalité : .Si le pape jouit 
de lïnfaillibililé, ce qu'un pape a décidé est viai ; or, un paim, 
Adrien VI, a déclaré que le pape n'est pas infaillible. La conclu¬ 
sion est facile à lirer '. 

11 est vrai qu"Adrien VI a formulé ce jugeinetit, lorsqu’il était 
simple pi'ofesseur à la faculté de Louvain. Mais les (■otnmenUti- 
res sur le quatrième livre des sentences, dans lest[uels le juge¬ 
ment se lit, ont élé réimprimés, sans recLilicalion, lorsque le pro¬ 
fesseur occupait la chaire de saint Pierre. Donc, il a conliriné 
son assertion d’autrefois, se gardant d’imiter Pie II qui, une fois 
élevé à la papauté, uioditia ses sentiments de théologien. 

Travailleur infatigable, l’évêque de Tournay publiait, Tannée 
même de sa moid, en lOKl), 31 déceniljre -, l.e vi’ay si/steme de 
la religion chreslienne et catholique pour la consolation des fi¬ 
dèles et ta confuslo7i des ennemis de l'/iglise (Test Te.xposé 
sommaire de la dodrine catholique avec preuves, sommaires 
aussi, de sa vérité el avec la réfutation des objections ordinaires 
des Proleslanls. De là résulte pour les lidèles une nolde salis- 
faction el pour les liéréliqiies une véritable confusion. nos 


1. Epùlola.-..^ P : 

« Si uni verse verum sil paftain esse irtfalltl>ileni> (jiiienmeine pajiali 

* (ligniLnte, infalllbililatis eliarn privilegio ; sî niileni qiiilibet papa 

* inralEilnliLate douatus est» mil lus pa|)a pu lest loli Ecciesia: errurem propo- 
» nere. Mæc hactenus raliocinatîo adeo vera est. iil conlra eam neniu sanæ 
« met!Us pussit dicere, ,lam vero ex islu principâu hune libi» soMdîiîsinie 

* theolüge^ suUjungo sybogismmTi : 

c« Qindciuid docet papa, iit papa, infallibiliter vemm esU Atquî aliipils 
ft (îapa, iil papa, doceL papain esse falLUnicin. Krgu inrallibiUler vertim esL 
*1 papam esse fallibilem. -* 

2. Journal des sravans, an. ItiOO, 27 Février, édit, m-i, p. lOd Î07, uii épi¬ 
taphe se terminant par ces mots i « t.)ecessit,.., annos nabis TjXXVI prid. cai. 
januar. MDCXC, utriiisque episcopcUus XLV. n 

'J. Lille, IdSit, iml2. 
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frères séparés, dit l’auteur, • voyenl eux-iuestiies et qu'ils exa- 

• niineiil de bonne fey combien peu leur creance a esté cons- 

• tante et uiiiforirie, depuis la prelendue reformalion de Lu- 
« Hier, leur premier patriarche, jusques à maintenant. Je les 
« prie de lire, sans préoccupation, cet admirable ouvrage de 
« leurs vai’iiilions, que Monsieur l’evesque de Meaux a donné 
« depuis peu au public, .le ne leur demande pas cela, pour leur 
« donner de la confusion : Je ne soidiaile de confondre que ceux 
t qui veulent, contre leur pi’oi>re conscience, demeurei’ennemis 

i 

ï de rFglise ; et Je ne les prie de s’echiii-cir que poui' avoir, non 
< la confusion, mais la gloire de se rendre à la certitude de la 
t parole de Dieu, quitter cel estât llottant et incertain dans 

• lequel ils sonl. et renlrcrdans l’Eglise qui ne varie jamais L » 
Si aux ouvrages à l'instant étudiés, nous ajoutons Les psau¬ 
mes et les canliques traduits en français par le prélat et publiés 
après sa nioil 2 , nous aurons coniplélé notre notice littéraire 
sur Gilbert de Cboiseu], et nous serons fondé à dire que ce doc- 
teui’-prélat occupe un rang honorable parmi les écrivains du 


grand siècle 


K Le m'üif p, iri(M58. 

A nn endroiu (jüberl de Choiseul entend justifier tes mesures prises par 
Louis XIV à la suite de la révocation de l'édit de Nantes : « Le roi a défendu 

* à ses sujets de ta prétendue religion l'eformée toutes assemblées et attrou- 
■ pements* Ils ont désobéi a Sa Majesté. Kst-il donc eoiitrc les loix de clia* 

lier ceux qui n’obeisseiit pas k ce que le prince commande ou dcfend pour 
« maintenir le Iden public ? 

Il rnonlre la diJTercnce de conduite entre les premiers clirctieiis et les pro- 
testanls : « Les premiers marlyrs de .lesiis Clirlsl se sonldls jamais révoltés 

* contre les empereurs luesme payens? Ils u’ont pas obéi, lorsqu'on leur a 
« commandé de donner de Tencens aux idoles; mais ils n'ont point fait de 
fN séditions ni de révoltés, » 

Il peut y avoir eu de la ^ dureté, peut-être de la « cruauté • dans la ré¬ 
pression. Mais « <;a a esté contre ilntenlion de Sa xMajeslé^ dont toute la 
terre connoit et admire rextresme modération» Il est 1res difficile d*empes- 
cher que des gens de guerre ne se portent i|uelques fois à certains exees, .. » 
{ibuL^ p. 11-17.) 

Ü, Paris, 17HI, in-^L 

3. Le mai) U se ri I fld26 de ]*.\isenal renferme neuf lettres autographes de 
G. de Clioiseti] : trois sont adressées à Arnauld d'Andilly et six au marquis de 
l^omponne. 

Ert lête de ces leitres, ces remarques ont été placées : 

• Il y en a une fort curieuse, du 7 juin KiOTt qui efit adressée à Arnauld 

* d'Andilly, père de Pomponne. Llle contient le sonnet que .M» Pévêque de 
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KTIEXNE lÆ CAMUS 


{1632-1707) 


Abbé de cour un peu léger, Etienne Le Camus fui un saint 
évêque. 11 disait lui même, visant les deux phases de son exis¬ 
tence : « Qu’on a voit dit de luy plus de mal qu’il n’en a voit fait; 
H que, depuis son changement, on disoit plus de bien qu’il n’en 

* faisoit; et que c’estoil une espece de compensation. » 

Né a Pai'is le 24 novembre 1632 i, il reçut le bonnet de doc¬ 
teur le 4 avril 1638, puis le titre, avec les fonctions, d’aumônier 
du roi. 11 songeait, après de sérieuses rétlexions, à une vie de 
retraite et de pénitence, lorsqu’il apprit que Louis XIV l’avait 
nommé à l’évèché de Grenoble. Sa première pensée fut de refu¬ 
ser. Mais ses amis lui représentèrent que la pénitence n’était 
pas incompatible avec le poste auquel on l’appelait. 11 accepta et 
prit possession de révéclié le 4 novembre 1671 

La pénitence, il la pratiqua largement pendant son long épis¬ 
copat. 11 portail un cilice, couchait sur la paille, ne mangeait 
que des légumes et pratiquait le long jeûne de la règle de saint 
Benoit. Plus tard, ce fut .sur un ordre papal, obtenu par le car¬ 
dinal d’Estrées, qu’il se décida à faire u.sage de poisson. Cinq 
ans seulement avant sa mort, et à cause de ses infirmités, il con¬ 
sentit à faire trêve avec le maigre. 

« Comminges a composé sur lés Mémoires tic M, d’Andilly. Il faiidroiL le 
« joindre aux Mémoires, 

L'évéqoe de Comminges cLail un poète assez distingué. J’ay recueîUy 
« dans un isceUanm en 1799 (p. 4ô) un beau sonnet qull a composé sur la 
M pompe funèbre d’Anne tUAutriche. 

Cette lettre curieuse n’est pas au nombre des neuf lettres mentionnées jet 
nous n’avons pu découvrir aucun des deux sonnets dont il est question. 

L Gai. christ. J t. XVb coL 25d : Katus Ihirisiis 24 novembris 1tî22, inter 
doctores sorbonicos 4 aprilis lünfl allectus. w C’est une double erreur. 

W le Diclionn, de Moréri ; VAbrégé de la vie dw cardinal Le Çamus^ par 
LalJouetlc; Gras-Duvillard, <lans le Discours sur la v/e el la rnori du meme 
cardinal, qui précède, p. vu; surtout la savante üûloire du cardinal 

Le Camiitj par M. Tabbé BelleU 

2, L’évéque nommé se préparait à son sacre. 11 alla prendre congé du roi : 

La cour ne put voir sans étonnement le changement qui s’es toit opéré en 
« luy. Les dames surtout remarquèrent qu’il lachoit de se détourner, lors- 
û qu’il les ajïercevoit de loin. Elles s*en plalgrurent. Mais il répondit que les 
« faillies n’ont point d'autre moyen de vai[icre «jue la fui Le. Les saints ont 

• parlé et agi de meme. •* (v 46 ré^é de la uié...., p. 25A 
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lîj'f 

A ia sagesse de radniinislralion, il Joigiiail un zèle vraimenl 
nposlolique dans son diocèse. 

Néanmoins, il oe lai'da pas à rencoiili'ei'des difficuUés, surtout 
dans sa ville épiscopale, et cela de la pari des leligieux, pririci- 
palemeaL des .lés ni les. 

Kii déceinljre il écrivait à Aiiloine Aniauld : « Les reli- 
< gieux se sont opposez à la mission de lout leur pouvoîi' et ont 
« fait courir mille bruits tous plus impertinens les uns que les 

• auli'es. > 11 nommait les (iapucins, les .Augustins décliaussés, 
les Uécollets ; puis ajoulail. : <■ .Je ne puis ignorer que la plupart 
« des .lesuilos ne s'acquiltcnt pas fidelleineiildu minislere de la 
« confession, soit au l’egard de ru.sure, soit pour adnietlre à la 
« comniuiiion tous les dimanches les personnes qui sont dans 

• l’habitude de l’inipurelé ► 

Dans une autre lettre du décembre 167-4, il se plaignait des 
l'eligieux qui mettaient des traverses au bien qu'il désirai! faire. 

L’année suivante, 20 oclobi’e I67;i, il signalait avec liaslesse 
certains desseins des enfants de Loyola • louchanl, disail-il, la 
violence que les Jesuiles veulent me faire par l'enlremise du 
1'. de la Chaise, en m oslanl une place que j'ai acquise pour mon 
séminaire. » 

Etienne I.e Camus parail avoir eu une grande confiance dans 
le docteur Antoine Arnauld. 

Il lui mandait, le D' mars 1672 : « ,l’ay prié M. de Luron de 
« vous consulter sur les brefs ijui regardent ou les indulgences 

• ou les dispenses, pai ce qu’on oblienl îcy de toutes ces choses 
« là en foule; et je croy que, comme nous ne sommes pas de 
« siinple.s exécuteurs des brefs qui ne nous sont pas addressés, 
« surtout de ceux qui vont à dispenser des réglés de l'Eglise. 
« nous pouvons fort bien nous dispenser d'adiiufltre ce.s dispen- 
4 ses, qu'on a pour de rargenl. et où il n’y a jamais de couse. Je 
4 vous prie de m’en direvostre avis. » 


I. IhiU iPtlrcs lin prélat ont été iiuprÎTiices a la lin du lüine IX dns UUre^ de 

\L Aiituine docieitr de Sorbmuiey Nancy, I7‘n-I7i3. iii-ltî, p|>. 3Kl 

cl su h* 

La leltre citée, ainsi que celles que nuiis aEEons cilcr, font partie tie ce peliL 
recueil. 

Dans la huiUëtiiiej non datée, le prélat reprochaîl encore aux Jésuites leur 
laxisme. 
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Dans une aulrn lettre, non datée, au même docteur, il parlait 
ainsi de itome sur un point particulier : « Je vous diray mestne 
n que les consulteurs de toute cetlecour prétendent empesclier 
M à l’avenir les evesques de censuier les livi-es on il y auroit 
t des erreurs. Dieu leur en a donné le pouvoir, et ils s’eii sont 
« servis depuis la naissance de l’Eglise et ils s’en serviront tou- 
« jours. » 

Deux autres missives, la seconde et la troisième du petit re¬ 
cueil, traitent de rusure. 

Après la révocation de l’Edit de Nantes, le prélat nous a fait 
connailre coimneiiL il entendait qu'un traitât les Pi-oleslants qui 
avaient embrassé la foi catholique. Il écrivait donc aux curés de 
son diocèse qu’il fallait compléter rinstruclion des nouveaux 
convertis. Mais il y avait là des dangers à éviter ou des précau¬ 
tions à prendre : 

« Empescliez que l’on presche ou que l’on autorise dans vos 
« paroisses des miracles fabuleux ou incertains, ni que l’on parte 
« des indulgences d’une autre matiiere que le Concile de Trente ; 
« mais preschez et failes presclier solidement les vérités de l’E- 
« vangile dans toute leur pureté et avec le plus de nettelé qu'il 

* se pourra. 

« Faites encore que chacun des nouveaux convertis fasse son 
« devoir, comme un bon Catholique le doit, mais sans conlraiiite 
« et sans violence. Dieu veut ((ue le service qu’on luy rend soit 

* volontaire. Ainsi n’empLoyez jamais ni paroles aigres ni ine- 
« uaees dans vos prosiies, prédications ou ailleuis, pour les por- 
« 1er à fréquenter nos sacremens. » 

11 continuait un peu plus loin : 

f .Ne les contraignez jamais, ni en santé ni en maladie, d’ap- 
ti prochei'des sacremens contre leur gré ; ne les menacez point, 
t ne failes point faire d’informations contre eux, et évitez 
< mesme d’y appeler des chaslelains ou autres juges; mais 
« conlenlez vous de les exhorter en presence de lemoitis, failes 

* leur coiinoislre les grands avantages qu’ils en recevront, por- 
« lez leurs parens el leuj’s amis à les engager de ne pas sortir 
» de ce monde sans estre munis du saint viatique E » 


1. Lettre dan.s Aircfjd de ia tiie du cuf'ditiai Le Cu/ints, par Laltuitctte, [ip la 
et suiv. 
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1/évèque de Grenoble fui élevé, en 1686, à la dignilé cardina¬ 
lice Louis \1V avait demandé le chapeau pour l'archevêque de 
Taris. Mais Innocent XI donna la préférence à l'évêque apostoli- 
(]ue du Dauphiné. De là un certain méconLenleinent du roi de 
France. Ce dernier manda à Versailles le nouveau cardinal, qui 
désarma Louis XlVparce trait {l’esprit : « .Sire, dit-il, en saluant 
« le roi et désignant M. de llarlay, voilà le cardinal camus et 
<' voici le cardinal Le Camus » 

Le docteur Deslyons ayant éci’il au cardinal au sujet de sa 
promotion, ce dernier répondit : 

« lîien n’est si ingénieux nî si instructif que la lettre que 
« vous avez pris la peine de m’escrire, .le Tay leue avec plaisir 
« et consolation, et j'espere que j’en feray mon profit. Vous me 
« donnez une idée si sainte et si chrestieniic du cardinalat et 
(I vous remarquez .si adroitement les périls qui environnent celle 
« dignilé. qu’il ri’y a qu’à suivre la veue que vous m’eu donnez 
« j)our en remplir les devoir avec fidelité. Tins je considéré cel 
« employ et la maniéré dont on en use dans le monde, el la 
« maniéré dont Dieu veut qu’on en use, moins je me trouve en 
«1 estai de satisfaire le monde et de suivre les réglés que Dieu 
« nous ])rescril, .Ma confiance en Dieu m’a fait cardinal sans 
« que j’y pensasse et conire mon inclinatioii. .Tespere qu’il me 
» soutiendra et qu’il me fera connoislre ce qu’il demande de 
« moy 3.... » 

François Genel, le fulur évêque de Vaison, uvail, sur la de¬ 
mande de l'évêque de Grenoble, écril el publié une Théologie 
morale ou sotulion des cas de conscience selon l'/icriture Sainte^ 
les f anons el les saints Pcres, composée par l'ordre de Monsei¬ 
gneur l'evesque el prince de Grenoé/p, ouvrage qui eut plu-sieurs 
éditions, mais renconlia aussi des détracteurs ; on prélemlail y 
découvrir des opinions jansénistes. Parmi ces délracleurs, il 
faut nommei‘ .Jacques Uaymond, qui publia des Remarques assez 


1. Si Uoss^uel se rèjoiiissail de la promolion de son « ami .\1. de (îre- 
noldo, ■ il eonstat.iit, en même leiiips, (jiie « ecrlaincs gens n'ont- pu loul fi 
rn.ît dissimuler leur niecontenlement. » (l.ellre à i'ahbc de lîancé, dans <Æu- 
tu'C.v de Boasuel, Paris, isaii, in-4. toni. XI, p. 103.) 
ü, jVoHv. bi(3(/r, f/ênèr , arl. Le Camus. 

3. I.etlre manuserile (cop.) dans recueil 13643 de la Jl.nzarine. Nous avons 
reproduit le texte de cette copie- ,M. fabbè Bellet dans l’Op. ctG, p. 493, 
a donné îe texte d’après une autre copie. 


» 











CIIAIMTRE VI. 


ETIENNE J.E CAMUS. 


lin 

sévères sur la Théologie de Grenoble Œuvre conseillée [>arl'é- 
véque de Grenoble, celle Théologie Trouva en lui un défenseur, 
car il censura le livre critique de lîaymond. 

Le cardinal Le Camus se trouva mêlé au quiétisme dés l’ori¬ 
gine, en France, de la nouveauté doctrinale, 

M™® Guy on et le F. Lacombe avaient été obligés de quitter le 
diocèse de Genève. Us vinrent à Grenoble. 

* En ce temps là, écrivait Le Camus, j’allay faire ma visite 
t qui dura quatre mois. M™' Guyon profila de mon absence ; elle 

* dogmatisa ; elle fit des conférences de jour et de nuit, où bien 
« des gens de pieté se Irouvoienl ; et surtout les novices des 
t Capucins, à qui elle faisoit des aumosnes, y assistoienl con* 
« duils par'un frere questeur. l*dr son éloquence naturelle el 
<f par le lalenl qu’elle a de parler de la pielé d’une maniéré a 

* gagner les cdturs, elle avoil fait etTeclivemenl beaucoup de 
« progrez; elle s’esloit attirée beaucoup de gens de disliriclion, 

* des ecclesiastiques, des religieux, des conseillers du Larle- 

* ment; elle fit mesme imprimer sa méthode d’oraison. A mon 
« retour, ce progrez me surprit et je m’appliquay à y remedieiv. 
» i-a dame me demanda la permission de continuer ses eonfe- 

* rences ; je la luy ret'usay et luy fis dire qu'il seroiL avantageux 
« de se refirer du diocese. De là, elle s’en alla dans les monas- 
« Le res de Chartreu.'E, où elle se lit des disciples -, » 

Plus tard, le cardinal jugeait bien le caractère de la nouveauté 
doctrinale et des disputes qu’elle avait suscitées, quand il maii- 
dail au curé de Saint-Jacques-du-liauL-Pas de l’aris : 

« Je iis présentement le livre de M. de Cambray. .îe n’ay pas 

* encore celuy de M. de Meaux. Je trouve qu'on subtilise beau- 
« coup et qu’oM met au jour quantité de cas métaphysiques qui 
« scandalisent les faibles, dont les théologiens inelbodiques et 
« exacts lie peuvent s'accommodei’ cl dont le.s libertins se rail- 
» lent. î^i un mol a échappé à quelque pieux auleur, on [iretend 
« autoriser par la un langage fort dilTerenL de celuy dont les 


!. Le livre Ue la Théologie morale « fui crili((ué par un pré Ire, nommé 

Jacques Ilayinond, qui Jll deux tomes de Remarquer sur ce Lie Morale ^ [His¬ 
toire de l'église mihédrale de VaîsoHi par (jiuis-AnseliTié Boyer, Avignon^ 

2. Dans Œuvres de Bossue U Paris, 1830, in-4, Loin. XII, p. 35, où extrait 
de la lettre. Nous ne savons à qui cette lettre élaîL adressée. 
































I.IVKE l'REMIER. — lîlUyTUSTES 


* saincts Peres se sont servis coitnnuneîneMl dans rEïlise » 

Après avoir lu le livre de Bossuet, il {‘utdu sentiment de ce der¬ 
nier. Il lui écrivail donc : 

« lîien n’est si j^rand, Monsieur, et si di<ïne de vous que le 

• zele (lue vous faites paroîstre en loules rencontres conlre les 
f nouveaiilez ; on ne peut assez admirer la force avec laquelle 
■ vous avez attaqué le quietisme pour le détruire entiere- 
« ment i. » 

P 

Etienne l.e Camus fut quelque peu auteur et encore occasion- 
nellement. 

t’n [’roteslarit, l.ouis Rivail, soutenait que Marie avait eu de 
.losepli des enfants, api ès la naissance de Jésus ; erreur qu’il ré- 
[)andail datis le IJaupIniié, et eu faveur de laquelle il avait fait 
imprimer un Ailoei'lt'ssement. L'évêque de Grenoljle entreprit de 
réfulei' l’erreur dans la Deffence de la virginité perpeluelle de la 
mere de iJÎett, selon l'iücrilui-e, les Conciles et les Peres ï. Le rê- 
fulateur disait à la liii de son opuscule : 

« Mais, comme c’esl parle zele d’un grandmaf^istral que celle 
« lieresie a esté condamnée la première fois dans Rome, on 
« s’allend de la vigilance et de la pieté des magistrats de cette 
« i)roviiice qu’ils praiidroti! tous les moyens convenables pour 
« faire rendre à la Saiiile Vierge tout le respect qui luy est du 
« datis un royaume catholique, cl pour euipesclier à l’avenii’ 
< qu’on ne se donne pas la libel lé impunemeui de publier des 
« propositions herelîques et pleines de l^las[>lteme, qui îendeiit 
« il deshoiioj'er ia mere de iioslre Dieu et la décrier dans l’es- 
0 prit des peuples; el mesme on espei-e que pour faire voir 
« riiorreur qu’ils en ont, ils ne souffriront pas qu’on inqirime et 
« qu'on débité davantage cel. Advcriisscment..., » Il s’agit, en 
effet, d'une « proposition <}ui a esté coïKlamuée par tant de 
papes el <le conciles et dont les sainls l'eies n'oiil parlé que 
comme il’uiie impiété abominable. » 

Le vœu fut e.\aucé : le Parlemenl deHrenoble condamna le té¬ 
méraire et son erreur. 

Le [U'élat a publié, en 101)0, un recueil d'Ordwirt^nees syno- 


1. Dans t/j/'ft, p. Sr> : lelU’i; du 1" avni Ui!»7. 

2. Dans /t/d., p. ir>2-l5;t : leltre dti 27 novembre t(itl7. 
3- Lyon» în-12. 














CJLAPn’RE VL 


ETIËSNE LE CAMUS* 


dales K (]es ordonnances portaient : sur la loî^ les ecclésias- 
Uques et bénéfices^ curés et oftices, les saints lieux et choses 
sacrées, le service de Dieu et culte diviin 

Sainte-Beuve a inséré, dans son !^o 7 ^t-Royal plusieurs 
lettres de notre cardinaL L'abbé Bellet en a fait autant dans son 

■P 

Histoire de ce prince de l’Eglise. Le P. liigold a publié un 
volume d'aulres lettres 3. Les principaux deslinalaires des lel- 
Ires renfermées dans ce volume sont M. de Ponlchâleau, M. do 
Barillon, évêque de Luçou, le P. (JuesneL le docleur Diroîs. 

Le prélat mourul le 12 seplembre 170". Mais, par ses actes, il 
a P pa client réellement au xvii* siècle. 

BossuelPavait en grande estime. Il disait dans une lettre au ma¬ 
réchal de Bellefonds qui se trouvait près de l'évêque de Orenoble : 

■W 

* Consolex-vous ensemble, avec rEcriture, de toutes les mise- 


4 res de ce lieu d'exiL Vous ne pouvez suivi*e une meilleure con- 
4 duite que celle de M* de Grenoble; je veux bien venir en se- 

< cond, je veux dire pour les lumières, mais non pour ratTectiom 
Il disait plus haul : 

■ ISous avons souvent parlé de ces clioses, JL de Gj'enoMe et 
* moy; nous sommes assez convenus tles uiaxûnes* Je prie 

< Dieu qu'il me fasse la grâce d'imiter sa sainte conduite » 


1, Ordonnances de eminenlhsme cardinal Le Camus^ evesque et prince 
de OrenoHe^ Paris, 1090, in-8. 

Sources oii nous avons puisé : 

Aàrëgéde ia vie du cardinal Le Camus^ êvégiie et prince de iTrenobie^ avec 
reæîratl de ses ordonnances sgnodales^ sa leflre aux curés pour i'insfrueilon 
des nouD-eawa’ réunis et son maudement pour le Jubilé, par Aiiihroise Lal- 
louelle, Paris, 17^0, ir)*î2î 

[Jiscours sur (a vie et la mort de le cardinal Le Camus, évêque ef prince 
de Grenoblet accompagné d^uue EpUre à ses diocésains^ fjm renferme Létal des 
fondations ci legs qu'il a faits dans son diocèse et un exlrait de plusieurs de ses 
lettres, avec des noies criliques et historiques, par Gras-Dtivillaid, cliaiioine 
<le Saint-Andre de Grenoble, Lausanne, 1748 el 175bj rEpitre est 

signée : Gras-Duvitlard; ce fGseoars est une sorte d’oraison funèbre tardive* 
avec ce texte qui s'applique parfaitenienl. an lu'élat : Tu vero viglla^ in 
omnibus labora, opus fac evangelktœ, mlnhterium Imim impie^ sobrlus eslo 
(Il ad 7ïm., iv, ü) ; 

Histoire du cardinal Le Camus ^ par M. Fabbé lie Met, Paris, 188Ü, in-8. 

2. Totïïc IV, Paris, 18"8* 

Lettres du cardinal Le Camus .Paris, 1892, in-S, 

4, Dans Œuvres de BoisSiiel, édit, cit., lom. XI, p* Li ; lettre du 9 sep¬ 
tembre 1672. 






































IfiO LIVRE i»HEMIER, “- ÜBIQUrSTES* 

Le I*. Ifigold, parlanl de << la série d^illuslres et saints évêques » 
de Trarice, a plané le cardîrMl Le Camus « presque au premier 
range! peu aiudessous de Bossue! L j> EsL-oii aulorisé à sous¬ 
crire à ce jugement ? Quant à nous, nous le trouvons Irop flat¬ 
teur 2, 

h LeU. du canL..., introdurl., p, v-vi. 

2. Or comprend qiiUine épitaphe aîL pu jadis être rédigée en cei lerme^j, 
les épitaphes ayant pour essence rexagèralion : 

Cy glt l'esprit de la science, 

Icy repose la vertu* 

Cy gît aous la mort abaUi 
On prodige de penüence, 
lin exemple d’humilité, 

\Jn modèle de charité** 

LHionneiir de la pourpre romaine, 

1/ornement de Tepiscopat 
Kepose icy sans aparat* 

Qu’est-il besoin de pOEnpe vaine 
Oii reluisent tant de vertus? 

Moy iiiesme j^aurois dit sans peine 
C’est le cardinal Le Camus. 

Kn îéte de V Estai des fondai ions el des legs S. Enthienre.-,, a faifs^ 
kml par des donafknis euire invans^ que pur son iestammeni et son codicfie^ 
ï.yon* nilH* Ml* 12). Cette épitaphe se lit également dans Vfip. cü., de Tabbé 
Hellet, p. 392. 










CHAPITRE Vil 


TROIS PRÉDICATEURS : 

PIERRE DE BESSE; GUILLAUME DE SAINT-MARTIN 

PIERRE SARAZIN 


IMEliUR DK liKSSK 
(1S67-J639) 


Le legs oraLoire du moyen-âge se réduisait, dans les premières 
années du xvn® siècle, k des allures trop libres, à des formes 
qui senlaienl encore la scoiaslique, à l'usage immodéré du pro¬ 
fane et du p.aïen. 

C’est une thèse des plus faciles a prouver ; et les prédicateurs 
les plus en vogue sous le règne de Henri IV se chargent dè la 
mettre en évidence. 

Parmi ces prédicateurs, nous avons à signaler un docteur, 
Pierre de Hesse, (jui, avant d’êtj’e prédicateur de Louis Xlli, fai¬ 
sait courir tout Paris à ses discours. Le sermou qu’il donna sur 
la Passion, en 1602, dans l’église Sainl-Séveiân, devant le plus 
brillant auditoire, est semé de traits de cette nature. Kappelaiit 
les grands capilaines del’antiquilé qui veillaient sur leur armée, 
le prédicateur s’écrie : » EL voici bien un aulre César, un autre 
* Atinibal, bien un autre Philippe ; c’est Jésus ChrisL qui, por- 
« tant eu trousse tous les pecliez du monde, veille aujoui’d’hui 
t dans le jardin des Olives. • Si Jésus s'avance au-devani de ceux 
qui viennent pour rariêler, c’est un « Scevole » qui « ne crain¬ 
dra pas de niellre, non pas le lu’as sûuleiueiU, mais tout le corps 
dans les lia mines d’une passion ; » c’est un < f idole Zopyre « qui 
« sera blessé, mutilé, navré, couvert de raille plaies ; » c'est un 
« Codrus >1 qui * a changé d’iiabil., de Dieu se faisant homme, 
alin de mourir pour sa patrie. » Comme si ce n’était pas assez, 

I-A FACULTÉ IIK THliOLOGlE. — T. IV* I l 
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1 (>:! 

nous voyons apparaître le tribun Dentalus, < si s^aillariL et géné¬ 
reux que, s’eslant trouvé à divers rencontres, ilavoil la poitrine 
couverte de quarante cinq grandes playes, sans que le dos en 
eust jamais reçu aucune, qui esloit un signe qu’il n’avoil jamais 
pris la fuite* » Aussi « l'appeloit on ordinairement l’Iiercule ro¬ 
main* * Mais qu’est-ce que ce Dentalus comparé àJésus?tlar« voici 
bien un autre capitaine qui recevra bien d'autres coups, sans 
que jamais il recule; c'esl l’Hercule des chresliens ; » et même 
à cette parole de .lésus : lùjo sum, c'est moi, « voilà ces cuirassiers 
tous borgnes. » Les larrons doivent s’estimer heureux de mourir 
avec .lésus. Le souvenir des derniers instants de Pbocion fournil 
la preuve de la cliose. Lel illustre et innocent Alliénien s’élaiL 
rencontré dans la prison avec un criminel du nom de Tudippe. 
Dans une apostrophe oratoire, le prédicateur s’écrie : A’uwi tibi 
mdsest, Tudipe, cum fdiocione morf? Puis, faisant l’application 
de cette parole aux cbrétiens, il continue : • O fortunez brigands, 
€ je vous en dis de inesnie : A'wm uot/a salis est cum Jesti Chrislo 
w mo 7 'i? Voleurs, ce vous est trop de gloire de mourir avec ce 
t brave l’iiocion, de liinr vosLre vje avec Jésus Cbrisl. Vous 

* estes condamnez juslenieril pour vos fautes, et Jésus meurt 
« itmocüiil I. » 

I*a gloire du prédicateur inspirait ta poésie. Nous lisons en 
tète de l’édition de ce carême de .Saint-Séveiàn ce quali’ain a la 
suite de plusieurs autres petites pièces de vers : 

Ainsi ((lie dans Paris preschanL lu ravissois 
Aux devüLs audiUMirs le cœur par les oreilles î 
A insi üi raviras aux pins dooles François 
Par la vue lés cœurs, en lisant les merveilles- 

Voici le sermon de ta l’iiillication, le premier de la sainte qua¬ 
rantaine. Le prédicateur disait après l’.lüe; Maria : 

< 'i’rois geiitiisliomiues persans entrèrent un jour en grand 
« dispute dans raulicluimbre du roy Darius, pour sçavoir quelle 

* cliosü esloit la plus forte dii monde. Le premier dicl que c’es- 
» toit lü vin qui maisliisoil les petits et les grands. L’autre dicl 
» (jue non, niais que c’esloit le roy qui faisoil tout trembler soubs 

* ses armes, lu pai’ule dmjuel servait de loy, la volonté d’arresl 


1. i'remieres Conceiitions t/u'ologique-^ sur le caresme.,.., l'aris, ICtli, ia 8, 
loin. 11. fol. I‘2I, 121). 131, 

Il V a de (loiiilireuses édilions de ce carême. 
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CHAl’JTRE VU. — PIEKRE DE GESSE. 16S 


* et le seul signe de coimnandemeuL Le troisiesine, qui fut 

* Zorobabel, adjousLa que c’esloiL la femme, mais que pai' des- 

* sus tout cela c’esloit la vérité qui estoît la plus forte et la plus 
« puissante chose du monde : Super- omnia autern vincit veritas. 

* ü pauvres Persans, permettez que j’entre en cesle dispute, 
1 penneItez que je die aujourd’iiuy mon symbole; pas un de 
« vous n'a encore rencontré ; je dis, moy, que c’est l'iiumilité ; 
« Omniuiti fortissima est humiHias. C'est elle qui dompte lesroys, 

* qui commande aux diables, qui trionipbe des anges, qui fait 
« poser les armesà Dieu, qui le surmonte, qui le fait mourir i. > 

Dans l’Avent de tOOn, sur les quatre fins de l’iiomme, on re¬ 
connut le frèj’e parfaitement ressemblant du carême de lOUâ, 
liornons-uous à rappeler un trait de similitude. C’est un rappro- 
cliemenl entre le cosLume adopté par Alexandre en Perse et l’in¬ 
carna lion du Verbe; 

Alexandre se fil arranger « un veslemenL bizarre, tirant partie 
du Macedoine, partie de la Per.se, afin, par ce moyen, de 
gagner raffeclion et acquérir l’amitié de ces peuples. Or, 
€ voici le grand Jésus Cijrist, le monarque des cieux et de la 
terre, qui, venant aujourd'hui dans les frontières du moude 
pour gagner les cœurs de ces citadins et se faire affectionner 
des hommes, s’iiabille à la guise des lioinines, porte leurs 
couleurs, leurs livrées, revestu d’mi Iiabil bigaré tirant sur la 
divinité et l’humanité tout ensemble ‘C... » 

I.a poésie eut Je nouveaux accents pour le.s nouveaux succès 
de l’orateur, auquel on disait : 


Si de ces ijiialre lins la plus fraische nouvelle 
Te porte aux tjiialre coins de ce ^^rand univers 
Et couronne Ion front de lauriers toujours verts, 
Ne le fait on point tort, lorsque liesiÿe on. t^appelle ? 
Non : ce nom te sied Iden, puise;ne riiumilité 
(Jni sur mille vertus regne en ta volonté^ 

Vers Èc centre plus Ims tout autant te rahaisset 
Que le divin st^^avoir qui part de ton esprits 
Ou receu de ta houche ou leu dans ion escrit» 

Vers le plus haut des cieux te rebausse et redresse 


L i^remièten Couve tom, 1, fol. J. 

2» Conceptions Iheolopir/ues sur les quaire fins de Chùnune pour le temps de 
l'AdvenC î^ans, iGÜtn in^H, |K 52fi. 

L Sonnet^ au commencement de rédîUon. Le sonnet est signé î 1 ► Le Ver- 
rîer^ curé ddlebiirenoii en üonsLanLin, ■ 
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Les semions de Lierre de liesse, en effet, n'étaient pas moins 
goûtés à la lecture. Les nombreuses éditions attestent le fait, 
ainsi que les traductions en latin et même en allemand,comme 
les discours sur les fins dernières *. 

On disait communémenl que Pierre de liesse était né à Rosiers- 
d'Egletons, en Limousin. Le Limousin fut réellement sa patrie ; 
mais, gi’âce à de sérieuses recherches, nous savons aujourd’hui 
que le lieu natal futMeymond, liaineau dépendant de la paroisse 
(le La Itoclie, près l'eyt 3. .Sa naissance se rattachait à l’année 
Idiil el le ineltail en possession du nom d’une famille honorable. 
Après des études préparatoires dans les écoles du pays, il fut 
envoyé au collège Saint-Michel de Paris, dont il devaîl ètj’e 
principal. Successivement chargé d’un préceptorat dans ta fa- 
millu de ileère, dont le chef était conseille!' au Parlement de 
Paris, chanoine de IS’oli'e-Dame d’IIei'inent en Limousin, curé de 
Lülombes près Paris il était appelé à occuper une stalle au 
cliapilre de Saiut-Oei'main-l’Auxerrois. 

l-a date du doctorat en théologie idest pas connue. Mais les 

1. Côneionea seu eoncephis (/ieolof/wi ac pr(Bdîctibile^ hi omne^ Quadî'üge&imœ 

ac î^fist'hath thuttînim^ ac ferUin . Cologne, H>13, in-8- 

Concionea sive vonceptm îheolQgki ac prœdicabihs de quatuor hominum no- 
Coifigne, 1613» in-K. 

Il y a eu, l’anTiée suivante (lüi t), à Venise, également in-8, la publication 
d’une autre Iratluctlaii latine. 

_ '2* /Ier Seelen Cempas^^ das ut von den vier leiUen Üittgen Menschen*...^ 

Munich, 1617, peiit in-4, 

LUihhC Pierre de prédicateur ifn roi A7//, par MM. Page» 

Longy et Bosvieux, Tulle, IHH5» in-8» pp. 17 el 65, 

4. Trois articles du tes la me ni tle l^ieirc de Besse portaient : 

• Je donne à l’eglî/e de Coidotnhes, de laquelle j’ay este longtemps curé, la 
- connue de HHI livres pour estre mi/e en au profit de ladite eglize, à 

la charge de faire cliaiiter et cellehrer a per|icLuité un service*... 

« Hem Je donne h la chapelle de Gourheyre (Courbevoie), annexe dudit 

* Cou lombes, la somme de MU) livres..,* 

- ffem je donne h Tegli/.e et chapitre de Nosire Dame d’Ilcrment, de la- 
(( quelle j’ay esté chanoine et doyen, lien tie la sépulture de mes pere et 

* mere et quclqnes freres et autres parens, la somme rie 600 livres.,.. 

a Je donne et deloi^se à TeglJze et paroisse de La ItochÉ^ en Limojf.in, en 
n laquelle i‘ay esté liaplizé, la somme de 500 livres.... - 
Ce teslaineni, du 27 inar.s (638, est reproduit dans Létude, signalée à l’ins- 
lanlj de MM. Page, Longy et Bosvieux, p*S7“l(Hh 
Dans celte savante el consciencieuse étude, nous avons également puisé, 
sous le rapport bibliographique, de précieu.x renseigneinenls. 





CHAPITRE VU. 


PIERRE DE BESSE. 


IfiiJ 

Premières, Concejytions ou sermons de Sainl-Séverin ôtaient si¬ 


gnés, auinomenlde la publicalion : IMerre de Hesse, docteur en 
théologie. Le doctorat est donc antérieur à l’année 1(104. 

Pierre de Hesse continuait ses prédications et la publication 
de ses œuvres oratoires. Aprè.s les Conceptions lheologiques sur 
le carême et les fins dernières, nous voyons apparaitre les Con¬ 
ceptions theologiques — titre adopté — sur Ions les dimanches 
de l'amiée *, Ces nouveaux discour.s ne furent pas moins bien 
accueillis du grand public. Des Iraduclions latines et allemandes 
ieui' étaient également réservées C 

cinq ans d’intervalle, c’était le tour des Conceptions iheolo- 
giques sur l'octave du Saint Sac^'emenl et des principales festes 
depuis Casques jttsques à la 7’oi<ssrtmf et depuis la Toussaint 
jusques à Casques 3. .Semblable accueil en Tranee et de l’auLro 
côté de la froiilière 


La chaire et rimpression des sermons ne prenaient pas tous 
les instants de Pierre de Hesse. 


Il donna, d’abord, une édition soignée de la Somme thêolo- 
gique de saint 'l’homas 3. Il se montre, emsuite, exégète sérieu.T 
dans sa Concordance de la liihle •» et moraliste intrénieux et sûr 


1* Paris. 1609, m-S. 

2 . Condoms $ive concepius iheoiogla ac jcrœdiüabile^ in lodm anni 

Dominicas^ Cologrie. 1014, in-8, 

SommeriheiL... HegreiffemK iUe Predifftm aller ma uml Feijeriafj^ Emage- 
iien .MayeTîce. 1015, in-4, üu, comme porle une î^econOe éOîlion : 

I^odillü üder Andîlegung der Evanrielien.. Mayence. li>15| iii-t. 

Quatre ans phi& lanl^ une autre traduction était j ni pliât te à Cologne : 
lilia oder Auüegimg der Sonntag....^ Cologne, 1619, in-fol* 

3. Paris, 1614, in-8. 

4. Cùndone^ siue concfpius iheotogki m ocknm vencrabira; Sacraynend el de 
præcipuü sanctorum feslU^ a I^a^chalf^ ad feslmn onrntum s^ancîoi'um el ah 
omnium ^ànctorum fmio ml Pascha occurrentlhus^ Cologne, 1514, în-8. 

Il y a eu une autre édîtion» a Venise, Î615, in-8. 

il. Pari?, Î607, in-fol. : Summa,, in qaa ffU.trgvkl ht aniversh iHhliis foa- 
Hnelur ofncitri, quirgutd in vclerum Pafram, ab ipso nascends Ecclesiæ ini- 
lio, monumenlh e^l doclrlnœ nofûùUis^ quirquid denique vel olhn vocafam crI 
vel hodie vocalur ah hwredcis in conlroversiaïn, id lolum oel cerie fnaæima eiv 
ul erudiie el jüîe, ila fideliler alquê dUucide per qatesliones ef respon- 
siones eccplküfAir. 

tL Paris, 1631, in-fol, : Concordantîœ Hiùiiorttm ud'iusque îcslamenii gene¬ 
rales^ opus plane divinum omnlbusqne sacrarum lit 1er arum sfudimis utile el 
per quara necessacium.,,.^ suis numeris resUlutmn et ab innumeris guibus scti- 
lebat meudls et errorilms^ eocpurgaturn. 


















LIVRE l’REMIER. — llBiyUlSTES. 

ii;tns ces deux trailés : \'l!craclite chr'esUen i eL le Dcmocrite 
chrestian 


Ces deux philosophes anciens, donl run pletiraiL toujours el 
l’autre riait sans cesse, avaient attiré son aitention. Il voulut en 
rpielque sorte cliristianiser leur caractère. Il fit porter l'humeur 
cliagrine du premier sur les misères humaines, el les gaies bi¬ 
zarreries du second sur les vanités du monde. 


11 avait }[\roûu\l Viferaciite chrestien en 161:2. 

Le Democi'ite chresUen suivit quelques années après. L'auteur 
disait au lecteur : « 'l'u as veu le ploreur, il y a long' 

Voicy maintenant le gausseur ■>. » 

Le premier cliapilre s'ouvre ainsi : 


A Mien les larmes [es pleurs. 

Km <ies|vU üc Latit cIè malheurs, 

Jf (liray, me ^aussanl des hommes, 
Qu«' loiiL ii'esl rien que van île : 
Tüiil passe avec legereLéi^ 

Ce ne sonl L)irunilkres et fanlosmes, 


I fia! liai que de sottises, que de folies, que de vanités au 
« monde! Mais que de subjecls d’en rire, H y a temps de rire, 

* dit le sage, el temps de plorer, de fondre en larmes, I.e 
« Heraclite a eu temps et. le cœur plain de douleurs, la poicLrîne 
« de soupirs, la bouche de regrets et les yeux de larmes, 
» a usé toute ma vie en desplaisirs, en eniniys et fascherie. 
fl Le mien est venu mainlenanl, I) est temps pour moy de rire, 

• et, eslaiit dune humeur toute contraire et naturalisé d'une 


« aulre trempe, il faul que je rie, que je gausse, que je bouf- 
* foniie, que je me mocque de toutes choses. » 

1 

En tête des (]uinze chapitres que renferme ce traité, se lisent, 
comme en tête du premier, des vers ayant poui' but d’indiquer 


le sujet en le résumant V 


1 . /.'IleracUle chrealien, c'esi ii titre (es reyrels et (es larmes iht pesctieur pe- 
nilenlf l^ii'iïs, IBi'i, 

'2. Le Demoi rile cfueslmî^ à dire le ?nesprk et moquerie des ^mnités du 
7}}Oi\de, WWb. în-l^i. 

'A. yiü Lecteur^ tlaiis Le l^emorrlfe, 

i. Vu porlraitile Dernocrite orne le volimtc avec œs quatre vers au-des¬ 


sous : 


On m’appette le DemocHte ; 
Je me mocque des vanités; 










CIIAPITHE VII. 


PlEllRE UE BEâSE. 


1(>7 


Exégète, Pierre de liesse le fut encore dans une paraphrase 
du /*sautier selon la traduction latine de saint .lérôine, travail 
qu’il partagea avec Henier Snoy i, et plus tard dans l'édition 
de la Saincle Bible,... en latin, selon Cédition vulgaire, avec 


françois de la traducHon des docteurs.... de Louvain 
Moraliste, il le fut aussi, et en se plaçant à la liauteur sacer- 
dotale, dans La t'oyale presfrise, c'esl à dire des excellences, 
gualitez requises et des choses défendues aux pi'estres 3. Le traité 
était dédié à un M, de lieère, un des élèves de l’auteur dans la 
famille de ce nom et doyen de Sainl-Aigtian d’Orléans. 

Cette famille était ponipeusenient célébi'ée, noii seulement 
dans la dédicace, mais dans de petites pièces de vers. 

Il disait, entre autj'es amabilités, d’un membre de celte 


famille : 


Quaml le ciel me choisit pour eslre piecepleur 
üe vos premiers essavs en çesle belle lycép 
Je co^noissoîs desja i|u’un jour en la justice 
Vous seriez, un phénix el un yrand sénateur. 


Le traité renferraail ces trois parties : 

De. la dignité des prestres ; 

Des qualitez des prestres ; 

Des bonnes mœurs des prestres. 

Moraliste, Pierre de Hesse le fui également, et, au poini de 
vue de la piété, dans Le triomphe des sainctes et devotes con- 


Avant je (lis les vérités; 

Je suis contraire à t'fferaclile. 

Ces deux frai tés furent encore Iraduils ei publiés en lalin daiis la ville tie 
Cologne : 

He^'aclHus hoc est pertaioris pœnUùntii!; susplria^ lacrf/ïn(ty Co¬ 

logne, 16(a, pelil in‘8. 

Democritiis chrislianus^ kl est coniempfits vanitatum mundî^ Cologne^ Idld, 
peLîl în-8. 

h Psallet^ium Damdicum, p(u aphrasikita sey'imla ukk/ue ml 

/). Hlerfmijnii (ramlaftone^ iiOf/fierio Snoj/ (Joudafw aubiorc Pelroquc 
fie iJesse..*.t Paris, 1617, in-ISJ. 

*^2. ï^aris, 1631| în-fol. 

^ 3. Paris, 1610, in-8. 

Traduction latine imprimée à Cologne : 

Sacet^dolium ref/ale sive de smerdoih €j;imia dtffïülale, dolibiis ipsi necesm- 
riis ae rébus eidem prohiùids^ Cologne, 16lh, in-K. 

Autre traduction : Venise, 1615, in-1*2, 
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MVRE PREMTEn. — URIOlîlSTES. 


fratries eî, au poînl de vue d'un ministère évangélique très 
délicat, dans La pruclique chrestienne pour consoler les malades 
et assister tes cî'ùninels gui sont condamnez au supplice, et il la 
proclamait necessatfe à tous preslres, curez, vicaires et ayans 
charge d'ame 2 , (iel opuscule était dédié au cardinal de Uicbe- 
lieu. l/îiuleur, dans l'avis qui est placé en télé, en explique la 
raison. * Puis donc, dit-il, que j’ay porté, il y a plus de vingt 
« cinq ans, toutes ces honorables qualités (de prêtre) et qu'en 
« soigneux laboureui’j'ay tiavaillé en la vigne du Seigneur...., 
« j'ay conduit longuement, mais tousjours honorablement, la 

• barque d'une grande paroisse, dans le premier dioeese de ce 
i royaume, je pui-s avec honneur et sans reproche trait ter les 

• autres sur ce sujet, en dire un advis et donner des renseigne- 

• mens, pour apprendre aux plus novices les moyens souve- 

• rains pour s’acquitter dignement de telles charges. » 

Dans l'approbation des docteurs, l’auteur de la Practique 
chrestienne esl qualitié de syndic de la Faculté. 

Moraliste, Pierre de liesse le fut enfin, sous le rapport pasto¬ 
ral, en esquissant le porli-ait d'un lion pasteur, en d'autres 
termes, en faisant ressortir les cptalitez et conditions necessaires 
pour la perfection d'un bon pasteur 3. Ce fut, s’il esl permis 
d’employer ce mot à l’endroit de notre docteur, le chant du 
cygne : l’ouvrage parut l'année même de la inoii de l’auteur. 

Nous avons, de l’ierre de liesse, un second carême qu’il avait 
publié précédemmenl et qu’il iulilula tialurellement : Secondes 
et nouvelles conceptions Iheologiques sur tous les jours de 
caresnie, pt'eschées à Pat'is 4, lesquelles eurent aussi les honneurs 
d’une traduction latine 


,.1. t'aris, IGta, in-12. 

•i, l>aris. 1629, in-K. 

Paris, 1639, in-8, 

4. Parjîî, IfiSü, îni-8. 

Elles élaient dédiées au chapitre de Sainl-Germain-rAuxerrois, dédi¬ 
cace se te ma naît par ces ijuatre vers : 

[*oiir recopnoistre rexcelleiice 
lïe Saint Germain PAiixerrois, 

Faut remarquer qiPen nostre France 
r/est la parroisse de nos roys. 

b. et rari concsplus (heûlogici in ÿiinfjulos dm quadragesimœ et fesla 

paschaüa fmbill Pnrisik, Cologne, 1630^ in-4. 











l'JERRE DE BESSË, 


CIIAI'ITHE VI!. — 


loy 


Dans la préface, il explique la raison de la mise au jour des 
deux nouveaux volumes ; 

* Celuy làestoil fondé en raison, parloiL avec jugement el es- 

* crivoiL avec pi'udence, qui a laissé à la posLerilé celle belle 
« sentence, qui depuis en termes grecques a passé en pro- 
t verbe...., c’est à dire que les secondes notions estoient tous- 
« jours le.s plus .sages, (iar il est Ires véritable que les seconds 
« essais ou efforls, si vous voulês, en faict d'art et de science, 
t sont bien plus judicieu.\ que les premiers el montrent beau- 

* coup plus de perfection et d'industrie. » 

Les exemples ne font pas défaut : 

« L’or, le prince des inelaux, à la seconde ou la troisiesme fois 
« qu’il sort de la coupelle ou de la fonte de l’orfevi’e, est bien 
« plus affiné et jette plus de lustre et d’eclat, que la première 
« fois qu’on l’eu relire.... » 

Le prédicateur prie, à la fin, d’allribuerà Dieu ce qu’il y a 
de bien dans ces nouvelles productions. Il demande, à la fois, 
qu’on lui impute * toutes fautes et imperfections qui s’y ren¬ 
contrent. » Il espère toutefois qu’on le fera avec charité et même 
indulgence ; car, ajouted-il, < comme bonime, j’ay peu faillir el, 
comme Limousin et nourry dans un barbarisme de langage, Je 
n’ay sceu mieux parler ; el, si nies discours degenerent de la 
mignardise el pureté de la pai’ole françoise, je suis, ce me sem¬ 
ble, excusable et mérité quelque pardon. » 

Depuis les P7’emieres Coïicepiions theoiogiquei^, l’éloquence de 
l’orateur a-l-elle fait de sensibles progi’ès ? Non. Le lecteur en 
jugera par ces citations : 

* Les poeles, pariny leurs fatras el fariboles, ont tant parlé 
» d’une Circé, comme d’uue sorcière qui cbangeoil les Hercules 

* en pourceaux el les braves capitaines en de vilaines besles. 

* C’est une fable asseurenieiit ; mais c’est bien aussi la vérité 
« que la gourmandise est une telle sorcière, une Circé sans 
« doute, qui nielamoî'pbose les galatis et braves hommes en 
« sales et vilains pourceaux el les plus beaux esprits en chî- 

* meres et en monstres. Car, y a l-il rien de plus liorrible qu’uii 
« gourmand el un ivrongne ' ? • 

lin parlant des richesses, le prédicateur prononce ces mots ; 


I. Secondes et nouvelles L'0)Lcepfhns . tüm. 1, p. 2'20. 
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LIVRE l>ItEMlEIt. 


U rtiy LISTES. 


• Escoulez inainteiianl ce qu’eu onl dit les païens elles itili- 
« deles. Meuaudei', un poele grec, a déposé qu’elles esLoienl 
f aveugles el aveugloietil les autres, lilas, un des sept sages de 
« la Orecéj, itilerrogé qui esloit Le riche el qui esloil le pauvre, 
fl respondil en homme bien sensé : lîiche eslceluy qui n’a point 
« de convüUise, el pauvre celuy qui est avare » 

Au sujet de la leiilalion du Sauveur, le prédicateur ne s'esl-il 
pas avisé, le premier dimanche du carême, de faire bidèvement, 
à la vérité, une sorte de description des parties de l'univers 2 ? 

he chanoine de ^'aint'Germaiii'l’Auxerrois mourut, le 11 no¬ 
vembre 1630, au collège de Saint-.Micbel dont il était demeuré 
princij)ah 11 avait méiilé le titre de prédicateur du roi et du 
pi'ince de Condé 3. 

Néanmoins, 011 peut dire que grand fut le bonheur de Pierre 
de lle.sse, commeprédicaleur et comme écrivain; et si nousréu- 
Hissons le.s deux litres, peut-être ce bonheur fut-il sans égal à 
l’époque. ,\ux sermons du prédicaleur une foule enlhousiaste se 
portail. Les publications de l’écrivain étaient recherchées en 
France et â l’éirangei’. l'iusieiu's mêmes eurent la bonne 
lune de passer en d'autres langues 


orii.i.ArvrK ou sai.nt-.martix 


'avant 


Kuillcïunie de SaiiiL-Mailîii lieul une i)lacu lionorable parmi 
les orateurs de la cliaîre au xviU’ siècle. Sajis s’élever jusqu'à 
rèloqueuce des liüs^ueL et des llourdaloue^ il sut, dans ses dis- 


L Second, et îiouikH. concepL..,, L I, p. 64iL 

2 . îbM., [ 1 . 236-231 

3- Ces paroles ouvraîenL le teslament : 

Je, Pierre üe iîesse, prostré» docteur en Üieologie de h Facullé de Pans, 
- [iredicatciir ordinaire du roy el de Mgr le prîoee de Cotitlé, diantre et cha- 
* MOI ne de Teglise royale (le Siünd tîerinain rAuxerrois et principal (tu cü!- 
« lege de Sairict Micliel en la mesme vîlte de Paris, y demeurant; 

« Considérant.*.* •? 

i, ÎSons renvoyons, en ce qui concenie les diverses éiliLions des dilTèteriles 
n'uvres de Pierre de Besse, a t'élude, déjà signalée i L'abbé PfCtre liesaef 
prédicateur du rai Louis XîfL C'est te qui! y a de plus compiel sous le rap¬ 
port bibliographique, comme sous le rapport Vdographique. 















CHAPITRE Vif, 


GUn.LAUME 1>E SAlXT-MARTiN* 


nt 


cours, comme ses contemporains de la seconde moitié du grand 
siècle, faire Irêve avec les graves détaiils oratoires du moyen- 
âge et de la renaissance. Par les divisions et subdivisions du 
discours, son éloquence se rapprochait plus de celle de liourda- 


loue que de celle de Bossuet, 

limonier du roi et curé de !a basse Sajnle-C.bapelle de Paris, 
il fut appelé, en 1677, à prèchei'l’Avent à la cour K Aussi lui 


donnait-on le litre de prédicateur 


ordinaire du 


roi. 


t. CeLLe même année IBjT^ paraîssail â I,yon, en vingt-sept volumes in-fo¬ 
lio, la Maccfma fiiMM/ieca i>eferuîn t*atrum H anfn/uortim scripforum eccie- 
sfmlieùrum, collection qui fut le tiernier développement de celle commencée 
par Marguerite de La üigne* Que le lecteur veuille hien se reporter, sur ce 
point, â ce que nous avons écrit au toine li de cet ouvrage, Epoque moderne^ 
p, 58-')9t 

PhiUberl Deîfpont a composé la préface de cette Aîàxîma Bihliolhecttf et y 
donna son approbation en ces termes : > Ego subsignalus..,. testor nllimam 
« istam Lugdunensem editionem Mùjcùnæ fuisse a me recensi- 

- lam ac libros et scholia sedulo expensa et examinala.,.* Voilà tout ce que 
la plume de ce docteur a produit ou, du moins, tout ce c|uî a clé imprimé 
de lui. Quant à sa vie, les phases en demeurent inconnues. 

— Dix ans plus lard (1(>87), un autre docteur^ Lout^ Savtg^wCr^^^ dans Tart 
oratoire ne franchit pas les limites de la médiocrité, donnait au grand pu¬ 
blic, â Paris, en deux volumes in-S, ses ^*aner/}/rfques de$ discours qui 

sont dédiés à Jean-üfiptiste Michel Cülhcrt, * évéqiie et seigneur de Montau- 
han. » 


— L'année précédente mourait, dans la capitale, un bachelier en théologie 
qui, de son vivant, lit un peu de bruiL Nous voulons désigner Jean Hkfiùrd^ 

l^l^nli ses quelques ouvrages, nous avons h signaler les S^ntimen^ ffEt^asme 
cof)foyme$ à ceu^r de iEglhe eathoUque sur tous les pohils conlroverséSf Co¬ 
logne, 1688, in-12, C^est une œuvre posthume. 

Nous comprenons que rentreprise de rauLeur était assez dinicile, et que le 
succès ne lïouvait répondre pleinement aux elTorts* lîichard est obligé de 
convenir lui-méme qu'Rrasme « s'est repenti d'avoir écrit dans sa jeunesse 
avec trop de liberté » {Ibid., p. 13:. 

Il publiaiL i^innée meme de sa mort, VAqnmu pascal ou E^^pltealioji des 
ceremonies (fuc (es Juifs obsercoienl dans la matiducalion de raqneau de Pas- 
que^ appliquées dam un sens spirituel ù la manducalion de Vafpteau dîvtn 
dans VEucharistie, Cologne, 1686, in-8. 

Précédemment^ il avait tracé les ! Pratiques de pie lé pour ho?iorer le Saint 
Sacrement, Cologne* 1683, iu-S, 

Il avait été curé de Trlel, au diocèse de Uoiienj bénéfice qiril échangea pour 
le prieuré de Beaulieu-Saint-Av-oye, au pays chartrain. 

C'élail un fervent .Tansénistc qui se déclara contre le Formulaire, ce qui lui 
ouvrit les |irisous de roffjcialité de llouen. Il produisit pour sa défense: Pro¬ 
fession de foq de d/. Hichard, curé de ’i'rîel, dans le vicarial de I^ontoise, ù 
présent defenii dans les prisons de l'of/îriaiité de Kouen sur le sujet du Forma- 
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UVHE PREMIER. — (IRIQUISTES. 


Ses œuvres oraloii'es, comprenaril un avenl, un carême, des 
panégyriques de saints, une octave du Saint-Sacremenl, ont été 
puljüées, après sa nioil, en à Paris, et en six volumes 

în-S, L’année de celle mort, que nous ne saurions préciser, est 
donc antérieure à 1083 

Le premier sermon de l’Avent roule sur le jugement. Le pre¬ 
mier point s’ouvre ainsi : 

* S'il y a un Dieu, il ne peut eslre sans Providence et nous ne 
« pouvons le connoilre que par là ; s’il y a une Providence, elle 
« ne peut eslre sans justice, puisque toute sa fond ion est de 
« donner l’ordre et la disposition à toutes choses ; mais, s'il y a 

• une justice souveraine, il faut qu’elle juge les hommes sui- 
« Vcinl leurs œuvres, en sorte que rimpidé et la vertu, qui sont 

• ou cachées ou confondues pendant la vie, soient reconnues, 
« séparées et remises dans leurs places apres la mort par un 

• jugement universel. C’est le raisonnement que fait Salvien 
« dans le premier livre qu’il n fait du gouvernement de Dieu et 
« que je ne presse pas davantage, C’est avec beaucoup de folie 
(1 et d’impiété, dit-il, qu’on croit que Dieu méprisé les choses 

• humaines et qu'il ne.les juge pas.,.. Sa grandeur s’étend sur 

• toutes, des qu’elle s’étend sur elles ; elle les juge, parce 
« qu’elle ne peut s'appliquer que par ses jugemens, qu’elle 
« prononce en faveur des bonnes et ii la condamnation des 
« mauvaises. * 


tfi/re, s. I. n il., in-i ; puis. Jual/ficat/on de (a f'oij el de la rondt/ife de 

M, f{kh(trd, prefilnu (k Tr/el dam le ükarml de l*07tlùhe^ s. I. n* cL, 

in-L 

Le curé tJe TneJ prêlendaU que « rinteiitîoii de Mgr rarcJievcsque de 
Uoiien Ei’estoii pas d'engager par la signiUnre du Formulîiire k la creance du 
faU. mais à la coiulamualîon de Ferreur. » [f'rofes^ion de p* 2 } 

Nous lisons a la suiLe de cette profession tle foi. datée du "î novembre lt>63. 
et signée : îlichàrd viuclus in homino : Apres que M. Magiiet, docteur de 
■ Sorbonue, chanoitie et archidiacre du Ve?iin dans l'eglise de Uonen, a fait 
« inif^rimer la [trofession de foy que AL riicisard, curé de TrieS, ht dans le 
^ hateau nii Ton le conduisoil, dans rapfifehension qu'il avoît de ne pouvoir 
* durant sa |tHson rendre lemoignage au public «le la pureté de sa foy; l'on 
« a cru qu'il cstoil à propos de reudrc publique celle que le mesuie curé de 
« Trie] a faîl depuis dans la prison «le rofficialîlé de Rouen, qui n*est qu’une 
« reitcraliou de la precedente, sinon qu’elle est un peu plu^î elcndue. » C'esL 
à n'en pas douter, la JusUficaiion de (a /by-— 

Dans VAvh au (erteur du tome 1" des Panégyriques des sahnis, Paris, 
on parle de « feu AL Tabbè «îe SaiEil-Martin. w 
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Dans l’exorde du VI[1® sbriiion de l’oclave du Sainl-Sacreinenl, 
nous lisons : 

< On se demande si le Sacrement de l’autel suppose en .lesus 
t Clirist plus de puissance que d’amour ou plus d’amour que 
« de puissance ; mais il semble qu'il est aisé de résoudre celte 
question, en disant que la puissance et l’amour sont au 
mesme degré et qu’elles partagent egalement la gloire de ce 
grand ouvrage ; celle là nous produit un Dieu et par celle ac¬ 
tion elle consonime tous ses eflorls ; celle ci nous donne ce 
mesme Dieu et par celle grâce elle consomme tous ses bien¬ 
faits; si la puissance est épuisée, l’ainour ne l’est pas moins 

* que la puissance : ctun düexissel in finem dilexit eoa. 

« Le sacrement de l’autel est le dernier terme de l’amour du 

* Fils de Dieu et la consommation de sa charité; car, si l’amour 
« a des vides à remplir dans ses désirs et dans ses ferveurs 
« et des plénitudes à répandre par ses bienfaits, celle du Fils de 

* Dieu est consommée dans celle double circonstance : dans la 
« premiei'G, sa charité rfa plus de vides à remplir, tous ses de- 
« sirs sont conlens ; dans la seconde, son amour n’a plus de 
« plénitudes à répandre, taules ses faveurs sont épuisées ; le 
« Fils de Dieu re(;oil à l’autel tout ce que son cœ,ur peut desi- 
« rer ; il y donne tout ce qu'il est capable de donner : amour 
€ consommée dans ses désirs, amour consommée dans ses bien- 

* faits, c’est tout mon sujet. » 

Tel est bien le mode, large et précis à la fois, de pi-océder 
chez les orateurs chrétiens du grand siècle. 

Dans le sermon du vendredi, après avoir monlré le (riomphe 
de la justice et de la miséricorde, ü tire, à la fin, cette conclu¬ 
sion [iratique : 

« (>, clirestiens, .lesus-Clirist souffre aujourd'liuy pour nos 
« pechez; armons-nous donc de celle pensée contre le péché; 
<1 el. afin que celte pensée soit soutenue de sa grâce, adres- 
€ sons luy celle priere de saint Augusliri : Seigneur, qui avez 
« voulu naître pour la rédemption du monde, estre circoncis, 
« reprouvé des Juifs, vendu par un disciple, cliat'gé de cbalnes 

* el. comme un agneau innocent, eslre conduit au sacrifice; qui 

* avez voulu, poui'ramour de nous, estre accusé, ballu de verges, 
"• couronné d’epines, dépouillé, crucifié et mourir comme un 
« criminel, accordez-nous,Seigneur, par toutes vos peines, par 
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* celle cj'oix, celle iiiorU (jue nous [missions éviter les chali- 
t tnens que nous avions méritez par nos crimes, et obtenir les 
t récompenses que vous avez méritées par les douleurs de 
« vosti-e passion. » 

Le F. lioudry, dans sa Uibliolhèque des prédicalsurSf cite assez 
souvent notre orateur. L’abbé Migne a, dans le tome IX de sa 
colleclion des Orateurs sacrés, donné place à uiï cerlain nombre 
de sermons de Guillaume de .Sainl-Marlin. 


Dans le privilège pour l’impression de rAvent, Paris, 168o, le 
libraire est autorisé, en plus, à « vendre et débiter * des dis¬ 
cours sur les inyslèrea, pour des vèlures, des professions reli¬ 
gieuses, des synodes el des assemblées de piété. Les discours 
onl-ils élé donnés au public? La notice qui précède les sermons 
de G. de v'>aint-Marlin, dans la colleclion Migne, Paffirine et as¬ 
signe l’année KH)4, l.a iXoumile liiographie générale l’a répété, 
(le volume, s’il existe, ne se trouve pas dans les bibliothèques 
de Paris 


1’ I E U E s A U A Z 1 \ 


(lfjOtS-iOÜ3) 


l'ierre Sai-aziii jouit égaleineul de quelque réputation comme 
prédicaleur. Il était théologal de (lliartres. En 1078, il mettait le 
grand public en possession de ses Discours de i’Avent -, 

Le prédicateur y considéi‘ait.Jésus-Clirist dans sa grandenretsa 
sainteté comme modèle des grandeurs et de la sainteté des cliré- 
tiens, faisant exaclement ressortir Popposilion entre l'espi'ildu 
monde el l'espi'il du divin liédempteur. 

« 11 y a plus de vingt ans, di.sail-il dans la préface, que la 
« plusparl des discouis contenus eu ces deux volumes sont 
« composez; et. qiioyque j)lusieurs ayenl esté prescliez dans des 
« paroisses considérables de Paris et ailleurs, on ne les a pour- 
« tant point jugez digues d'estie dormez au public; el, s’ils y 


l. En ItiSa s’ëleignail, à Paris, un poète, Uaclielîer en Ihéologie, ancien au¬ 
mônier iJn eullège de Séez, el dont la verve satirique s’é-verça, pendant Les 
troubles de la Fronde, a l'endrcit du cardinal Mazarin. Il se nommait Jeafi 
Ihival. Il est surtout coniiii par un poème de deux mille vers, avant pour 
litre : Le Calvaire profané ou le Mont i'alenen usurpé paries Jacob/m re- 
formés fie (a rue Saint Honoré, adressé à eux mestnes (Kîfii). 

'I Paris, 1(178, in-8. 
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* paroissenl presenleuienl, c'esl que l’on a esté comme forcé 
I de croire qu’ils pourroienl contribuer à faire connoistre Jésus 
« Clirisl qui est la seule chose, selon r.\posLre, qu’un clireslien 

* doit connoistre. » 

Ces discours étaient dédiés à l’erdinand de Neuville, évêque 
de Chartres. 

Par la faclure du discours, l’orateur, comme Guillaume de 
Saint-Martin, se rattache à l’école de llourdaloue : dans ses rai¬ 
sonnements mathématiquement ordonnés, il se préoccupe plus 
d’instruire que d’émouvoir. 

Dans le premier discours de r.\veiit, il expose son plan pour 
la station, après avoir rappelé la nécessité de bien connaitre, 
pour bien se pénétrer de l’inetifable bienfait, le mystère du f’ils 
de Dieu fait homme : 

« Il n’est pas facile de se borner dans les preuves de celte ne- 
t cessité, parce qu’elles sont infinies et que la foy en fournit 
t toujours de nouvelles, qui en convainquent les plus aveugles. 
« Mais, dans celle abondance de raisons, il y en a de princi- 
« pales qui sont celles cy ; que Jesus-Clirisl, Dieu Homme, 
ï est le Hepa rat eut'de l’homme ; 13“ qu’il est son Itedempleur; 
« 30 qu’il en est le l.egîslateur ; et enfin qu’il est le grand Ado- 
« rateur de Dieu. Il n’y a point d’apparence d’ignorer ces 

* grandes veniez, qui ont toutes leur .source dans la foy dumys- 
« tere d'un Homme Ideu, qui n’a esté formé qu’atin qu’il se fisl 
« de liiy un réparateur, un parfait redempLeur, un saint legisla- 
« leur et le plus divin des adorateurs. Ce seront ces quatre qua- 
« liiez qui seront le sujet de tous nos discours, ür. comme 
« celuy cy ne servira qu’à les proposer comme les quatre 
« preuves de la uecessité qu’il y a de cotmoisLre ce grand inys- 
« tere, et à montrer qu'un chrestieu doit faire profession de ne 
« connoistre autre chose, il faut, pour eslablir une vérité si 
« capitale, proposer trois vérités. i..it première, que la vertu d’im 
« Homme Dieu demande que la foy en soit toute sçavante ; la se- 

* coude, que c'est la grâce de cet Homme Dieu (jui eu commu- 
« nique toutes les lumières; la H'oisieuie que l'e.spril du monde 
« ne l'a point connu et ne le comioistra jamais. * 

Voici la tin du très long discours ; 

« Le monde n’est pas seulement coupable de ces deux grandes 
« ignorances, et de Jesus-Chrisl, réparateur et de luy mesme 


I 


I 
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« rédempteur ; son aveuglement va à ne le recormoislre point 
< encore pou]' son législateur et son exemplaire. Nous n’avons 
€ de preuves plus convaincantes de cet aveuglement, que la vie 
f du monde, que l’on voit si manifeslemeriL opposée à celle de 
« Jésus Christ.... H est vray que beaucoup de chresliens vicieux 

* sont persuadez de cette vérité; mais ce n’esl pas Tesprit, mais 

* le peu de foy qui leur reste, qui la leur apprend, parce que 
« l’esprit du monde de luy mesme est un aveugle qui ne voit 

* goutter el qui n’a nul senliinenl delà vérité de Jésus Christ. 
« Ce sont les passions qui le conduisent et qui luy donnenl tous 
« ses mouvemens et tous ses sentiraens. Or, quel sentimenl de 
« Jésus ClirisL luy peuvent inspirer ces furies? • 

Ces discours qui êlablissenl ces quatre grandes vérités lou¬ 
chant Jésus-Christ réparateur, rédempteur, législateur et ado¬ 
rateur ne sont pas moins longs que le premier qui les an¬ 
nonce. 


Jésus-Christ est donc réparateur de notre nature par sa divi¬ 
nité, do notre esprit par la lumière de son esprit, de notre 
corps par les avantages de son corps, de notre sainteté par l’ex¬ 
cellence de sa sainteté, de notre gloire par rélévation de sa 
gloire. 

Il est rédempteur par sa miséricorde pour les hommes, son 
amour pour eux, son amour pour l’Eglise, pour la croix, pour 
iJieii, rédempteur entin par ta périileuce. 

Il esl Icgislaleur, en accomplissant toute justice, législateur 
de la vie cachée, du renoncement à soi-niéme, législateur en ce 
qui regarde les emplois et les conditions, les mariages, les rois 
et les grands, l’obéissance parfaite, la pauvreté, législateur entin 
en sa qualité déjugé du monde. 

Il est adorateur comme Dieu-llonime, comme inspirateur de 
l'esprit religieux, comme insliluleiir de la vraie religion el des¬ 
tructeur des fausses, comme sacrificateur de lui-même et de 
toutes les créatures, comme consommateur de son œuvre divine. 

L\tüe?il comprenait des discours pour les fêtes de saint 

j< ri 

Etienne et de saint.leaii, lu (lirconcisioii, l’Epiphanie. 

■ 

Dans la péroraison du discours pour la fête de saint Etienne, 
après avoir parlé de * la force de tout entreprendre, de tout 
soutïrii', de perdre tous se.s biens el la vie mesme pour l’hon¬ 
neur el la vertu *, il ajoutait ; 
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« 
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c 

« 
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c 

« 

s 

ff 

« 

« 


« V'^oilà ce que nous devons à Dieu qui esL la justice et la vé¬ 
rité. Nou.s luy sommes redevables d’un amour qui rende 
témoignage qu’il est Dieu, d’un amour qui résisté à tous ses 
ennemis et enfin d'un amour qui meurt pour luy. Il n’y a point 
de martyr sans ce témoignage; il n’y en a point sans celte ré¬ 
sistance et il n’y en a point sans cette mort. Le courage de 
.lesus Christ a esté le courage d’un martyr, parce qu’il ai'endu 
ce témoignage, parce qu’il a fait paroislre cette résistance et 
parce qu’il s’est exposé à celte moi l. .Saint Estienne a eu tout 
de mesme le courage d'un martvr et tous les chresliens l’ont 

C ^ 


avec luy, puisque, si l’on a vu dans ce saint ce témoignage, 
celte résistance et celte mort pour la vérité, tous les chresliens 
sont toujours presls de rendre témoignage à la vérité, de ré¬ 
sister à ses ennemis et de mourir pour elle, et qu'il n’y en a 
point qui ne mette en cela toute sa perfection, tout son hon¬ 
neur, toute sa grâce et toute sa gloire. » 


L’existence de Pierre Sarazin se prolongea jusqu'à 


l’année 


1692 C 


1. Dictwnn, de biof/raph. chreL 

Quelques mots sur un niaître ès-arls, bachelier en lliéûlogîe, véritable 
érudit, fécond écrivain, esprit originaL très batailleur, Jean-Huptiste 7'hierf!. 
qui mourut en février 1703, 

Il était né à Cbarlres en Î63G. D’abord curé de Champrond (I6GG) au pays 
charlrain, après avoir professé les humanités au collège du Plessis, à l*ans, 
il eut de vifs démêlés avec Parchidiacrc et le chapitre de Chartres. Il écnvîl 
contre le premier la Sauce fïoherf, ou Aviii saititaire à M* Jean liobert^ 
grand archidiacre de Chartres i l67ü-b]78;, pamphlet qui fui bienlùl suivi de 
la Sauce îlobert jusilfièe (1679), Obligé de qui Lier le diocèse^ il fut nommé 
à la cure de Vibraye (1G9'2) par révèque du Mans. Celui-ci écrivil spirituel¬ 
lement à Pévêqne de Chartres pour le remercier de lui avoir donné le tiers 
de son diocèse. C^est dans celle cure qn’en 1793 mourut notre bachelier. 

l.e premier ouvrage de Thiers fut une attaque contre le fameux Launoy 
au sujet de Fargumenl négatif en hîsloire : Eæercilaih udversus Jùh. Luunoii 
dissertütionem de auclorilaie negantU argumenit (1660), altaque suivie de la 
Defemlo adversus Joh. Laimoii Appendlcem {IGfi4). 

On entend par argument négatif en histoire cette régie excellenle eu géné¬ 
ral r un fait J rapporle par des contemporains ou par ties auteurs ayant écrit 
peu de temps après, peut être admis comme vrai; mais, si ce fait n"esl men¬ 
tionné que par des écrivains de beaucoup posLérîeurs, on est en droit d’élever 


des doutes ou même de le rejeter, Telle est la règle que Launoy avait tracée 
<laiis le be AuciorUuie negantis argumenii. Il est vrai tj ue le célèbre critique 
n'en avait pas toujours fait un heureux usage. 

Le dernier ouvrage de Thîers fut un excellent traité de morale : La %das 
i.A faci'UTÈ iir TnèouxtiB. ^ t. iy. 12 
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solide^ ia plus nécessaire et souvent la plus ner/ligée de toutes les dévotions^ 
et cette dévotion n^esL autre que la pratique des commandements de Dieu et 
de FÉglise, Paris, 1702, in-t2. 

Ellies du Pin nous parait avoir bien jugé notre bachelier dans ces lignes : 
M Le genie de M* T hiers est fort aisé à connoitre par la nature et par la qua^ 
es lîté de ses ouvrages ; il se plaisoit à etudier des matières singulières et 
* ramassoit avec soin tout ce qu’il Irouvoit sur ces sujets; il mettoit ensuite 
ff ces recueils en œuvre et les cmpluioît toujours pour reprendre quelque 
■ abus ou pour critiquer quelque ouvrage, » {Biàlioth. des aul, ecclesiasi. 
du XVII* siecL, part. I\^% Paris^ 1708, in-Sj p. 382-383.) 

On trouvera la liste des nombreuses publications de Thiers dans Niceron, 
Méînoires pour servir lom. IV, p* 342-353. 












chai'itue vui 

QUATRE AUTRES UBIQUISTES t : 

JEAN-BAPTtSTE SÛUCHET; LOUJS BAIL; NICOLAS DE HAUTEVILLE 

FRANÇOIS DIROYS 


JEAX'HVPTISTE SOUCriET • 


fcers 1590-1601/ 


Ce docteur doit une bonne partie de sa renoniinée à sa que¬ 
relle littéraii'e avec le Oénovéfaiii l’ronteau. 

Nous avons eu occasion d’examiner cette querelle. Ç)u’il nous 
soit permis de reproduire noire appréciation à laquelle nous 
n’avons rien à changer 2 . 

Souchet « voulant donner une édition des œuvres de saint 

• Yves, l’illustre évêque de celte ville, avait rédigé des notes 

• judicieuses sur les le lire s du prélat. L’impression devait se 
« faire à Paris. Sur la demande même de l'ahljé de (loussainville, 


1. Sous Fan née 16‘2 ü, nous pensions, appuyé sur la litogi^ap/ne un ivsr Relie 
e! le DicUonnaire de biographie chréfienîw, placer une notice sur î.ouis de 
SaleSf cousin de saint François de Sales. Celle Ihdgraphie el Idciionnairet 
en elTetj le disent liocteur de i\arîs el lui assignent deux ouvrages. Mais nos 
recliereUesj d’une pari, et* de Faulre^ les renseignements fourriis par dom 
Mackey, qui fait une nouvelle édition des œuvres du saint évêque de Ge¬ 
nève, ne nous permcUeril puis de le croire dncleur ou. même gradué de notre 
Faculté de théologie. Comme son cousin, ï\ se sera borné à suivre, à Faris, 
quelques cour;? des ma tires les plus renommés. î)e plus, les ouvrages assignés 
soiU introuvables; et, s'ils exislenl ou ont existé, ils ne semblent pas de 
lui. Il nous faut donc renoncer à insérer la notice déjà composée cl iJans 
laquelle nous le montrions facilitant Te titrée de François de Sales dans le 
sacerdoce, puis associé au.x fatigues el à la gloire de Fapostolat du Chablais* 

2. L^Ahbage de Süinfe‘-ljenevtèî}e et lu Congrégulion df^ Francey Paris, 1083, 
în-8, tom. Il, p. 218-219* 
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« prêlre du üiouüsu de {diai tres al habilani alors les Incurables, 
« Souobel chargea celui-ci de la révision du le.\te et de la cor- 
n l'ecLion des épreuves. Pareille besogne élail-elle au-dessus 
« des forces de Goussainville ou bien voulail-il ne rien négliger 
« pour rendi'e l’édilion aussi iiTéprocliable que possible? Tou- 
» jours est-il qu’il s’entendit avec l’impriineur pour réclamer 
« le concours du P. Fronteau, he docte Génovéfain adhéra à la 
« proposition. Ou lui demanda ensuite et la vie de saint Yves 
Il qu’on voulait placer eu lète de l’ouvrage, et la dédicace qu’on 
« se proposait d'en faire à Lescot, le successeur actuel du grand 
« sai[iL 11 est difficile d’admelli’e que louL cela se fit complè- 
H tement à l’insu de Souchet. \^'in-folio parut en 16i7. .Malheu- 
M reuseiuenl i'épilre dédicaloij’e ne portait que la signature de 
« Fronteau, » 

Souchet se trouva à bon droit blessé ; « Qua fronle, disait-il, 
» domine Fronlo, Ivonis edilionem tuamesse asseris, meam ne- 
« gas? cuni seiiiper ipsi præfuerim, sive illius prmsulis opej'î- 
n bus colligeudis, sive lypograpbo ut ea lypis daret commen- 
f daiidis G... * 

Fronteau tenta vaitieinenl de répondre à toutes les récrimina¬ 
tions. Mais « pourquoi n’inscrivail-il pas le nom de Souchet à 
côté du sien? Ou bien pourquoi n’eîxpliqiiail-il pas clairement 
les choses ? » 

11 nous semble bien, en effet, aujourd'hui comme alors, que 
le vif débat doit être ramené à ces justes proportions. Oui, « le 
• tort de Fronteau était d'avoir signé seul la dédicace, s’affir- 
« mani par là comme rédileur de l’ouvrage. Mais nous ne voyons 
0 pas qu’on [)ùl l’accuseï’ d'un véritable plagiat. Il y avait eu de 
« sa part un travail personnel, considérable telle lilremémede 


1. Verilatis rlefensio i» }‘.Joan, /''ronlotiem, eartomctim regularem, Chartres, 
1651, in-8, p. 12 i. 

Souchet s’ailresïail même. <ians une petite pièce <le vers en tète lie la 
l'erUatû Defettitio, à .MaUtiicii Molê, Seuahis I^atisiensisprincipi, potirohleriir 
justice ; 


Juslitiam [loseo, rapuit ('pioU rraudc tahorem 
Ivonisque stiiiin jactal tnanis opus. 

AgiiosctiuL ointics plagiiim, mentlacin dainnant; 

At coiUra verLini solus uhique iicgal. 

Comprimai liie calamiim cl lingiiam, precor, optime prisses, 
Amjilius etrronlem nec paliare virtim. 
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• la seconde partie resliluail par ces mois à chacun ce qui lui 
t appartenait : ^’ian «otis doetissimoruni virontm hireti, ca- 
« wo»/cî !Àngonemi&^ et Soucheti, cauonici Carnolensis. II est 

* vrai que c'est au frontispice de la seconde partie qu’on lit ces 
« motSj tandis qu’on ne trouve que ceux-ci dans le titre général 

* du Cüinineneenient : Cton notis doctis&ioioruni virortim ./ureli, 
t canon)Cl Carnolensis. Mais qui ne voit qu’il y a là une évi- 

• dente faute d'impression i ? 

t Notre interprétation découle de la lellre (jue Fronteau écri- 
« vit à Souchet le novembre 11147, et se détacherait même de 
K l’ensemble des pièces produites par les intéressésel publiées, 

• avec la lettre de Fronteau, à la fin de la Verilalis defensîo, 

* que nous venons de mentionner » 

- Soucliet était né à Chartres vers 1390. Après son doctoral, il 
fut nommé à la cure d’AbondanI, près hreux, puis à celle de Mo- 
j'ancez, au pays cliarlrain. Le secrélariat du clnipitre de Notre- 
Dame de Chartres et une place dans ce chapitre l’atlendaient 
ensuite. 

Souchet édita encore la Vie du IJ. lîernard, fondateur et pi’e- 
mier abbé de 'l'iron : //. liernardi. fundatoris et jtrimi abha- 
ti$ SS. TrinihCis de Tironio 07'dinis S. lienedicti, vila.,,. 3. 
Celle V7e, écrite par un conteniporaiïj,(!eol'froy Leili'os,était en¬ 
richie de i\o(es et fthsemtfions noinhi’enses et renfernuiit la sé¬ 
rie des abbés déco monaslère, avec la liste des bénéfices qui en 
dépendaient 

Le [irincijuil ouvi'age de ÿouciietest une iinpurlanle éludehis- 


«r 

« 


K Aiilreinenl jl faudrait aelmeüre une inexplicable lenlalive de dissbriiiÊH- 
t accijsaliün qti'nn ne doit pas formuler â la légère. 

2* Fronteau flisnîL dans sa lettre : « Male ce rie opéra m meani refuînsantt 
quam meîs, non alîenis cxcolendis foidibus, melujs aut sallein lu Uns co\- 
locassenL Sed lu, Vir clnrïssime, lîngtias nom in i meo detrahenl îiim com¬ 
prime, neque credas Tatriæ tuæ aut e^islirnalionj me învidisscj quod præfa- 
tiuncnla:' nom en meum subsenpserim. Fxegisti luis eruditissimîs nbt^er- 
valîonîlius monumentum sera perennius, cui laudes dcbîlas sœpius persolvo: 
tan Lu m abest uL ei quîequani delerere velim, tautusque lui amor et lanta 
æstimatîo animutTi meum incessivît, ul, velis uobs, libî addictissîmiis 
tuîque ûl)servanlissimus, Deo dan le, viclurus sîm. ^ 

3. Paris, in-4. 


4. Tiron, céièlire abbaye dans le diocèse de Chartres» datait du xu* siècle. 
Bernard y eut jnsqidà cinq cenls religieux sons ses ordres. L^ahbaye fut 
même aulrefois chef d’ordre. (V, le (h'and Inctionnaire dù La *Marlinière.) 
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lorique, ViIis(oir(^ du diocese el de la ville de C/iartres. Celte 
Histoire, conservée en inanuaci’il dans les ajclilves deréfçlisede 
Cliarlres, puis dans la biblioüièque de la ville, a élé éditée en 
18(jl>-bS011 1. 1/auteur y fait preuve de sérieuses qualités d’histo¬ 
rien. 

Doyen l’a consullée pour son Histoire de la ville de Chartres, 
du pa\js r.hartrain el de la lieauce ï, et Üseray pour son Histoire 
générale, civile et religieuse, de la cité des Curnutes et du pays 
charlrain, vulgairement appelé la lieauce 

Süucliet fait remonter l’orij^ine de Chartres à Hoiner, fils de 
Japhel, el en raconte ainsi la fondation : 

« (iomer, au partir delà HretagneArinorique, s’estanl avec ceux 
« ipi'ilconduisoitadvancé soub?. le 48' degré 15 minutes ou envi- 

• rori, fit îdte et s’arresla sur la lin d’une gi'andeet vaste plaine 

• qu’un petit tei'tre bornoit, deux panchans duquel, de chaque 
« coslé, facilitoienl la descente dans un vallon aggreable qui 
« s’eiargiasoil peu à peu des deux bouts comme en deux 
« grandes aesles de prairies el bocages, baignées des eaux 
« d’une pelile riviere qui passoit au travers, el de plusieurs 
« fou ta! lies el soui'ces qui se déchargent dedans. Trouvant le 

• solage à son gré, pj'opre à semer et planter, avec les donii- 

< elles tout prêts, que la nalui'e luy avoit préparez dans le roc 
« en plusieui’s autres et cavernes, se résolut d’y habiter avec 
« eux et d'y bastir une ville, en Imiuelle ils peussenl eslablir 
« leur demeure et se delfendre contre ceux qui voudroienl luy 
« en disputer la possession qu’ils en avoient prinse. 

« Quelques-uns toutefois en attribuent la gloire à Samotlies, 
« frere aisné, disent-ils, ou fils de Çomer, disant qu’il en com- 

< mença l’edifice apres que ce dernier fut pas.sé en Italie.... » 
C’est vraiment pousser trop loin l’auiour de la très haule 

antiquité. L’écrivain continue : 

« Quoi que ce soit qui l’a le premier baslie, il luy imposa le 

• noui (ici un mot hébreu) qui sigiiitie Cave ou cavé dans le roc, 

• que les latins ont tourné en Antricum, à cause de ces antres 
« et lieux soubzlerrains, auxquels ils avoieiil preinieremeiil es- 
« taldv leiti's demeures. C’est puurquoy ceux-là se LrompeiiL 


1. Charli-es, lS«ti-1869, 3 vol. in-8. 

2. Cliartrcs, 1786, in-8. 

3. Chartres, 1834-1838, in-8. 


i 
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t grandement qui l’appellent Autricum avec radjoincl de Car- 
t nutum, ce nomdM7</r/ciiînappartenanl proprement à Auxerre 
« et non à Chartres» ainsy qu'il se peut tirer delà subscriplion 
« d’AunacIiaire, evesque d’Auxerre, au 2' Concile de Mas- 

* con, où il se met : Episcopus ecclesiæ Aulriæ, et de la vie de 

• saint Pelerin, où il est expj'esseinent porté que i^eregrinus et 

* sociiÀutricum guod nunc A tiiissiodorttm dicitur, intrépide per- 
« veniunt, etencores de ce qu’escrypt Henry, moyne d’Auxerre, 
» en la Vie de saint Germain, evesque dudicL lieu...., où parlant 

• delà ville d’Auxerre; J«/î’(CHs, dit-il, apriscïs o/iJ» vocataest. »■ 


Mais où se trouverait la véritable étvmologie du nom? Le 
nom viendrait du mol hébi'eu, rappelé plus haut; et la raison se 
lire * de ce que leshabilans de la ville de Cliarlres et du pays 
« cire on voisin.... se l'eliroient la pluspart dans des lieux en- 
€ taillez dans le roc, comme dans les caves ou cavernes.... » 


C’est plus ou moins hasardé. L’écrivain parait le sentir. Aussi 
ajoute-t-il ; Si « ceste étymologie ne plaisl », on peut dire en¬ 
core qu’ « en ceste villedàles druydes s'assembloienl pour juger 
€ et décider les affaires d’importance qui se presenloient et que, 
« ayant au niesme lieu des cachots soubzterraiiis et basses fosses, 

* que les Gaulois appeloient Chartres, ils auroienl donné de là 

* le nom à la ville L » 


Souchel rapporte d'autres explications; mais c’est pour les 
combattre. 

.Sans se perdre dans toutes ces considérations, ne seiail-il 
pas plus simple de dire que la cité lire son nom de la peu|ilade 
appelée Carnutes : Civitas Carnulum. 

L’bistorien est partisan de l’opinion qui croit à la prédication 
de l’Evangile en ce pays dès les temps apostoliques, et il l’ex¬ 
plique en ces quelques lignes ; 

t Ayant respondu le plus brièvement qu'il m'a esté possible 
« aux arguinens et raisons de ceux qui veulent que la religion 
« chreslienne n’aye esté publiée que fort tard es Gaules, je dis 
< que saint Savinian et saint l’otentian y ont esté envoiez des 
« premiers par le prince des Apostres vers l’an C8 de .Nolre- 

* .Seigneur ; je me fonde sur leur legende manuscrite de l'eglise 

* de Chartres, qui porte qu’ils ne s’acheminèrent en Italie pour 


K HiH. du diôcesB..^., lom. I, p. 8-15, 
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« y li’ouvei' sailli Pierre qu’apresque Néron eusl ouvert la porle 
« à la perseculion qu’il excita contre leslideles; ce qu’estaiilar- 
• rivé en l’an (ÎH, auquel an les bienheureux a postres saint 
« Pierre et saint Paul se rendirent à Home pour confolier les 
« premiers clirestieii.s parmi les touruiens et supplices, on 
t peul dire que ces saints ont esté eiivoiez aux Gaules en la 
« mesnie année ou la suivante G * 

Gel érudit mourut subUemenl, dans sa ville natale, le 1) avril 
I6i>4. Ses Iranscripliüiis et ses détinitioris de mots hébreux indi- 
queraieiil qu’il éiail versé dans celte langue oiieiitale. 


I. O UI s HAÏ 1, 


I6f;0j 


Louis Bail, Anglais d'origine, naquit â Abbeville *. Ajoutons à 
cela qu’il fut sous-péiiileiicier et pétiilencier de Notre-Dame de 
Paris, curé de Monlinartre, supérieur des religieuses de Port- 
Koyal après la leii'aile de Singlin eu DiUl 3. V'oilâ tout ce que 
l’on sait de la vie de ce docteur qui, à son époque, ne fut pas 
sans quelque renom. 

Ses œuvres sont ou peuvent être mieux connues. Elles nous le 
mollirent se livrant à des travaux d’érudition, de mysticité, de 
Ibéülogie positive, de controverse et même d’histoire liltéraire. 

Ses premiers Ira va ils, au [>oiiit de vue de la publicité, présen¬ 
tent tout particulièrement le caractère mystique. Ge fut eut 
d’abord les Actes ûiten'eurs de Vanioitrde ineu, sorte d’oraisons 
jaculatoires en quelques pages et dont une nouvelle édition, re¬ 
vue et corrigée par l'auteur, date de 1()34 G A cel ouvrage suc¬ 
cédait, en 1038, ia Thcolotjie a/lective, quant à la première par¬ 
tie l.e traité se compléta sous le litre : /.a Théologie affectwe 


K llisL du dioces fbûL, 

ü. Il se qiialif]â5l sûutemenl tie doclor ihcôlOfficus\ ou docleur ett lheoloffic 
de la Faculfé de Paris, ce qui monlrc qu'il faul le ranger parmi le;^ Ubi- 
quilles, il ajoulail aussi cette autre qualilicalion : AbùemlloU. 

M, SaintC'Heuviq en nt|ipi;laul ce supèriomt, Juge no lie docleur sevère- 
nient el légère Ions. \\\ p. Ce nouveau supérieur 

availétè imposé aux religieuses. 

4. l'arist 1634, in-3-^ 


Nous ne pouvons rien dire de la première. 
5. Paris, it>38, in^S. 
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ou sa inet Thomas en medilalion l,-el fui favorisé de plusieurs 
éditions s. 

I.a preuiière partie de la Théologie affectiue, renferinauL des 
iiiédilalioiis sur les allributs divins, la sainte Trinilé, les anges, 
l’œuvre des six jours el Télal du premier homme, est dédiée à la 
sainte Vierge ; 

« Très belle el immaculée Vierge, mon cœur, qui vous a esté 
• consacré des les premiers ans de ma vie, se présenté devant 
» vous avec cet escril dédié à vostre gloire. J’y suis induy par 
^ toutes les raisons, pour lesquelles on a coustuine d’olTrir ses 
« travaux aux grands du monde ; car vous estes la plus grande 
« et la plus puissante princesse du ciel.... » 

Les autres parties, au nombre de trois, sont également des 
méditations. La seconde embrasse la Première de la Seconde de 
la Somme theologique de saint Thomas ; la troisième, la ,Seconde 
de la Seconde ; la quatriènie, la troisième partie de la même 
Sonune théologïgue. 

L’auteur donnait encore un Supplément à l'œuvre : Supple- 
menlum Theologiu* affeclivæ seu Thomæ medUantk triparti- 
tum 3. Ce Supplément de la Théologie affective coinprenaî! donc 
trois parties : une qui était une Petite Somme (Summula) lou- 
ckant l'être surnaturel ou un résumé de la doclrine chrétienne; 
une autie, sur les différences, au nombre de plus de ceiil, 
entre récole lliomisle et l’école scolisle (Pellum scolasticum seu 

I 

Scotas dispulansj ; et un troisième sur réloquence sacréeou Sa- 
pientia foris prædicans. 

Ce traité d’éloquence sacrée se compose de Irois cliapitres. 
Dans le premier, nous trouvons la division du discours : exorde, 
proposiüoii et division, preuves et péroraison. Dans le second, 


f. Paris, 1643-1644, in-4. 

2. Il y eu t deux éditions au xuc^'-siècl^ï : Le Mans^ i845j in-8 ; /bld., in-8* 

A celle heure. Touvrage esl remis sous presse, ù Münlrejcau (Haule-ba¬ 
ronne}, sous ce litre : La Théologie af)ectioe oa mint Thomas d'Aqitln médilé 
en vue de La peidicationt nouvelle édiiio7i^ revue et annotée avec te plu^ gi and 
soiii, mise fiantjaiii modey'ne et en harmonie avec le.^ plue 7\‘oenles dévi^iom 
de l'Église et les der?îières découvertes de ta soience^ MonlrejeaUj in-8* 

L'éditeur est M. l’abbé Bougal, docteur en théologie et en droit canonique. 

En septembre 190'^, qualre vot, ont déjà paru; et Tédition en comprenïlra 
neuf, 

3. Paris, |6t33j în*8. 
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soûl signalés les défauts ou les abus de celle éloquence, l’rê- 
clier sans science ibéolo^'ique, sans connaissance de la rliélo- 
riquc, sans étude de rÊci'ilure et des Pères, sans pensées so¬ 
lides, en cherclianl sa pi'opre gloire et non celle de Dieu ; don¬ 
ner le mêiiie discours à lout genre d’auditoire; exposer une 
doctrine lro[> large ou Irop sévère; faire des discours ti’Op 
longs, toutcela constitue les principaux défauts qu’il faut éviter 
avec soin. Le Iroisièine chapitre traite des lieux communs, tant 

r 

pour expliquer l'Evangile, exposer les mystères, louei- les saints, 
que pour pai’ler durant TA vent et le Caiême. En ce qui regarde 
les saints temps de l’Avent et du Carême, l'auteur cite les noms 
et apporte l'exemple de quelques prédicateurs. 

Cette SapmiUa forispisedicans devint le tilre, la pensée-mère 
et même une partie d'un ouvrage qui vil le jour trois années 
plus tard L En etlfel, la Sapienlia forts pî'H'dicans de 1666 s’ou¬ 
vrait par un Anfelot/uiumr formé ex Siippiemenlo theologise 
affectivæ et surtout de la troisième partie de ce Supptémenl. 
if Anteloquiu'm était suivi — et c’était la partie la plus considé¬ 
rable de l'œuvre — d’une histoire de l’éloquence sacrée avec 
rinlitulé : Üiüliolheca cottcionatorum, et celle division : lesora- 
leurs jusqu’à .fésus-Chrisl ; les orateurs jusqu’au xi' siècle ; les 
orateurs jusqu’au xvii" e.xclusivement ; étude curieuse et tout à 
fait neuve. Cette sagesse parlée ou prédication de la vérilé s’est 
fait entendre : clams rantiquité, par Enoch, * le doyen des ora¬ 
teurs ï, Noé, « le héraut de la justice », Abraiiam, « le père de 
la foi », Moïse, le législateur du peuple de Dieu, .lob, * le mi¬ 
roir de la patience », Salomon, Eiie et les autres propbèles, 
hommes inspirés de Dieu, par les orateurs ordinaires de la syna¬ 
gogue et aussi par le.s sages au sein des Gentils ; dans les onze 
premiers siècles de l’ère chrélienrie, par .Jésus-ClirisL, les 
Apôtres, les soixante-dix disciples, les pères et les docleurs de 

é 

l’Eglise ; dans les siècles suivants, par les prédicateurs propre- 
meiil dits, depuis saint Üdilon, abbé de Cluny, jusqu’à saint 
rratiçois-Xavier, apôtre des Indes. Dans celle étude, à quelques 
noies sur la vie des orateurs s'ajoulaient quelques aperçus sur 
leur geiii'e d'éloquence. Le volume se teianinail par ces lignes ; 
* Donc savante doit être la prédication du Christ, pour i-epré- 


I. So} hVït..., î 6f>6i n, 
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« sellier Le Verbe même du Père, tlonl elle conlitiue la mission ; 
U car il est lui même sa propre saj^esse et sa pleine coniiais- 

* sauce, en soi'le que son incarnation parail présager la sa- 
t vante sagesse des chrétiens. Pourquoi donc le sage prédica- 
« leur ne reclierclierail-il pas la sagesse de tous les anciens, à 

* commencer par les prophèles et en s’inspirant de leur esprit, 
(t afin que, par le choix de ce qu’il y a de mieux, il remplisse, 
« comme soleil de l'inlelligence, ses auditeurs de la lumière de 

* la sagesse et de l’intelligence, défende la foi et écliauffe la 

* piété? » 

Précédemment, à La Théologie affective s’était ajoutée La 
Philosophie affective ou divers opuscules pour sertu'r de conduite 
à la pieté 1. I/auleur dédiait le recueil à son ange gardien : 

« Très fidele gardien et gouverneur de ma vie, J’ay le ressen- 
« liment de vousesire très obligé des le poincl de ma naissance 
< jusques à présent ; car de combien de perds ai je esté délivré 
« depuis que je suis pelerin en cette terre étrangère et voya- 
H geur vers la région des vivaiis, non seulement des perds du 
» corps en plusieurs rencontres difficiles, mais bien plus des 
« perds de l’ame, dont la [lerte est infiniuienl plus grande que 
t celle du corps. « 

On rencontre dans ce recueil une sorte de manuel de la vie 
chrétienne, une Horloge spirituelle giti oiontre toutes les heures 
de la /'flssioji, et, câ et là, des pensées assez originales. 

Ainsi, sous ce dernier rapport, de la Logique devole on spiri¬ 
tuelle qui est « raliocinalive » et qui « seule satisfait la raison à 
ce que riiomme ne soit [loiiit animal, comme dit l'Apostre 'T » 
Ainsi de la Physique illuminative : • Gomme donc il y a une 
« physique scolastique qui est une science spéculative du 
« corps naturel....,aussi d y a une physique spirituelle que nous 
€ appelons icy illuminative, laquelle est une science des crea- 
« lures corporelles, des principes de la génération, de leurs 
« pi'Oprielez generales et de leurs differentes especes, pour en 

* tirer des sujets de louer Dieu et d’en édifier ses mœurs par la 
« reconnoissance des bienfaits 1res grands qu’il nous a faits en 
« toutes les choses du monde 3. ^ 


1. Paris, 1647 J in-12- 

2. La Philosophie. ..y 180-181, de la sccunde partie, 

3. Jfnd , p. 233'234, de la seconde partie. 
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Ainsi de la Melaphijsiqus surnaturelle : « Comme quelques- 

* uns appelienl la inetapliysique une Iheologie naturelle, ainsi 

* nous pouvons ap[)elei' la Iheologie mystique une metapliy- 
« sique surnaturelle ou la métaphysique des saints ^ » 

Cntre temps, Bail donnait une nouvelle édition corrigée de la 
Summa ConcHloritm du Capucin l'rançois Longus de Coriolan •. 
Au volutne in-fol., il ajoutait un autre volume également in-foL, 
VAdditio cenlum Concilîoj'um (lallicanorum et quorumdamalîo- 
7'um,qu;e hi Summa deaiderabanlur 3 Blus lard, il publiait une 
autre Somme des Conciles, mais plus étendue que la première 
Il la l'aisail précéder d’un Appar’alus de triplici vei'ho Del : la 
parole éurile de Dieu ou l'Ecriture, la parole orale de Dieu ou 
la Iradilioii, la parole définie ou expliquée de Dieu ou les con¬ 
ciles. .Mais combien peu importantes étaient ces Sommes avec 
leuj’S Additions et leur Apparatus en présence de la Collection de 
ces mêmes solennelles assemblées ecclésiastiques, laquelle avait 
paru à Paris, en t(>44 et en 87 vol. in-t'ol., et surtout en pré¬ 
sence de CLdle que préparaîetit les PP. Labbe et Cossart et 
((ui fut donnée au public, en I67l-Uî7i, en 18 gros volumes 
in-lbl. ? 

Bail savait aussi se placer sur le terrain de la théologie posi- 
live üîiusnn De triplici examine ordinandore^n, confesso7'um et 
pomitmlium cum appendice de censuris et impedimentis canoni- 


L La PîtUofîOjihie.,,, 31^8, égaleinon I de la sceotnie [lai tic. 
ü Summa Coneiiiorum om^Smm ffuœ u S. Petro mqne ad Grcfforium XV 
papam ceiebrata Paris, Idio, in-fol. 

a. Paris, îl>45, in-rcjl. 

4. Summa Coneiiiorum omnium ordinaia^ ûucla, diü^trala^ ex Meribii^ 
Jüvesii^ //«roîïîi, Coriolani^ Sirmundi aiiorumtiue cotlecnonihus ne 

manuacripli^i alifiuot seu co(leghi7ï} stynodicum in sex danses dislributunif 


paris, in-fol. 

Voici les SIX daisseis : 

I ikmciliornm ["elerh 7"eskitnenli; 

IL ConcUiorum in Oriente célébra forum : 

tll. Generaihtm in Occidente; 

IV. Vtilffaforum provincictlifim per euttetu sævula : 

V. Addiiormu ex vartis l'eyioîVthus, maxime in (iaUta. 

Les ConriUs de l'Ancien Tesiamenl ne sont autres que certaines asseuiljlées 
solennelles îles Juifs relalivemênt aux choses relij^ieuses. ï.a dernière était 
rassemblée du Sanhédrin, au moment du procès de Jésus. Tout cela ne 
forme que quelques paf^es. 

II y eut une autre édition à Padoue, 1704, in-foL 
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cis ' el dans un De lieneficio crucis ceu arliculi dispuiati 

Dans le bienfait de la croix, il comballaiL le baïanisnie et le 
jansénisme et élablissail que les propositions tirées des œuvres 
de Baius et de .lansénius avaient été justement condamnées. 

Le 'rriple Hxamen des ordinands, des confesseurs et des péni¬ 
tents est précédé de quelques Monüa de vocaiione ad ordines. 

Le premier examen doit être subi par les sous-diacres, les 
diacres el les prêtres. H ne s’agit pas seulement de ce qui re¬ 
garde l’ordre à recevoir. Cet examen porte encoi'e : pour les 
sous-diacres, sur les fondements de la doctrine clirétienne elles 
sacrements en général ; pour les diacres, sur les principales dé¬ 
finitions el divisions de la Dremièi'e de la Seconde de la -Somme 
tkéologique de saint l’iiomas el sur la doctrine de la Secotide de 
la Seconde de la même -Somme théologique ; poui‘ les prêtres, 
sur les sacremenls de baptême, de continuation, d’Eucliarislie 
el tout particulièrement sur la pénilence. 

Le second examen est imposé aux confesseurs. Il faut s’as¬ 
surer s’ils ont les qualités requises pour ce ministère divin, au 
point de vue des connaissances comme à celui de la dignité de 
la vie. Il faut constater aussi qu’ils comprennent bien le devoir 
de l'inviolable secret de la confession. 

Le troisième examen a pour objet les règles de prudence qui 
doivent présider à l’interrogalioii des pénitents pour procurer 
l’inlégrilé de la confession et autoriser l’admission au pardon 
sacrauierilel. 

llail revenait à ta myslicilé dans hes Exercices du cœur ^ el 
dans La Consolation dn comr af/ligé tant pour les peines corpo¬ 
relles que pour les peines spirituelles Ce sont encore des médi- 
lalions. 

Le second ouvrage passe en revue les cbagrins, les peines, 
les Iribulalions jusqu’aux tourmenls de l’agonie, et montre cotn- 


1. Paris, mr.l, io-8, 

il J" BuU en Paris, iii-8, une edifio Urüa nüciior. Les éilitions fnrenl 

nombreuses : Paris, lüiiJ, iu-S, lUtii. in-S, lüOS, in-S, etc. Il y en eut une à 
Lyon, en UÏSl, qui se veiniait é<.;aleiueiit dans la capitale- 

‘J. Paris, IliàH, in-8. 

3. Les Exercices da cœur, in-IS. L'exemplaire de la ,Ma/àrine, te seul que 
nous avons pu nous procurer, est s. I. n.d.; mais l'approbation des docteurs 
porte le millèsinie de 1060, 11 juillet. 

4. Paris, Hi6l, in-1‘2. 
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ment on doit supporier tout cela, surtout en vue de l’éternelle 
récompense ; il faut les accepter, sinon avec joie, du moins avec 
résignation. 

Le premier était composé en faveur des reve^'endes meres et 
sœurs gui sont et seront à l'avenir de l'hôpital de Saùile Cathe- 
rine à Paris. L’auteur était évidemment le confesseur de ces 
i-eligieuses, car il leur disait; * ....le longtemps qu’il y a que vous 
« m’ouvre/- vos cœurs avec tant de coiitlance, me porte à vous 
H ouvrii' le mien et âvou.s rendre un témoignage dema volonté, 
• en publiant soubs vostre nom ce petit traité de dévotion. » 

Ce traité de dévotion s’ouvre par une sorte de catéchisme pour 
les débulanles- 

Les Exercices du cœur sont au nombre de di.v et pour dix 
jours, un pour chaque jour. Ce sont d’assez longues méditations, 
en tète desquelles se lisent la pensée principale et deux petits 
vers qui la commenLenl. Ainsi : 

JOUR 

Retourner au cœur 

Itcnlru en tnn cœur prorondéiiicnli 

Ilecûgnois ton égarement. 

11® JOUR 

Préparer le cœur 

Si tu as le coeur réparé, 

Ton acte en sera tout doré. 

lll® JOüîl 

Ouv7ir le cœur 

Ouvre du ctiuir la place forte. 

Vovia Jésus est a la porte. 

JUUEt 

/œoi/er te ça*ur 

lirîzc ton coeur par contrition, 

Je lu y promets la rémission, 

V® JOUlî 

r)ü7iner le cœur 

Ge cuHir est vostre, o grand Jésus ; 

Impriniey. vostre main dessus* 


é 
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Vl' JOUR 

Conserver le cœur 

Garde Ion cœur de toute force, 
De peur que Satan ne le force. 

Vtl« JOUR 

Lever te coeur 

Pourquoy Ion cœur est il si bas? 
Le ciel n*a t il pas ses appas î 


vit]* JODR 

Ëspaneker le cœur 

Espans ton cœur en ma presence 
Par foy, amour et esperance. 

ix” JOUR 

Conformer le cœur 

Y a t il rien de plus souhaitabie 
Qu'Un cuiur au voslre tout semblable ? 

X® JOUR 

(La pensée principale fait défaut) 

File Ion cœur en ton amante 
Ne sois -polage et inconstant* 


Viennent ensuite : 

Un Sermon fait aux martyrs à la joro/essfou d'une religieuse ; 
Une Oraison pour rendre intime l’union avec Dieu, laquelle se 
termine aussi poétiquement : 

Eprouvez moy, Seigneur, sondez profondément, 

Mon cœur, à (|uelle fin agissant il s’àddresse; 

Voyez si de ce cœur la malice est maistresse, 

Et au bien clerncl gardez le droîcteraenl. 


En cet opuscule, qui ne manque pas d’orîyinalilé, le langage 
libre est supérieur au langage mesuré. Pourlanl, il semble bien 
que Eail avait quelque faible pour la rime, car il avait déjà fait 
usage de ces bouts-rimés dans Vlforloge spirituelle. 

Notre docteur était devenu un peu contre ver si s Le dans le De 
Heneficio crucis, il le redevint dans La fidelité perseverante de 


Suianne contre la dernie7'e accusation des vieillards., contro- 
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verse dti lenij^s, pour sei'vir de i^esponse uu dernier livre du mi¬ 
nistre fj^ti a escrit contre fa perpétuité de la foy sur la reelle 
presence de Jesus-Ciirist eu l'Eucharistie i. 

l/ouvrage parut en I fîG8, l‘uiinée qui précéda la inorL de l'aulear. 

Sous ce litre assez original, Bail prenail la défense de la Per- 
petuUê de la foy, d’Arnauld, en réfulant un ministre protestant 
qui l’avait al laquée en un livre jugé ainsi sommairement par le 
réfulaleur dans les trois paiües : 

< En la première, il fait son dispositif, amassant ce qu'il peut 
» d’argumens cou ti-e la presence reelle et la Iranssubslantialion ; 

• il fait fleclies de tous bois el, sur la fin, il invective contre le 
« tribunal de l’Eglise. 

* En la seconde, continuant sa pointe, il vient au fait de Pas- 

• Chase, prétendant beaucoup de facilité en son innovation. 

t En la troisiesme, il taaclie de vérifier quelques faits qu'il avoil 
■c avancez pour [ireuves de la susdile innovation » 

(i'est sur ce lerraiu que le docteur caüiolique se place pour 
opposer Irois observations. 

Comme beaucoup de Ihéologiens de l’époque, il écrivait mieux 
<ians la langue classique que dans la langue nationale. 11 est 
juste de dii-e que, dans ses derniers ouvrages, sa prose fran¬ 


çaise a ‘nurné en correclion 3. » 

« v7 '* • 


\ I CO L A S DK IJ A U T E V 1 L LK 


i Q83 au pim M) 


Nicolas de lîauleville naquit en Auvei'gne an commencement 
du siècle. Il débuta, en ItibT, dans la vie litltéraire par la Theo- 


1. l*;iris, nî(JK, in-ld. 

2. La FideiUé persùvcmnie....^ [>. 12. 

3. L’îuvnêe suivaule (HjTO), moiiraiL Anlhyinc Dents Coliotc qui fut évôi|ue 
de Nîmes, de Dul, de Saînt-Pol-de-Lêon, puis h nouveau de Nîmes. 

Klait-il doeteur en Uiéologîe? Sur une liste de prêdkaleurs (1G47J, il est 
rjualilie de « docteur de Sorbonne (V. Bîbl. nal,, LK^ dliH, toni. l;. Mais 
cerUiiiierneu! W ne se raltacliait pas au célèbre college* 

Il eiiLdti sucrés comme [irédicateur, des embarras comme évéquCt avec 
ce lût îl bu un assez triste caractère*. 

On lui altribue les Senliinenti d'uti fideie intjel du rot/sur rarrest du Par- 
temerd, du 29 décembre IG5!. cojjlre le cardinal Mazarin^ in-i. 

Voir : Morérb Dkltann. ; M, ïlauréaii, arl, de la *Vc>wi>. Hmyraph. tjénér,^ 
et PiH* i'ütèr. t/u nouv. édîL., lom* lü. 
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logie angelique, ou Vidée du parfait prédicateur. Zélé Ihomiste, 
il expliquait cela d’après les principeti de l’adinirable doctrine 
de mini Thomas...., pour servir à Cusage de tous ceux gui an- 
noncent la parole de Dieu i. 11 y dissorlail sur les trois vertus 
théologales et les quatre vertus cardinales. Le volume se termi¬ 
nait par un troisième traité coneernanl les Divins états ou diffe- 
renteseonditionsspiritueUes qui sont propres à quelques hommes 
dans Celai de la grâce. 

L'année suivante, paraissait la Théologie angelique ou Vidée 
du parfait docteur Dans ce nouveau volume, Nicolas de Hau- 
teviile prenait encore pour guide le docteur angélique en la 
première partie de sa 6'omme d(? théologie, envisageant les at¬ 
tributs de Dieu, la 'IVinilé, la création du monde, les anges, le 
monde corporel, l’àme raisonnable, riiinocence originelle, le 
gouvernement de l’univers, il n oubliait pas l’orateur chrétien. 
Aussi deux tables étaient-elles dressées à l’intention de lui être 
utile, l’une comprenant les principaux points de la morale, 
l’autre les Evangiles de l’Avenl, du Garême, des dirnanclies, des 
fêles, des mystères et des saints. 


Le volume étail dédié à Charles-Auguste de ^ales, de la fa¬ 
mille de ce nom et aussi évêque de Genève. 

« S’il est vray, Monseigneur, disait l’auteur au prélat, que 
« toutes choses vont à l’amour et que l’ofhce de la nature c’est 

* de donner et recevoir les cœurs qui sont les centres de cette 
« dominante passion, ne trouveü point mauvais que mon cœur 

* ayt conçu la genereuse ambition de s’aller rendre dans le votre, 
« atin d’établir sa paix et sa gloire dans le respect d’une illustre 
« personne qui doit être le cœur et l’amour de tous les ch res lien s. 
« A dire vrav, le bienheureux François de -Sales a fait dans la 
« grâce et dans la nature une guei’i'e d'amour, qui luy a gaigné 
« tout aulauL de monde qu’il s’est luy inerne laissé gaignerâ 
« tous les cœurs. 


«Sa gloire, Monseigneur, n’esl point ensevelie dans le loin- 
« beau. Votre Grandeur est un phœiji.x qui l'enoit de ses cendres, 
« puisque nous la voyons elevée sur le meme U'one, suivre les 


1. Lyon, 1657i in-i, 

2. Lyon, 1658^ iti-i. 

I.A DE TriÉOLÜGIE, — T* iv. Lj 
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« memes roules, brûler du meme t'eu de son divin amour, eslre 

I 

* animée du meme esprit eL vivifiée par la l'oree du meme sang. 
» Vous suivrez les memes vestiges d'un zele incomparable pour 
t l’accroissement de la gloire du nom de .lesus Christ, pour la 
« retürme du clergé, pour la sainteté des sacrez ministres, pour 
« la fidelité et la pureté du ministère. * 

Le prélat, voulant attacher l’auteur à son diocèse, lui donna 
un canonical dans sa cathédrale. 

'l'ravailleur infatigable, notre docteur continuait activement 
ses études tliomisliques. 

Trois ans plus lard, il publiait la 7'heologie angelique ou la 
parfaite idée de f homme sage importante étude qui compre¬ 
nait trois autres gros volumes, embrassant les questions de la 
Première de la Seconde de la Somme. 

Dans le premier, il examine la distinction des actes liu- 
mains dans le second, les principes intérieurs de leur bonté 
et de leur malice; dans le troisième, les principes extérieurs 
qui concourent à celle bonté ou occasionnent cette malice. 

Dans le premiei', sont abordées la tin des actes liumains ou la 
félicilé,la volonté et la liberté, les passions humaines; dans le 
second, les vertus et les vices, les vertus qui produisent le bien, 
les vices qui engendrent les pécliés; dans le troisième, les lois 
et la grâce. 

Nous pouvons le dire, cette expression : l'aire gémir les 
presses, s’appliquait justemeii l, celle même année 1661, à Nico¬ 
las de llauteville. 

En effet, paraissaient encore Les Caractères ou les peintures 
de la nie et de la douceur du bienheureux François de Sales 3. 
C’est la description en vers et en prose de la vie extérieure et 
intérieure de l'aimable saint. Un premier livre éi-'it consacré à 
la vie exlérieui’e et un second à la vie intérieure. 

l/auLetir [irocédait ainsi : un petit discours en prose sur les 
principaux traits de l’existence ou les principales vertus prati¬ 
quées, puis une ode les symbolisant peur en faire l’application 
au liéros. 


l. Lyon» lG(ï1jin4, 

"l. Due seconde èdilion de la l'heologie ungclique, parue en 1557, était en meme 
temps donnée avec cette indication spèciale: Delà imlare des acles humains. 
3. J.von, IGGl, in*S. 
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NaUll'elleiiienI la famille, dans sa noblesse et sa gloire, ne de¬ 
vait pasèli'e oubliée : c’étüil l’enlcéeen matière. 

Ainsi, « la rose appelée mille feuilles » est • une des plus 
belles et de.s plus laclies productions de la nature », Elle se pré- 
senle « comme le cœur des fleurs ou, pour iiiietix dire, la fleur 
ou la couche des cœurs. » La pensée se résume donc ainsi : La 
(leur que 7nîUe cœurs couroimeiü, 

fuis la poésie fait de la pensée la fin ou le refrain de chaque 
strophe : 

K Ile naît entre les ^epliirs, 

Cette rose pure et vermeitle; 

Les diamans et les saphirs 

Sont la cünchet on la non pareille 

Reçoit les celesles liqueurs 

Qui changent les feuilles en caujrs; 

Toutes les grâces l'environnent: 

Le printemjfs, sous un riche 
Loge en son verdoyant palais 
La fleur qii& mille cœurn f oinonnent. 


Cela convient parfaîlemeiit à la faniille du héros et au héros 
luî-méine : 

F'rancoîs de Saleis est son nom. 

Scilhes. peuples les plus sauvages, 

Vous ouVrire?: à son renom 

Vos ports, vos mers et vos rivages; 

Vous aurez beau braver la eroi>:, 

Chasser les dieux, banir les roys^ 

Vos provinces seront vassales 
Du souvenir et de l'éclat 
De ce saint et docte prélat 
Qui riait de la maison de féales L 

Voici mainlenanl la naissa^ice et le doux te^^ipei'aineiit de 
l'enfant. 

t Le petit alcyon pourroit estre appelé, par sa douceur et par 
1 titre de gloii'e, le gage de la paix. » 

Nous avons alui’S pour peiisée-inère Yalcyon qui calme l'o- 
rage : 

L’aniûur sur un lit de cristal 
Couve sa petite Tiichée; 

L'oyseau, sur ce throne nalaL 
La berce moHenienl coucliée; 


1, Discours 
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Tous les jioissons sont en soucy 
De cueillir un ambre acloucv 
VA d'apprester ce doux breuvage 
Qui coule des sources du jour 
Pour nourrir du ïaîL de Tamour 
L\4lrym qui calme Vorage\ 

Le discours troisième a pour objet la modestie dans les actes 
extérieurs. L’on pouiTait croire que l’auteur pense à la violette. 
Non. Il introduit l’abeille et rappelle que Vaigrenr la faîtmourir. 

L^abeîlle t|ui vole les cîeux, 

]*our cnnchîr sa rcpublîrjué, 

Charge de rosée el de miel 
Son satin, sa trompe et sa pique ; 

Que si jamais lingrat frelon 
Irrite son tendre aiguillon 
Et ravît le fruit de ses veilles, 

Son cu‘ur, qui n^a rien c^ue de doux, 

S'enllamme; mais dans ce cou roux 
L*aiqreur faU mùuî^ir les abeilles 

La tendresse dans les choses divines rappelle l’oisfiaw du para¬ 
dis : 

ApodCi cher phœnix des deux 
Qui n’a point d’amour pour la terre, 

Tu baslls ta couche en des lieux 
Inaccessibles au Loimerre, 

Premier favory du soleil 

Qui n’eut jamais de mauvais œil 

Pour cele aymable créature, 

Puisqu’il nourrit de ses rayons 
Ht peint de ses profères crayons 
L-oyseau clteri de la nature K 

■ 

b'tiistoi’ien-poète peint successivement — nous visons les 
points principaux — la pureté, le vœu de chasieté el les diverses 
tentations de Krançois de Sales, son adniirable triomphe sous 
ces rap[)oi‘ls, son merveilleux p7'0()res dans les sciences, son en- 
/jagenumt à l'etat ecclesiastique, son zele aimé du fflaive de l'a¬ 
mour cojib’e les religionnalres, et cela sous l’aspect de l'Aer- 
mine, du trefle, de Vabeüle soigneuse, du poisson doré, de la re- 
more ou charme de la mer. 

1. Discours II. 

2. Discours III, 

3. Discours IV, 
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Si le poêle prend le plus souvent scs comparaisons dans la na¬ 
ture, il sait aussi quelquefois puiser dans l'histoire et même 
invoquer les données scientifiques de l’époque. 

Ilelalivemenl à la vie intérieure, la foi divine est comparée au 
diamant. Mais qu’esl-ce que te diamant? « l'n feu congelé, un 
I astre d’eau et une riche production des rayons de celuy qui 
* fait les jours. * 


Un jardin dans le fond des eaux 
Paroit en Tlnde orientale, 

Quip dans ses liquides rondeaux, 
Est jaloux des fleurs tju’il étale; 
Son jardinier est dans le ciel 
Qui degouie Fanibre et le niiel^ 
Et celte goule distillée 
Nourrit, dans le sein île la mer 
Et dans le fiel du flot amer^ 

Vn gûié datiA i'tau ^aiée K 


La dévoLion est une rosée : 

En la plus belle des saisons, 
Quand Pomone a chassé Torage, 
Quand les oyseaux et les poissons 
Font Fa mou r au bord d’un rivage. 
Quand la syrene sort de Fean 
Pour se peigner sous un roseau* 
(^•uanil Tircis, que le feu dévoré, 
Surprend la nymphe le malin 
Qui va picotant sur le Lhim 
Le lait que distille FAurore, 

L'on voiil sur un moite tapis 
Diane, à couvert de la liize. 

Qui mouille dans Feau de ruhis 
Ses pieds, ses mains. . . * . 


I.e livre de Y Inlî'oductîon ù la vie devoie est nssimilé au luth 
enchanté, Voraison mentale au miroir ardent, Voraison vocale à 
Yecho, la douceur à rallt^ait de t aimant, Y humilité à la plante 
sensitive y la pati€7i€e au lys d'eau y la pureté a Yeme^'atidey la 
mort et les circo^istances qui renvîroiiiienL au papillon volti¬ 
geant autour du flambeau. 

* 

1. Livre II, discours IL 

2. Discours VIL 
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l^a canoiiisalion, c'esl t'immortelle. 

Belle lleur^ Uniltle la nature. 

Perle, plus nette s pie les yeux, 

Quand la glace irrite les deux, 

C'esL lors <|Ue lu parois plus pure; 

[.es II ru taux aiiuUouSj duiil le souffle déchiré 
J.es œillets et les lys^ pour saccager l'empire 
[îcs plus tendres productions, 

N’ont point île rage assez cru clic 
Pour fâcher tes couleurs; 

Les officieux alcyons 

Sauvent de ces voleurs 

Art bomiû odeur fie rimmoHeiie L 


J-a [toûsie ji’esl j)as ilclie. Mais le plan esl oiigiiiai el l’exêeu- 
üoii en esL curieuse. Voilà qui explique la longueur de nos cila- 
lions. 

Uliêteur à la fois, N. de llauleville composa de bieii 

discourir ou la melhode aijsée potir inventer, former, établir et 
multiplier un solide discours dans la chaiî’e et le barreau 2 . 

(le Irailé comprend trois i>aj‘lies; IMrf ejcpiiqné; ÏArtelendu; 
appliqué, La preuiièi'e esl {'introduction à l'art de bien 
discourir ; la seconde, cet art sous ses divers aspects; lu troisième 
renfei’uie les réglés pour former le prédicateur, l’oraLeur, le 
pliilüso|)he el le polilitjue f>arfails dans le discours. 

Après avoir détiiii « l'art de Lieu discourir » qui « ne pré¬ 
tend pas moins qu'à la gloire de faire un homiiie juste et de le 
rendre sçavanl el raisormable », N. de llautevilli' en expose « les 
excellence.^ » ; el, [loui'cela, il en fait principalement ressortir 
la bonté, en laiil que cel art enricliïL l'iuLelligence ; la grandeur, à 
cause de la * capacllè de ses principes » el de « ses maxijnes 
generales » ; la puissance, qui rempoj'le sur celle * des roys el des 
empereurs » ; la sagesse, |iar rordonnance du discours ; la vertu, 
par la distiiiclion des ^ choses bon[ies » el des < choses mau¬ 
vaises U ; la vérité, cai' il se propose « de penelrer dans la vérité 
de louLes les sciences el detous les sujets imaginables » ; lagtoù'e, 
l’une > essenlielle », l'antre » accidentelle », la première cou- 
sistanldaijs « une 1res noble ap[îi'eciaLion de la vérité increée »,la 
seconde dans » l’eclaL que celte melhode donne devant les 


1. iJiscoiirs XXIII. 

2. l'aris, lUfiti, în-12. 
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hommes à celuy qui possédé son habitude » ; \e principe ou « les 
quatre causes qui donnent la pei-fection à celte admirable mé¬ 
thode *, c’esl-à-dire la * cause materielle », la « cause for¬ 
melle », la M cause eflicienie », la « cause finale », avec cette 
différence, toutefois, que dans les points dogmatiques la raison 
obéit * à des principes qui sont supérieurs à ses raisonnements 
et, à leur egard, la méthode n’est point devenue démonstrative; 
mais, dans les choses naturelles, elle agit en mnilresse, parce 
que ses principes sont evidens et ses conclusions ont une con¬ 


séquence necessaire. » 

Le rhéteur distingue, au point de vue de l'arl de discourir, 
trois écoles qui on L chacune leurs adep tes; l’école d’.\ristüte, l'école 
de Itamus, l’école de Uaymond LuLle. Aristote jouit encore d'une 
grande autorité. • Je ne conteste point, dit N. de llauleville, la 
* solidité de ce philosophe et j’avoue que ses réglés peuvent 
« servir infiniment et très ulilement poui‘ éclaircir, mais non 
« pas pour authoriser enlierement les vérités divines— » 
Quant à Kanius, il a pris le cou Ire-pied d’A ris tôle dont, à sou 
sens, les règles » esLoienl des erreurs el des faussetez. » .Sur la troi¬ 
sième école, [lauteville écrit ces niols ; » 11 faut tomber d’accord 


* que sa doctrine n'est pas connue de tous les doctes.... Quel- 
« ques-uns s'en sont degoulez par une sotte préoccupation ; 

* d'autres se sont imaginez <}ue sa melhode ne consisloit qu’en 

* une ennuyeuse et perpétuelle batliologie qui ne t'a il que dire 
i el redire les mesmes choses. Queh|ues passionnez veulent 


« persuader qu’il ne veut point d’autre crédit que les lumières 
« de la raison pour établir el soutenir les réglés de la foy et les 
« mystères de la l'eligion ; ses cercles ne peuvent rouler dans 
« les esprits, qui sont ennemis des figures. Neaiitmoins la lumiei’e 
* de sa melhode a dissipé lous ces nuages el plusieurs siècles 
« n’ont pu détruire sa repulalioii » <. 

Préférant donc la méthode de Uavmond Lulle, le i liéleur essaie 
de l’expliquer, n'hésilanl pas, à cet effet, a reproduire les 


figures de l’illuslre illuminé. 

Voilà l’art sous ses divers aspects que, sans plus de clarlé que 
l’auteur hii-méme, le docte disciple expose dans une seconde 


partie. Il s’efforce, dans une troisième, d’en appliquer les règles. 


p. 37-40. 


U L'An de bien dûcouru 
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UHiyUlSTES. 


Il il’eal donc pas élonnaiiL que le volume se tei'uiine par VEs- 
prit de Raymond Lutle ou /es vrai& sentimens de m pieté et de 
sa doctrine, en fo7'me de discours apologétique. 

Après le théologien, le poêle et le rliéleur, voici le philosophe et 
riiîslorien. 


* Plusieurs personnes très sçavanles, (fui reçoivent avec es- 
« Lime et qui lisent avec plaisir les Questions de l'Histoire royale, 

« ont désiré un éclaircissement, particulier sur les opinions des 
«I pliilosoplies que je cite partout dans cet ouvrage. » Ainsi 
s’exprimait notre docteur au commencement de l’œuvre dont 
nous allons parler. 

.Nous n’avons pu mettre la main sur ces Questio^is de tHis¬ 
toire royale où l'auteur traitait, comme il le dit, * des perfections 
divines)! et de la « distinction des Saintes Ecritures », et qui for¬ 
mait un recueil, premier « préludé » de cette Histoii'e l'oyale. 
Celle Histoire i^oyalc devait être riiistoire de la religion. 

I/auleur continuait : « .le veux de bon cœur .satisfaire leur in* 

* clinalion ; et, pour ne négliger aucune cliose qui puisse servir 
« à l’intelligence de ces questions historiques, je me suis résolu 
« de donner un recueil des plus irregulieres opinions des an- 

* ciens auteurs, dont quelques unes sont surpi'enanles, les 

* autres ridicules et toutes citrieuses, » Après avoir défini ce 
qu’il entendait, parla, il ajoutait: » Chaque enlretien marquera, 
« en peu de paroles, les plus belles opinions de ces vieux philo- 
■ soplies et vous en verrez toutes les semaines un cahier séparé 
» de mon Hisioii'e pour luy servir de supletnent.... Pour rendre 
« la nialiere de ces opinions plus agréable, plus utile et plus 

* belle, nous suivrons, s’il vous plaît, l’ordre des temps; nous 
. prendrons à pari chaque philosophe; nous ferons son portrait 
« en raccourcy et nous distinguerons ses senlimenls ou opinions 
i surp 7 'enanies et ridicules dans la philosophie, dans la religiorr 

« et dans la conduite des mœurs.Vous admirerez ce que ces 

« grands honmitis ont’laissé dans leurs écrits ; vous reconnoitrez 
« ce que peut la lumière de la raison sans le jour de la foy, et en 
f peu de lemps vous acourcirez de longues veilles.... » '. 

De là : VExainen des esprits on les opinions curieuses des 


1. Préface du .second prélude Et Viliüoire ro'jale, lequel sera tout à l'heure 
iiKliqiié. 
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philosopher anciens pour enrichir les questions de l'liisioire 
royale^ dediées à M. Colbert fils, seigneur de Seignelay *. 
Ces susdiles réflexions de l'auLeur sont Urées d'un premier 
examen, suivi de onze autres. Ces divers examens étaient pu¬ 
bliés séparément et aussitôt qu’ils avaient été terminés : sept 
sont consacrés aux sages de la Grèce, quatre à d’autres sages. 

En Tlialès nous avons le portrait d’un heureux contemplateur, 
en Solon celui d’un zélateur du bien public, en Cliilon celui du 
sage résolu, en Pittacus celui du sage dissimulé. LÜas est l’incar¬ 
nation du sage citoyen, Cléobule celle du sage heureux;, Pé- 
riandre celle du sage fou. 

En dehors de la Grèce, Anacharsis, offre le portrait du sage 

P 

etranger, Epiménide celui du sage imaginaire, Myson celui du 
sage inconnu. En Phérécyde, l'on a le portrait du sage malheureux 

Les examens ont celle conclusion généralesous le litre d’dpos- 


€ 


» Voilà riiistoire des sages de la Grèce. Ün nesçauroit nier 
qu’il n'y ait du curieux, du surprenant dans leur morale. Mais 


» le ridicule y pareil .sous le masque de vertu qui n’a poinl de 

* fondement solide. Les plus cachez ont esté les plus sages ;les 

• plus subtils ont esté les plus fous ; et c’est en ce point que 
t paroit la vanité des liommes qui ne sont rien sans la grâce de 


4 

« 


Dieu. C’est d’elle que vient la solidité de lu verlu ; el la reli¬ 
gion chrétienne a seule le privilège de faire des sages par- 



1 


L’aiiuée .suivante, paraissait un second i préludé » à l'/Iistoire 
royale avec ce litre ; ilistoire royale on les plus belles el les plus 
curieuses questions de la Uenese en general, en forme de lettres 
dediées au roy 

Ces lettres, au nombre de quarante, ont pour sujets princi¬ 
paux : la division de la Genèse, la forinalion du inonde, le monde 
avant le premier jour, ses piancîpes, sa non-éleriiilé, les originos 
de la matière, le vide, la liberté de Dieu, l’essence delà création. 


les principes du mouvement, du repos, de la vie, de la géiiéra- 
lioii el de la corruption, la consei’vation des choses vivantes, 
les idées en Dieu, — rauteur se prononce pour Platon contre 


1. Paris, I6S6, in-i. 

2. Paris, Ui67, in-i. 
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Arislüle — ririspirfllion des pt-opliètes el les propliêlies, l'ori» 
giiie el la fin des oracles, l'iiarmonie enti’e les corps el les 
esprits, l’origine el la nalure du mal, le j'aiig entre les corps, la 
consonance harmonique entre les biens el les maux. 

Dans la préface, il est fait meiilion d’un troisième • préludé » 
à 17 //si!o/7’c royale compieuanl un Ilexameron ou l'hisloire des 
six jours de la création. 

Nous n’avons trouvé trace de cet //exameron. 

En revaiiclie, nous avons La maison naturelle, historif/ue et 
cro/iolof/iqùe de saint François de Sales, evesque et pj'ince deGe- 
neve i. Dans celle histoire, l’on void l'origine el la succession de 
la maisoii de Sales acec les belles actions de ses predecesse^irs 
et de ses descendans depuis l'an lOOO jusquià l'an 1669. Elle 
comprend trois parties : la premièie trace l’origine el les déve¬ 
loppements de celle famille jusqu’à la naissance de saint Fran¬ 
çois de Sales ; la seconde, la vie de Louis de Sales, frèj’e de l’il¬ 
lustre saint; la Iroisiéme, celle de Lliarles-Auguste de Sales, 
lils de Louis el également évêque de (lenêve, celui-là même à 
qui Nicolas de llauleville avait dédié le second volume de sa Théo¬ 
logie angeliqne el par qui il avait été gratifié d’un canonicat à la 
cathédrale de Genève. La première est dédiée au roi, la seconde 
au dauphin, la lioisiètueà la reine. 

La môme histoire élail publiée, la même année, sous ce litre 
un peu différent : L'hisloire de la très ancienne el illustre niai- 
son de Sales de saint François de. Sales, evesque et prince de Ge¬ 
nève 2, 

\.'Fxamen des esprits avait sans doute soulevé quelques con- 
ti'adictioijs. Nous iruiivuns, en efïel, un autre LxaMen des es¬ 
prits ou enlreliens de Fhilon et de Folt/alie on sont exaininées les 
opinions les plus curieuses des philosophes et des plus beaux es¬ 
prits -L Gomme on le voii, c’esl, celte fois, sous la forme dîalo- 
guée. .\près avoir marqué l’origiiie des sages de la Grèce et la 

1. Paris, 1669. in-l. 

2. Paris, 1669, in-4. 

La Ilioi/raphie unioerselle, la XoKvelie lilographie fféttérale el le /iieftonnrtire 
(le thoffruphie c/irétienne Mientiüiinenl neuf j)anêgyri(|iies consacrés aux .Ic- 
lioiis de saint Frdnçois de Suies ouïes plus beaujs traits de sn oie, el |>uliliés en 
I60S. N*est-ee [las une erreur? Eu tous cas, ce volume n’cst dans aucune des 
bil>liottiêC|ues de Pari/. 

S. Paris, 1672, in-8. 
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distinclioii de leurs écoles, l’écrivain contîrmail les apprécia¬ 
tions du premier Examen en ce qui regardail les sept sages de 
celle contrée. Ce nouvel Examen es! dédié au « marquis de Sei- 
gnelay, secrétaire d’Etat ». 

Notre docteur revint sur l’art oratoire, en publiant, en 1683, 
L'art de prêcher ou l'idée du parfait prédicateur A première 
vue, on poui’rait penser qu’il y a là une nouvelle édition ou un 
abrégé du premier voluine-de la Théologie angeliqne. Il n'en est 
rien cependant, bien que l’auEeui* en appelle toujours à l’adini- 
rable doctrine de saint Thomas. 

La question se pose ainsi entre un prédicateur et un lliéolo- 
gien. Le premier formule celle demande : * De grâce, dites moi 

< si toute prédication ne doit pas renfermer liuit pièces princi- 

• pales : l’idée, te sujet, rinsimuilion, l’exorde, la transition, la 

< division, la preuve, l’epilogue. Me pouvez vous niontrer de 

• bonne foy, et sans vous ecarter, que ces liuit [sarties qui coui- 
« posent la prédication se rencontrent dans chaque article de 
« sailli Tliomas, de telle sorte qu’il puisse être l'eiluit en un dis- 
<1 cours réglé? » S’oilâ ce que le Uiéologien essaie d'établir dans 
une premièi'e et une seconde partie. D'abord, il définit ces huit 
parties du sermon : l’idée ou la manière de traiter le sujet, le 
sujet ou la matière du sermon, l’insinuation ou les paroles qui 
pi'écèdenl l’.loc .Varia, l’exorde ou l’aperçu général, la transition 
ou le passage de l'exorde à la thé.se, la division ou le partage du 
discours, la preuve ou la démonstration, l’épilogue ou la conclu¬ 
sion. 

Suit l’application de la théorie, L’application se fait dans une 
« octave d’enIretiens ou discours predicables, » relativement à 
la prédeslînation, point dogmatique que saiiil Thomas a traité 
en huit articles dans la première partie de la Somme^ ques¬ 
tion XXIII. 

Une troisième partie renferme « l’art de dilater, etendre, mul¬ 
tiplier les conclusions et les preuves de cliaque article de saint 
Thomas ». Gel art varie quelque peu selon que les choses sont. 


1. Paris, 168.1, in-12. 

Dans V Averlissemenl en forme de préfacé, il esL f.ail allusion à un irai té des 
attributs de Dieu. U y a lieu de croire t[u’il s’agit de la première partie du 
second volume de la Theolo'jie angetiijue. Du moins, nous n'avons pu décou¬ 
vrir autre chose. 
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OU non, » sensibles, visibles, corporelles ou materielles, » ou les 
deux à la fois. La dilata lion s'opère, en génêi’al, par Tbisloire el 
les noms des choses, les circonstances de temps et de lieu, la 
qualité, les sentinienls el les paroles des personnes, les motifs 
(jui inspirent, les effets qui résultent, les avantages el les désa¬ 
vantages, la conformüé ou la disparilé. 

Si nous ne sommes pas renseigné sur l’année de la naissance 
de Nicolas de Haute ville, nous ne le sommes pas davantage sur 
celle de sa mort. Notons seuleinenlqueson dernier ouvrage a été 
jtublié par lui en 1083. 

Los divers ouvrages du docteur attestent en lui des connais¬ 
sances étendues avec une grande facilité de style. Ajoutons 
qu’en plusieurs mol.s son orlhograplie est parfois en avance sur 
l'époque où il vécut. 

KUA.NÇOIS lUROYS 
( 1620-1690 OH 1691) 

François Uiroys fui préce[îleur de Tliomas du Fossé, frère de 
IMerre-Tlioinas du Fossé, mai Ire des comptes à lîouen. 

Docteur en théologie de la Faculté de Paris, il s’allaclia à 
l’ort-Itoyal et se inoiilra d’abord favorable aux idées Jansénistes. 
.Dnicîis IHata, sed magh umlca veritas : il se détacha du paiÜ 
pour signer le Formulaire. U composa même, pour justifier la 
condamnation des cinq propositions, une sorte de mémoire 
tîui fut traduit en la lin et imprimé plus lard (îTOfl), à Cologne, â 
la fin de VKlucidatfo Aiigusliniunai doctrinal de divina gra- 
tia L... 

En 1C71, il accompagna à lîome le cardinal d’Eslrées el il y 
resta nombre d'années. La reine Marie-Thérèse ayant demandé 
an pape la défin il ion de l’Inunaculée-Conceplion, le docteur pro¬ 
duisit une Ibèse, élablissanl l'impossibilité de la délinition dans 
les circonstances [yréscnles. Ses raisons [larurent décisives. 

il collabora à VAbrégé cbronologigue de ilmtoire de Fî'ance, 
leuvie appréciée de .Méxeray, laquelle a eu de nombreuses édi- 

I, Drins le )iis, 131113 tic la EÜbl, nal,, fol. el siiiv,, se trouve l'Ha-amen 
(fwïï errit de 2 U. IHrois, l/eorii portail, sur la s-otimission due aux jugements 
lie l'Hglise concernatit les livras. L7;xffme?i a pour auteur Nicole et a été 
imprime, en |7Üfî, à ia lin d'un Recueil concernant le Formulaire. V* DiC“ 
tionnaire de Morèri* 
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lions ; il passe pour èire l’auteur de l’Iiisloire ecclésiastique qui 
termine chaque règne 

Son ouvrage capital esL un traité de religion qu’il donna au 
publie, en 1683, sous ce litre : Preuves et préjugés pour la reli¬ 
gion chrestienne et catholique contre les fausses religions et 
l'atheisme L’ouvrage est dédié au cardinal d’Eslrées. 

l/auteur consigne ces réflexions dans la préface : 

r 

Dans les premiers siècles de l'Eglise, il y a eu de nombreux 
traités en faveur de la religion clirélienne; au moyen âge, il faut 
citer certaines œuvres de saint Anselme et la Sotnme de saint 


Thomas contre les Cfeniils; depuis, ces éludes fondainenlaies de 
La religion ont été délaissées ; on les a reprises dans ces der¬ 
niers temps; on doit nommer, parmi les auteurs callioliques 
qui s'y sont livrés, lîaimoiul de Sébonde, .lean Vives, Louis de 
Grenade, et, parmi nos frères séparés, du Plessis-Mornay et 
Grotius; dans ces dernières années, ont paru la Uemomtratio 
evangelica^ÛQ Huet, et VExposition de la doctrine catholique, de 
liossuel. Quant à lui, se proposant le même but, il s'inspirera 
de ces différents théologiens ; mais il laissei'a de côté, et ce qui 
serait aujourd’hui un liors-d’œuvre, comme les accusations por¬ 
tées contre la religion chrétienne au temps des pei'séculions, et 
les controverses secondaires, ainsi que les points critiques qui 
ne sont pas essentiels. 

* Je sçay bien, dil-il, que les plus excellenies instructions que 
« les hommes puissent donner sur cetle matière, ne peuvent 

• ni detrompei' personne des plus grossières erreurs, ni faire 

* connoistre aux plus grands hommes les vérité/- les plus evi- 
« dentes, si Dieu mesme ne touche leur esprit, s’il ne leur donne 


1. Sourc. génér. iMoréri, Diclionn. ; Iticliaivl cL niraïul, BiUioth. mcrce-...; 
Observaiiom sw tes écrits modernes, tom. Y, t’aris, iTHC, in-12, p. il. 

A celte «.ierniêre page, il est écrit ; « iîn parlant de M. Di rots, on n'auroil 
« pas dû oublier, ni ses liaisons avec le célèbre Jean de baiinoy, ni la part 
- (ju’i! a eue à l’Iiistoirc de France, tpii ne fait pas le moindre ornement de 
« l'Abrégé de Mezerai. ■ 

Le I*. Le I-ong, HitioUi. hisL..., ii* l&'iU4, estime même que nous devons ii 
Dîrois te quatrième livre de T.-!non/Ciowis, ou Voriijine des François et Uur 
etablissement dam les (laules, œuvre également rie Me/.eray. Ce quatrième livre 
traite de la religion et tout particuliëment île la religion chrétienne. 1-atinoy 
aurait revu le travail. 

2. J'aris, lf.83, in4. 













I.IVIIE l'REMIEK. — tJItlyUlSTES. 




« des yeux pour voir el des oreilles pour eulcndre, s’il n’ouvre 
« le cœur de ceux qui rescouLoiiL pour s’y uppliijuer, pour les en- 

• tendre eL pour les upproiiver; puisque les paroles de lesus 
« Clirisl mesnie, accompagnées, comme elles esloienl, de mer- 
« veilles qui en conlirinoieiil la vérité, n'en ont pu persuader 
« les liommes, qu’il ne leur ail envoyé son esprit pour ne les 

• en instruire extérieurement. » 

Il établit donc successivernenl : 

Les pi'iiicipes sans lesquels il n’y a point de religion ; ce qui 
constitue la religion; les marques divines de la révélalion de 
Jésus-Clirisl, c'esL-ii-dîi’e les miracles qui alleslent la mission 
du Sauveur el la vérité de sa docLi-ine, la prodigieuse propa¬ 
gation duclirislianisme, raccomplissemenl des prophéties; par 
là se trouvent rejetés le paganisme, l’idolâtrie, le mahonié- 
lisine, les sectes qui surgii’ent au sein de la société chrétienne 
el dont le caractère de nouveauté est, tout particulièrement, la 
propi’e condamnation. L'attenlion du lecteur est spécialeinetjl 
.appelée sur le socinianisme. 

La conclusion du savant docteur est celle-ci : 

* Enfin, tous les niolifs si admirables et si divins qui nous 
« foril coimoislre la veiité de la divinité de la religion dires- 
i tienne et de la caUioiiqne, et la tïmsselé de toutes celles 
t qui s’opposent à l’une ou à l’aiUre, nous font aussi voir com- 
« Iiien ces deu.v dernieres [ireteiilions qu’on peut estre sauvé 
« sans suivi'O leur doctrine ou en ne la suivant qu’avec doute si 
« elle vient véritablement de IJieu, sont fausses el impies selon 
« toutes les lumières de la véritable raison. 

* Elles font aussi voir qu'il n’y a qu’un orgueil ou negli- 
t gence extraoi’dinairc; pour ce qui regarde l’autre vie, qui 

• [mis.seiiL einiiescher les lioiimies de recevoir la religion 
« cbreslienne el catholique, lorsqu’on la leur représente telle 
» qu'elle est. 

« C’e.st cet orgueil qui leur fait preferer les lumières de la rai- 
« son iiuniaine, donl l’inconstance et les contrarielez font si 
« clairement voir la faiblesse en ce qui regarde la religion et la 
« pieté, à la révélation de Dieu mesnie et aux preuves si evi- 
« dentes el si certaines, par lesquelles Dieu failconnolsli’ecelles 
« qui vieniH'id de luy, L’esl celle négligence effroyable qui les 
« empesclie de rechercher avec le soin et rapplicalioii que de- 
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« mande une si grande affaire, quelle est celle révélation à qui 
« Dieu a donné des caracleres iiiconleslables de verilé. * 
François Dirovs fut en relation d’ainilié avec Godefrov lier- 
niant, Hicliard Simon, -fean de Launoy. Uossuet le consultait non 
seulement sur des sujets d’érudition, mais aussi sur les affaires 
les plus importantes, comme la eélèbi‘e assemblée de 1(182. 

Ainsi Bossuet le priait de s’informer des ouvrages d’Flolste- 
nius : 


« (In m’a dit qu’il en avoil laissé de très excellenset très dignes 
« d’estre imprimés.... Il nous a donné les .\ctes du marlyre de 
« saint Boniface, qui ont beaucoup de marques d’une grande 
€ antiquité : il doule, ce me semble, si le latin est pris sur te 
« grec ou le grec sur le latin. Fourriez-vous éclaircir cela par 

• une bonne critique '? » 

.\insi, il lui disait dans une autre missive ; 

* 11 y a quelque apparence que je pourray estre de l’assera- 

* blée. Vous pouvez me mander contidentielleinenl vos vues, 
< persuadé que vous scaui-ez considérer ce qui cnnvieiil ii des 

I evesques.Fauray encore le loisir d’apprendre vos senli- 

t mens avant qu’on fasse rien de considérable. Je voudrois bien 
t estre un quail d’iieure avec Mgr le cardinal et un autre quart 
« d’heure avec vous ; nous aurions bientôt posé les principes » 

L’.\ssemblée a terminé son œuvre. Mais la Déclaration ne 


cesse d’êlre vivement attaquée et il faut la défendre avec zèle. 
Diroys est loin de se désintéresser. Bossuet lui écrivait : 

• .... 11 faut maintenant vous dire un mol du piojet, que vous 
c m’avez envoyé en di.v assertions, d’une defeuse de la Decla- 
(1 ration du clergé. L’execution de ce projet ne peut estre 
« qu’avantageuse à l’Kglise; et, si vous croyez que le tour que 
• vous y donnez à celle matière puisse apaiser la cour de 
« Home, je n’y vois en France aucune difticullé. .Je vous prie de 
« me mander en quel estât est cet ouvrage 5. » 

Ce docteur mourut chanoine d'Avranches, en IGÎIÜ, selon les 


uns, et, selon les autres, en 1691 


1. Leüré du 25 novembre Iblb, dans (Æui^ï\ compi. de Bossuet, Paris^ 
1S36, in4, Lom. XI, p. 33. 

2. Lettre du mois de septembre dans p. 07. 

3. Lettre du 30 avril 1685, d?ins ibid,^ p. 89. 

4. Mo ré ri aHirme qu'iÈ vivait encore en 1691. 
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tlBlQUISTES. 


A-L-il laissé îles œuvres inédites ? 

Le mamisci'il Ivanrais 19581 de notre flibliothèqne nationale 
renferme un Irailé qui a pour litre ; Droit sur tes biens de ce 
monde. Une note l'envoie au Itésidu Saint-Germain, 48'' paquet, 

5, où nous lisons : « D’après une note trouvée dans le manus- 
H eril, ce traité est une continuation des traités Ihéologiques 
i composés par M, Dirois et réunis ensemble en 1757. • Ce 
M. lliroîs esl-il bien notre docteur? Il y a tout lieu de le penser. 

C.el ouvrage, qui est un petit traité de la justice, est divisé en 
cinq livres. Le premier cliapilre du U' livi-e a pour sommaire : 
que tout te droit quant les hommes sur tes biens du monde est 
fondé sur deux sortes df' ioix, la (oy naturetie et (a toy prinu- 


Nous ne saurions dire ce que sont devenus les autres 
Ihéotogiipies ï dont celui-ci était la suite. 


traités 
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LIVRE II 

SORBONNISTES 


ClfAPlTIîE l’HEMlElt 

JEAN BOUCHER 

( i550-1611 on 16 10} 


Nous connaissons le nom de ce faineiix IJguenrel les violents 
discours qu’il prononça, en août 1393, dans l’ég’lise Sainl- 
Merry 


Jean Boucher naquit à Paris, vers I330j au sein d’une hono¬ 
rable famille 2 , Ses succès dans ses discours de paranyniphes le 
firent appeler, dit-on, par le cardinal de Lorraine pour professer 


les liumanilés au collège de la ville de lieînis. C’est 
qualité qu’il eut l’honneur de complimenter Ileni'i lit, 


en cette 
lorsque 


ce prince vint se faire sacrer dans celte ville. 

De retour à Paris, il fut admis comme hospe$ de Sorbonne en 
1376, et comme socius en 1371. 


1 . Tome l'*' lie VÉpoque moilei'iie, p. 201-252. 

2. Ex arliqu.'i et iiobilissiina luijtis iioiainis famiEia oi-tus, priesiflibus 

« Budæo cL Chrisloptioro Tuano, de lilleids el universa Oallia mei’îltâsimiü, 
• cognatîone clevinctiis. ut aüos uiiiiltam TliuanOü, Itagiicvios, Poignanlios, 
« Picartos. Violeos, Uriâsonelos, Marluüs, llecloras, Mallardos, Anjoranos el 
« Furneriüs, quibus eadeiii aanguiiiis propmijuitaLe jnnctuü ruil. • (Mss. de 
l'.Vrs. que loul à l'heure nous allons faire eoiinaître.J 


I A l'ACL’l TB tlE THEOI.OGIE. — T. IV 
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JJVRE It. — SÜRBONSISTES. 


Il cuUivfiii, ;i ses heures, la poésie la Une. Nous Irouvons, en 
etïet, placées à son actif, plusieurs pièces qui auraient été impri¬ 
mées, à Paris, dans les années 1ît77 el 1 ü 78, Ainsi, par exemple, 
de ces pièces : 

Carme», sur Thistoire, composée par vNicolas Boucher, des 
princes Charles et l'rançois de lorraine, ou l'union des lettres et 
des m'mes ; 

Chaut lugubre(^Upn^a) sur la mort du sêrénissime et tj'ès géjié- 
7’<nix pjànce de LoiTalne, archevêque désigné de lieims, avec un 
TomOeaii en son honneur ; 

Caj'tnen au peuple de Meaux sur les homélies de Hugues 
Hui'lat ; 

Carmen à /'. Michon, mcmbi'e du Parlement. 

IL enseigna d’abord la philosophie au collège de Bourgogne, 
puis la théologie à celui des Grassiiis. l'i'icur de Sorbonne, rec¬ 
teur de ri'niversité (1581) >, il conquit la palme doctorale l’an¬ 
née suivante, fut prestîue aussilùt chargé d’un cours de théolo¬ 
gie au célèbre collège dont il était inembre, el promu ensuite 
à la cure de Sainl-lienoil. Il s'adonna alors et avec succès à la 
prédication 2 , 

Il allait devenir un des plus fougueux adeptes de la Sainte- 
Union, 

En 1587, celte Sainte-Union se réorganisait pour inaugurer 
une période d'acles plus énergiques. Boucher, qui n’était pas à 
ses débuts dans la Imte polilico-i'elîgieiise, lit partie, avec quel- 
({lies curés de Pai’is, de la nouvelle orgaiiisalion. Les l'éunions 
se lenaient secrèleinenl d’abord au collège de Sorbonne, puis à 
celui de l’orlel 


L M pronnnija^ pondant son rectoral, devant le Parlement, ie 16 maris 1581, 
un dîscoiiis prit jure PerffamenL Ce discours a oté imprimé la même année 
(>ïènie ms ). Un sait ipie le redcnr percevait un droit sur la ven[e du par- 
elle min. 

2 . Soiirc, : Ms* 1021 de l'Ars., p* 570-57^- 

Voir aussi, avec ce manuscrit, ie nianusent 1620 de la même luIiÜoUièque, 
P* 484-4 <8. Ce dernier est Pceuvre liu Sorbonniste Meunier. Répétons que 
tons les deux viennent de la Sorbonne* 

8, De J’hou, muf, met iemporh^ Itb, LXXXVK cap. xvn. 

Cet liistonen dit de Boucher (jifîl était * homme de naissance el d’une 
grande èrudîlion. mais factieux jusqu’à la fureur, w 

Dans la répnniande de ïïenri 111 aux théologiens mandés an (.ouvre, R s’a¬ 
dressa particulièrement au curé de Saint-Benoît pour le qualifier de n mes- 
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S’il 


Un jour, le ^ septembre 1587, les affaires de la Ligue tournant 
mal, le curé de Saint-Benoit donna le signal de l'émeule, en fai¬ 
sant sonner le tocsin de son église. Les jours suivants, il fut un 
des impétueux prédicateurs qui firent l'etenlir les ciiaires chré¬ 
tiennes d*accusa lions et d’invectives conlre le roi et son gou¬ 
vernement 1. 

Dans la lutte qui comniençail et que les Ligueurs entendaient 
ardemment soutenir, la parole et la plume devinrent nalurelle- 
ment les deux principales armes du docteur. 

Parla plume, il s'en prit au cher mignon de Henri Ml, le duc 
d’Épernon. H écrivit donc VHistoire tragique et tnemorable de 
Pierre de Gavei'ston, gentilhomme gascon, ;jadi$ mignon 
d'Edouard //, roy d'Angleterre, tirée des Chroniques de 7'homas 
de Valsingham et tournée de latin en françois 2. L’ouvi’age était 
dédié an duc d'Epernon lui-méme par P. il. D. 'f. L’allusion 
au mignon de Henri 111 pouvait êlia; asses transpareriLe. Mais, 
dans la craînle que ce second mignon ne comprit pas bien, l’au¬ 
teur de la dédicace mil brutalement les points sur les i. H y a 
similitude entre celui-ci et celui-là. « Pierre de (iaverslon, qui 
fui jadis de voslre pays de Gascogne et aulanl ayraé et favori du 
roy Edouard H, que vous pouvezestre de Henry 111,roy de Trance, 
et qui couri'oiL mesme idrlune que vous faîcles maintenanl », ce 
dont vous vous convaincrez en lisant celle histoire, car » les pa¬ 
reils, le naturel, les conseils, les ruses el artifices, la fortune et 


chanl, el plus meschanl que le delTiinL Jean Poïsiej son onoie, qui avoil 
esté mdigiie conseiller de sa cour, U ajoutait, à la vérité, que se^ éoni- 
pagnons ne valoieni gueres mieux * el que tous ne pouvaient nier quiis ne 
fussent H notoirement ni ai heureux et damnez par deux inoyentï • : riin, pour 
avoir, en la chaire de vérité, déclamé calomnieusement contre lui, leur roî 
légitime; l’autre» parce que, quittant la chaire après avoir hîen menti et 
médit de lui, ils s'en allaient droit à l’aqtel dire la messe, sans « &c recon- 
citier et confesser desüits mensonges el mesdisances.*.. (Journal de 
Henri ///, 3Ù décembre lùHT.) 

1, De Tliou, llàlor. met lempoi%^ lib» LXXXVfl, cap. x. 

2. S. h, I5S8, petit in-S. 

Cayet, dans sa Chrmùlof/te Jtovennaire^ Paris, 1608, iii-8, fol. 79 v% rap¬ 
porte que « les Seize avoieiit fait imprimer à Paris et publier l’Iiistoire de 
(iaverslon, dont le itruiL es toit L|ue le docteur Boucher estoit rautheur, oîi 
ron comparoil .a Depuis, Ton a continué, et avec raison, croyons-nous, à 
donner Topuscule au curé de Saint-Benoit. 

Ce Pierre de (javerslon est appelé d'ordinaire Pierre de Caves ton. 
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les progrez des actions de ce Pierre de Gaversloii symbolisent 
avec les voslres. » Il y a lieu de penser aussi que la fin sera la 
même; * car c’esl une chose ordinaire que lous ceux qui ont 
abusé de la foy des roys. au préjudice et détriment du pauvre 
peuple, coniine Gaversion et vous avez t'aicl, reçoivent toujours 
une fin funeste el honteuse pour un gueidon de leurs forfaits, » 
La liii de la dédicace iPesl pas moins sanglante : « Je diray seu- 
leincnl, pour la lin, que, coitime apres la mort de Gaverslon, 
tout fut pacifié en Angleterre, le roy se reconcilia avec ses princes 
el barons, il feit bon niesnage avec sa femme et eut un Hls qui 
iuy succéda, la naissance duquel luy feit perdre la mémoire de 
son mignon, aussi nous en desirons el espérons autant, quand 
il plaira à Dieu vous chasser, comme un prodileur de la patrie, 
de ce royaume, ou bien, de peur que vous ne retourniez, comme 
feit Gaverslon, de vous osier du tout de ce monde. » Néanmoins 
fasse le ciel qu’il n'y ail pas d’impénitence finale ! * Je le prie de 
bon cœur qu’il vous veuille amender cependant et vous fasse la 
grâce de liieii recognoislre voz fautes L » 

Si IJoucberest, l’auteur de V/tisloire tragique, l'archevêque de 
Lyon, PieiTe d’Lspinac, s’en fit l’éditeur ‘i. Aussi le prélat fut-il 
violemment el calomnieusemenl attaqué dans VAnligaverslon. 

1,’année suivante, Ifoucbor signait audacieusement une autre 
œuvre. Le pamphlétaire s’élail révélé dans la première. Le 
théologien, qui devait se monirer dans la seconde, laissa sub¬ 
sister, à coté de lui, le polilique qui ne recule devant aucune 
cütiséqueiice et n’iiésite même |>as à se réjouir de criminels at- 
tenlats dans un iiUérèl de parti. Nous venons de nommer la 
Juste Déposition de Henri !ll 3. 11 y eut, en celle année 1380, 
deux éditions, Tune avant l’assassinat du roi, l’autre après. 


L Fluinihijr rroublic pas Tanagrainme entre Gaverslon et Nogarets, nom fa¬ 
milial i\u fhiC tl’Kpurnoii. Il esl vrai qu’un est ajfuitê â N^ogaret. ^ Mais je 
* idspoixs sniikjs curieelionti tiue, par une divine Providence, reste ielire 
5F ri'esl, icy olieuse, mais sert de beaucoup; car comme elle suilvostre sur- 
nom et îmmcdialement le T, ruanpie de la potence, ainsi elle ligure le 
« conlcaïi qui vouïi su il cl c|ue vous Irais nez a[itcs vou*s pour le salaire de 
O vos insidences - 

Li rj'’S dri1é<' itu llavrc, Ni ruai l'tiSS. . 

(ïr 1’ // <•', fit i i Ifl' \f'i <''ip. \J 

3. Jùiittfih ihn 'teru de ju^ta iientict ivritt aiidantiofie e Franronitti reuHU, 
Paris, Ibtil), in-K. 
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Dans la première, rauleur reprochait à Henri lll. au point de 

vue religieux et social, toutes sortes de crimes poui‘ ari-îver à 

cette conclusion ; la décliéance méritée. Dans la seconde, il 

ajoutait deux chapitres, t’un pour Jusiifier Tassassitial du roi, 

l’autre pour exalter le duc de Mayenne 

L’historien Maiinbourg raconte, d’après le .lonrnal de Loysel, 

que ce dernier, le l**"* août IriSO, le Jour même où le roi fut tué 

par (dément, entendit le curé de Saint-Henoîl, dans un sermon à 

Saint-Merry, manifester une grande espérance, celle de voir la 

■ 

délivrance des Lallioliques, comme jadis l’Eglise vit celle de 
sainl Pierre. Le prédicateur ajoutait que • c’estoit un acte de 
grand mérité de tuer un roy heretique ou fauteur d’iieresies. » 
Il est juste de dire que les autres prédicateui'.s, par une sorte de 
concert, traduisaient la même espérance, en déclamant égale¬ 
ment contre fleuri de Valois 2 . 

Celle doctrine du réiricide était de nouveau affirmée dans une 


1. V. liruiitil, art. lioucher* Voilà certainement comment il faut interpréter 
l'historien de T hou, quand il élit que Fini pression eie Ton v rage n'était pas 
lerminêe à ta mort du roi et ijull y njouta les deux chapitres que nous ve¬ 
nons de mentionner i/f/ÿ/on temp.^ Illu XCV, ca[u .'c). 

Le titre de Favant-dernier ciiapiLre porUit : Mors Henriel inopinü üC ccedes 
mxrùbilis^ 

Dans le dernier, après s'être écrié : «« O Guisii martyres, • il ajoulait (jueL 
qiies lignes pins bas : « llæc Maynæe. inlcremptorum marlyniin frater 

■ ac virtutis compar, mililtte Del SaLhaoth ac sac ri in Gallia hellî ilux for lis- 

■ si me. 

Si le nom de Boucher ne figurait pas dans le titre de la seconde» il était 
inscrit dans le privilège, 

Il y eut^ à îiYon, en L>hL une nouvel le éilition, petit in-H. 

2. w Ce qui fit croire à bien des gens, continue Maimbourg, cin’Its avoicnf 
H eu communication de l'ahominable dessein du parricide. ■ \llisL de lu 
Lipm, Paris, lGS(i» in-4, p, 327-32^,) 

On a donné, maïs sans preuve, à notre docleur, /.a Vfe el faifs rofuldes- de 
Uennj de Valois^ fïntiyxtenanl loul. au sans rten requérir^ ou sorti rottte¬ 

nus les trahisons^ per/idfes^ sacrtleqes, eTurlions^ cruaufe^ et fiontes de ect 
hppocnfe ennerntj de ta relff/ion ralholique^ s. L, ir^8‘J, in-8 [W lîruncl, Ma¬ 
nuel du liàrahe^ 5*" édit. (1800-î8114), t. V, p» 1207). 

I.a Aouudfe àtopraphte générale attribue à Bouclier, avec l’ouvrage précé¬ 
dent, le Martyre de frere Jarqites Ciemenl, de ordre de Saincl Do7niniqu*% 
contenant au vray t otites les partie alan tei les plus remarqua hles de sa saincte 
7'esoluiion et (res heureuse mlreprise é rencontre de Henry de Valois, l'a ris 
et Troyes, 1589, in-8. Mais Brunet et Barbier, Op. cil., font du Martyre de 
frere Jacques Clemeni Fœuvre dé « Charles Piuselet, chefeier de Saînt-fïer- 
main-r.VuxerrolË. ^ 
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Response à nwQ Lettré niissim de Vevesque du Mam, Claude d’Au- 


^ennes, 


Ce dernier se detnandail si, ei» sûreté de conscience, on pou- 
vaiL embrasser le parti du roi de Navarre et si, en conscience 
aussi, il était permis d'approuver Tacle de Jacques Clément. Une 
lettre fui rédigée à cel effet par le prélat, demandant de sou- 
inetlre la double quesüon « à quelques uns de ces docteurs en 
tliéologie, no7. amis », parce qu’il désirait * avoir leur advis et 
i'aison.s i. Boucher se chargea de la j'ésoudre conformément à 
ses principes de Uignenr et sans être moins violent dans leur 
application. t)e là : Lettre missive de l'evesfiue du Matis avec la 
respouse à icelle, faicle au mois de septembre dernier passé par 
un docteur en theolof/ie de la Faculté de Paris, à laquelle est 
respondu à ces deux doutes : 

.t sravoir si on peut suiv?'een seureié de conscience le parti/ du 
rni/ de iVoew/’r'c et le rccognoistre pour roy ; 

A sijavoirsi l'acte du frere Jacques Ctement, jacobin, doitestre 
approuvé en conscience et s'il est louable ou non 

l.orsque, le 4 décembre lliOl, le duc de Mayenne, de retour à 
Paris, eut fait pendre les plus couiiables des Seize, au sujet de 
rassassimU du président Brisson, le curé de Saint-Benoit se pré¬ 
senta liardiment devant lui pour protester, au nom des Catho¬ 
liques, corilre l’acte de justice, osant qualifier le supplice de 
massacre et les suppliciés tie martyrs de Dieu. Telle était l’aulo- 
rilé do la parole de roraleui', que le duc, dans sa réponse, plaida 
en quelque sorte les circonstances alténnanles, en assurant, 
d’autre part, que les bons Catholiques n’avaient rien à craindre 2 . 

l/arilenl l.igiieur, avec quelques-uns de ses confrères, dut 
quitter Paris, quand Henri IV y entra. Il se relira dans les Pays- 
Bas avec la garnison es|)agnole qui avait occupé noire capitale 
sous la domination de la Ligue. Mais l'exil ne calma point ses 
ardeurs. 

Apiès la criminelle tentative de Jean Chàlel, il piàl la plume 


1. Paris, în-8. 

\\ P. Hîhliufh, htsloviq,^ rt® üî()8i. 

2. De Thüu, Uiiîto}\ mei (mp.^ liD. Cil, eap, xiv : « lü Joannes Bucenis^ 
ctirio S* Jîenedicti, homo vecors..,,, ür-aMonein exposhilaloriam ad ipsum 

• fJc duc de Mayenne} hahiiit, ijiia piiblicam iiltionem caruificinam, merilo 

* supplicie facinorosoâ afreelos Oei martyres, insigni împudentia vocabaL » 
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chapitre premier. — JEAN BOUCIJEK* ^13 


pour la justifier. Il n'osa Louiefors signer rœuvre de son propre 
nom ; il se créa un pseudonyme, celui de François de Verone 
Conslantiii. Le litre élaiL : Apolofiie pou?' Jehan Chastelparisien^ 
exécuté à 'morl^ et pour les peres et escholliers de la Société de 
Je&m, bannü du royaume de hrance, contre tarrest du i^arle- 
rnent donné conh^e eux à I^aris, te ÿ9 decemb?^e 1594, L L’4joo- 


logie était divisée en cinq parties. 

L'auteur, en preniier lieu, s'efforcait défaire ressortij\ comme 
principe de sa démonstration, lasource de T erreur qui se mit tant 
icy quaiilewrs. venait d'une certaine ressemblance entre 


K s. I., U>95, petit în-R 

Bardai, dans son De Rerinoet regalï poie^iate adversus Puchanamim, Bru- 
tam, Bùuckerium et reUquo^ monarrhomarhm^ Paris, 1600, in 4, üIk VI, 


cap. XXV, p. 528, attribue évidemment celte Apologie à Boiictier par ces pa¬ 
roles : ** Cur in spurcissîma ilia et înfami tua Apologia, quain pro pnrricîda 
« et perdiielli manîfesto, recentiira et învetcrato odio fiirens ac fremensevo' 
* mistî, nefariiim perdjli adolescentes conalum facinusque omni memoria 
>c execrandum, in regis ilidem clirisUanissimi et.... clementîssîmi perniciem 

nvedilatum, ut pulcherrimum et prope diviiuim alque oituii ex parte heroi- 
ii cum com m end asti ? 

Bardai avait dit au livre précédent : fr. .. posteriore scripto quod patria 
lingua sub Francîsci Veronensis Constantini noinine divulgasli..., » (Cil. de 
Bayle, art. Boxicher, Hemavq. B.) 

Le cardinal d'iissat ne pensait pas autrement, lorsque, dans une lettre du 
\*^ décembre 1600, à Viileroy, il disait que Bouclier avait écrit des livres 
- contre le feu roy et depuis contre la conversion et contre ta vie du roy a 
présent régnant, soutenant le parricide a lien té par .lean Chaslel et exbor- 
lanl un cliacuti à parachever ce que cet assassin avoit commencé..,. » 
(Leur. CCXLIX.) 

Ces deux téinoignages nous paraissent suffisants. 

Nous avons une seconde édilion de VApologie^ s. L, 1610, in-R. Les lignes 
qui suivent le titre en indiquent le motif ^ « L'occasion de cette dciixiesme 


k impression, conforme en Umt et partout à la première, se trouve à la 
. préfacé au locieiir et apres icelle les traiclc/. y iuljoiisiez; le loiil faîl, nions- 
« Irer évidemment, et par leurs propres escripts, les doctrines damnables 
' el infernales des Jesuîtes. t 

Ces petits traités sûiil au nombre de (juatre et nous transcrivons leurs 
titres ; 


E/fecU e^ipouvantabl&s de rexcominnnivation de îlenrg de oi$ ; 

Lettre de Viilastrh^ime cardinal de Monlalte ; 

i)isrour^ par lequel il est inonirè qXil idesi iomhle au mhject de medire 
son roy ; 

Les souspirs de la France sur ta mort du roy Henry /F. 

L'année suivante, VApologie^ avec les quatre petits paraissait en 

latin : Jesuila sicarius^ hoc esi Apologia . Lyon, 1611, in-8. 
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la vérilé et l’erreur, si bien que celte ressemblance est mered'er^ 
renr, 

« IJe là, par un mcsine moyen, se iont les jugemens pervers 
« et les discours â contre poil. Le volleur est nommé vaillant, le 

* zélateur séditieux, le vindicatif homme de cœur et le patient 
« homme de peu; le cori'ompu homme d’esprit et rincorriip- 

* liljle un pédant; le juste et severe est cruel, et l’indulgenL est 
« raisonnable ; le cauteleux homme prudent, et le simple sot 
<c et stupide ; le chiche et. avare est ménager, et le prodigue un 
t hoiinete homme. L’usurier en sa cruaulté, soubs l’ombre de 
« subvenir à la nécessité d’aulruy, soit publique, soit parlicu* 
« liere, veut eslre dict officieux, et maintient son iniquité eslre 
t une œuvre recommandahle; n’y ayant par ce moyen, ny 
« cliose si bonne qui ne se condamne, ny si meschante qui ne 
t se detïende et qui ne trouve un advocat, suyvanl ce que dict 

* un autre poete : 


Le miil qiîî près du Ineii s’approche 
Fait que soubs cesle eri'eur souvent 
Le vice gaigiie le devant 
Kt la vertu a le reproche* 


Ces vers rendent bien imparfaitement ceux 
visé C 


d'Ovide, le poète 


S’appuyant sur cette première partie, l’auteur prétend éta¬ 
blir, dans les deux suivantes, qne Vacte de Chasiel est juste, qu'il 
est fwro’iqxie; jiuis montre, dans la quatrième et la cinquième, 
les vices et impertinences, et de l'erreur contre Chasîel, et de 
l'ei'reur contre les Jésuites. 


Le curé exilé avait été bien accueilli dans les Pays-lias. 
I.’évêque do 'l'ournay lui donna un canonicat dans sa cathé¬ 
drale; et, lorsque Philippe 11 d'Espagne mourut en 1aî)8, le cha¬ 
noine (311 prononça roraison funèbre 2 . C’élait, d’ailleurs, assez 


1. Voici les vers d’Ovide* fiemedia amorit^ vers : 

El tnala siint vicîna Jionis ; errore su b illo 
, Pra vilio vlrtiis cri mina sæpe tu lit* 

2. Oraison funehre sur le (rc-^pas ires haut.^ 1res grand et fres puissant 
monarque dom /^hiUppe second,.^. 

T/oraison funèbre* prononcée à Notre-Dame de Touruay le 2fi octobre 
VM, fut dédiée au prince Albert et ù la princesse tsabeile-Claire-Eugénie, 
son é[)üuse, et naguère prétendante au trône de France. Il y eut une première 
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naturel. Ayant Iravaillé pour le prince Auvanl, il semblaitappelé 
à l’iionneur de le louer après sa mort. 

Il saluait pompeusement son liéros : i .le dy Philippe le grand 
« monarque, le ratnparL de la clireslienlé, la force et le boule- 
« vart de l’Eglise, le propagateur de la foy, le porte bannière 
€ du crucifix, le secours des calholique.s, renneini des here- 


« tiques, la lerreur des infidèles, le support des affligez, 
« l’exemple de la charité, brief, la bénédiction de son sieele. Et 
« quand je dy que Philippe est mort, je dy que tout cela est 
* mort. O mort, comme Ion dueil est grand ! El comme en un 
« seul instant tu nous prives de grandes choses t ! » Il déve¬ 
loppait, dans 144 pages, et avec plus ou moins d'ordre, toutes 
ces qualités, voîre la bravoure de l’illustre défunt, et tout le bien 
par lui opéré. II le proclamait même, à la fin du discours, « heu¬ 


reux princeet heureux monarque en qui, par un sirare exemple, 
a esté le concours d’eslre utile ensemble et à luy et au public, 
tant en sa vie qu’en sa mort. » Il le proclamait encore heureux 
de ce que, « ayant fisché ses désirs et souliaîtz en Dieu et rap¬ 
porté à sa gloire ses entreprises et ses œuvres •>, il * jouit de ce 
qu’il a aimé le plus et de l’effecl de ses prières, entré qu’il est 
en lajoyede son Seigneur et absorbé dans la gloire de sa divi¬ 
nité et de ceste mer de douceur qui resiouit la cité de Dieu 2 . » 
Boucher, cependant, n’oubliait pas sa patrie. Il avait essayé 
d’y rentrer quelque temps après en avoir été expulsé. ,\Iais il fut 


arrêté et, grâce à la clémence du roi, on se borna à le faire re¬ 
conduire au delà de la l'ronlière. ha l-'rance ne pouvait lui par¬ 
donner ses furies de Ligueur. En 1600, il entreprit, au nom de 
l’évèque de Tournay. un voyage ad limina. Le cardinal d’Ossal, 
noire ambassadeur à Bouie. s’en émut et demanda au pape de 
le faire emprisonner, pour le punir de » ses forfaits et blas¬ 
phémés ». Il parait bien que devant l’alliLude du pape, sinon par 
ses conseils, il ne continua pas son voyage^. 


édition, ilais, comme des fautes s’y étaient glissées* roraUnr en lit une se¬ 
conde, *t reveue et enrichie» " à Anvers» IGOO» in-4 (Aduertti^semeyïf au lea~ 
leur). 

C’est cette seconile édition que nous avons eue entre les mains. 

1* Oraison funebre..,^ p. 3* 

2, Ihid » p. I 43. 

3. Lettre, déjà citée, du cardinal à Villeroy, en date du î*'décembre 1600» 
le pape avait répondu au cardinai : « Or bien nous verrons. » LVaprès une 
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Du fond do son exil, il prit part à la luUe conlre Edmond Ili- 
clier, el, publia, en 101 sous le nom de Paul de Giinonl, sieur 
d’Eselavolles, un Sîtr l'appel interjeliè par iW* Edmond 

Eicher, docteur el ci decünl iyndk de la l'arultH de théologie à 
/'«rùs, de .«on liere sua la puissance ecglésiastioue et politique 
« M" Edmond lîiclier, disait-il, me fait souvenir du temps que 
« j’eslois escolier à Paris. Quand nous allions disputer aux 
« autres colleges, aucunes fois nous trouvions des escoliei-s 
« qui, pour estre bien preparex, argumentoienl sublilemenl et 
« respondoient solidement. Mais autres fois nous trouvions de 

* ces fripons du Plessis ou de ces solelels du cardinal Lemoine 
t qui, pourne pouvoir argumenter ni respondre, vouloienl faire 
« à coups de ]ioings. Ainsi Hiclier, ne pouvant defendre la doc- 
1 Irine de son livre par raison ni respondre à ceux qui luy ont 

* morislré ses fautes, il a voulu faire un procex et, au lieu de se 
« prendre à ses compagnons et respondre à ceux qui l’avoient 

* combattu par doctrine, il s’en prit à ses niaîstres qui l'avoient 
< justemen! condamné par leur aulorilé •. » tl’était bien frappé. 

Dans son plaidoyer conlre les .lésuiles, M® de la Marlelière 
s’était Iro]) appuyé sur les erreurs de Kicher, erreurs qu’à tort 
il mettait sur le compte de la l’acuité ou de la Sorbonne. Sous 
le même pseudonyme de Paul de Gîmonl. sieur d’Esclavolles, 


autre lellre de l'amliassadeiir, datée du 20 janvier IdOl, Houclicr estoil de¬ 
meuré malade à Cologne » (Lcllr. CCI.V), 

l,(; cardinal avait ilil au pape ; •.... Si la lionlc et clemence de Sa Sainteté 
1 et la condition du temps et antres respects ne luy conseîlloîeiil point d'u- 
« ser en l’endruit de cet homme «le la rigueur Qu’il meritoit, tivi’au tiioiiis Sa 

• Sainteté luy monstrast, en ne l’admettant point à ses piés ou autrement, 
- i|iie de tels gens luy desidaîsoient el ne dévoient attendre de Sa Sainteté 

• les accueils et grâces <uii sont dues aux gens <le bien, paisibles ei mode- 
'■ rcK. " (Lettr. CGXMX), 

Itoiichcr a écrit deux lettres en latin, nu sujet de l'.daro» purgaius srue de 
vituio aureo, Arras, ItiOO, in-12, livre composé par François de Monceaux : 
une, très courte, à rauleiir; l'antre, plus tongue, ««qjI/ssjwo et vlaehsimo 
lilK Christop/iorû ah AssoTtlevUla, equili auriifo.,.. Tontes les deux sont en 
faveur de l'ouvrage ijue tSoucher. avec plusieurs docteurs, avait déjà ap¬ 
prouvé. Kllessonl imprimées en tête du livre. 

François de Monceaux donnait une explication nouvelle du fait bibtîc|ue, 
ainsi «pie île trois autres faits analogues. Mais ses explications ne trouvèrent 
pas grâce devant tes sévérités de la Congrêgalion de i’Index. 

1. S. !.. IfilS, in-S. 

2, Cit. dans Edinond lîicher^ parM, l’abbé Fuyol, tom. i*', p. 38-V. 
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lioucher en formula, celle même année 1(>12ç une jusle criti¬ 
que C’élait encore rêfuler indireciemenl le fameux syndic. 

Deux ans plus lard, Paul de (üiiioiil, sieur d’Esclavolles, 
devenait Pompée de Hibenionl, sieur d'Espiiiay, pour tracer le 
Mystère d'in/idelilé commencé par Judas Iscarioth, premier sa- 
crarneniaire, renouvelé et augmenté d'impudicUé par les héré¬ 
tiques ses successeurs 2 , 

La même année 1614, il lançait dans le public la Conviction des 
fautes principales, tant contre la religion chi'estienne que contre 
la majesté duroy très chrestien, trouvées en l'epistre par la¬ 
quelle le sieur Casauhon a dédié au roy de la Ct'ande Ifretaigne 
ses A'f7 travaux contre les Annales du cai'dinal liaronius 3. Il 
prenait ainsi la défense du grand liistorien de TEglise cou Ire le 
savant huguenot 

L Advls sur le plaido^é de 3/® tie La Marfelîlere ronlre les Je$iiile$f fait nu 
i*aidemeni les U ei 20 décembre /6/i» s. l., 1612, in-8, 

V. noire loin, précéda, pp. el siiiv. 

V. aussn relativement a xM® de l.a Martel lie re, Edmond Rkhery par M. l’ablié 
Pu y oh tom. î•^ p. 279. 

2. Ghàlons, 1614, in-8, 

3. Ghàlons, 1614. in-8. 

n s’agil des De Reàus sacrh et ecdesiaslicisi eæercilalmies..,. nd Bar onium...., 
d’isaac Ca^aubon. 

4. Uoticher a écrit une lettre, également en latin, datée du 1“'^ mai 1615, à 
Pierre Lanselius ou Lansel, sur cette double ipieslion : Sain! Denis rArêo- 
pagile a-ldl été évétjue de Paris? Les ouvrages qui portent son nom sonl-its 
de lui ? La double réponse du douteur a été afiirmative, La lettre se lit dans 
la Dispidafio apoloffelka que Lanselius a placée en télé de rêdition^ donnée 
par luij des Dionysii opéra omnia quœ e^fanf, Paris, 1615, in-fol. C'était 
aussi le sentiment de Pêdileur, qui avait soin de dlcr lioiicber parmi les an- 
lorités favorables a l’opinion. 

Notre docteur avait précédemment eu recours à la poésie pour défendre le 
dogme eucharistique contre un ministre protestant, du nom de Jean Taftiri, 
qui lui-même avait employé le langage mesuré. Ses vers, du reste, comme 
ceux du ministre, sont assez mauvais. Telle fut la IHsptde de maistre Jean 
Boucher, aux demander à lut/ faiefes, contre Jean 7‘affin, minktre Pdis- 
sinques en Zelande, louchanl ta reelle presence de Xostre Seigneur en la 
samcte Eucharistie ; ensembie la proposition dudit Jean Ta ffin, ministre; An¬ 
vers, Î6l2j in-8. 

Nous transcrivons, comme spécimens, les deux premières strophes des 
lieux premiers sonuetSj Tun du ministre, J*autre du docteur : 

Premier sonnet liugucnol de Jean Taflin : 

Dieu créa tout de rien [tar sa grande puissance \ 

Il peut tout ce qu’il veut; il fait ce qidîl luy plaist; 
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I.e docleur exilé conibaüail donc les saints combats, il voulait 
aussi que les princes conibattissent également pour la prospérité 
de l’Église. 

{l’est à cette fin qu'il publia, une première fois en 1623 et une 
seconde fois en 1624, sous un titre aussi long qu’embrouillé, 
une Couronne rnyf.t>que ait armes de pîeté contre toutes sortes 
d'impiété, fieresie, atf}ei$me, schisme, magie et pmhometisme par 
un .sùjne ou hierogii/ique mystérieux faict en forme de couronne,, 
autant rare et ancien, que divinement descouvert en nos jours 
avec dessein sur ce sujet de milice, ou chevaüerie chreslienne 
contre tous mcscr(‘an(s,speciolement contre te Turc, anivre pleine 
de variété et mesfange tant de doctrine divine et humaine, que de 
rhistoire sacrée et prophane, et remarque de choses rares t. 
I/ouvrage, divisé en cinq livres, était dédié à (îrégoire XV, au.x 
rois et aux princes cbréliens. 

H disait aux souverains de la chrélierilé : 

* (l’est à vous, MajesLcz saci’ex, princes et poleuiats cbresliens, 
« fils que vous estes tous du'l’res Haut, images vivantes de Dieu, 
« moutons mignons de son bei’cail, nobles j-ameurs de sa barque, 
« dignes officiers de sa maison, ministres pui.ssans de son 
« royaume, capitaines esleus de ses troupes et laboureurs prin- 


TouL ce i|u'îl veut créer, il te crée en ettecl, 

Sans atniser nos yeux <l‘une faiice apparence. 

Uapisle, monstre rnoy, pour prouver la croyance 
l>c ton ûtole pain, cjiic Jcsus-Cbrist promet 
l)e transmuer Ig pain en son corps, qu’il le faict 
l'U qii'uiicqites il fonda acoidens sans suljslaiice. 


tiépoiisc ; 

Dieu créa tout, de rien |>.ar sa toute piiissanée; 

Il peut louL ce qu'il veut ; il faict ce qu'il luy plaist; 
Voulant donner son corps, il le donne en eirect, 

Sans abuser nos yeux d’une fatice apparence, 

Ilut^ucnol, monstre moy, pour prouver la créance 
De ton idole pain, que Jésus-Christ ne faict 
Ce qu’il dit. et que niuins il tient ce qu’il promet 
KL <;u'qiicqücs 11 iic fonda accidens sans substance. 


1. Tournay, l'‘«édU., 1623, in-4 ; 2', 1624, également à Toiirnay et in-4. 
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« cipaux de sa vigne, que ce le couronne s’adresse. Car à qui 
« mieux les couronnes, qu’aux roys porteurs de couronne el à 
« tous ceux qui ont droit d’orner leur fronl de diademe ?(Quoique 
« non seulement à vous, ains aussi à tous chrestiens, grands, 

* petits et médiocres.,,., peuple royal et esleu qu’ils sont, à qui 

* seuls, privativeraent à tous, comme sont réservées les cou- 
« ronnes, que ce le couronne signifie, ainsi appar lient le devoir 
« auquel elle les in vile. » 

Quel était donc ce devoir? 

Dans la dédicace à Grégoire XV. l'auleur les indiquait, il fal¬ 
lait « courir sus à l'impielé, non seulement heretique, el son 
engeance l’allieisme qui nous inlectenl par dedans », mais aussi 
à t ce tyran infidèle du Levant qui nous gourmande par dehors 
et notis a ravi de ai belles pièces. » 

On devait bien se persuader du devoir clirélien de défendre la 
religion catholique et romaine contre ses ennemis et surtout le 
malioniétisine. Ce devoir impérieux Incombail aux princes de 
l’Europe et surtout aux deux plus puissants monarques de la 
cUrélienlé, les rois de Erance et d'Espagne ’. Tel était le sujet 
du gros volume, sujet que l’auteur développait, dans le sens du 
lilre el en s'appuyant sur nos livres saints, mystiquement, allé- 
goriqueinenl,prophéLiqueineiit,avecgrande.espérance de succès. 

Il s’agissait donc de former une ciievalerie clirétienne, mar¬ 
chant sous un drapeau sacré. Ce di’apeau ne serait autre que le 
signe du plus grand mystère de notre religion, le mystère de la 
sainte Trinité, sous un « cercle ti'ine un ou couronne > et, dès 
lors, vraiment mystique. 

Grégoire XV étant mort, l'auteur adressa au successeur, l.’r- 
ba i n i 11, U II exe ni P la i re de la C’o m ro n ne mystique avec u n ra p [i o r l, 
en latin, sur le temps propice de la lutte à entreprendre el sur 
l’usasre de cette couronne 


1. « Ce qui particulièrement regarde (rautatil plus la France et l'Rspaigne, 
<i pour jo^ndr^î, séton les lletjrieux, Zarpliet el Sepliorud ensemble, 

« dire ces deux monareliics les plus pu Usa nies tie l'ïliirope cL pretnieres de la 
* chreslierilê, pnr un estmict lien d'amilié, pour courre suts à rinlidelÈCi ijoe 
^ «‘.e sont celles ipic la nahirc et la grâce, les avaiiL caressé par dessus les 
a autres et les ayant fail comme ]iaralliîles, oblige laiiL plus aussi d'eslre 
- uine'4 a ce saiucl œuvre. ■ [Cmiromr. p. 7aü.) 

2. De idonea ffuÆ nunv esf^ fjrhano VIff pouUfice, supra Hlam î/ufif -îu/j t/V- 
bano // fuit^ sacri pro reislduenda Oriends Ecclesia confra furcam gerendi 


« 
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Ce projel, si pénible me ni élaboré, nous reinel en mémoire les 
desseins plus simples de |lenri IV contre le lurkisme. 

11 est à remarquer que Uouchei' signait alors el depuis : « cha¬ 
noine et archidiacre de 'l’ournav •>. 

»/ 

Ce (jui vient confirmer le bien fondé de TalLribulion de 17/iS- 
toîre tragique et mémorable de ('-aversion el rj'l;jo/o^ie pour 
Jean Chastet, c’esi que le docteur ne négligeait pas de protester, 
lorsqu’on mellail à tort quelque publication sur son compte. 
Ainsi du libelle : .Id Ludovictim XUl regem chriuianùsimum 
Admonitio, paru en lOio C II s'empressa, par lelti’es à des amis, 
il’en décliner la palernilé 2 , puisjela dans le public la Defense 
de M. Jean Houcher,..,^ chanoine et archidiacre de Tournay, 
contre Vimimlütion calomnieiise à luy faicle d'un libelle intilulé : 
Ad ciii’istianissimum Franciæ et Navarrm regem luidovicuin . 
La hefen&e était adressée au roi lui-même. 

Il s'étonnait d’abord de pareille imputalioji ; car il ne recher¬ 
chait alors que riiiiiüii. la concorde, la paix. * IJesoing aucun, 
t disail-il en terminant, ne m’eust e.slé de me mettre en peine 
« d’y respûndre, voii’e d’un seul mot, non plus que la lune ne se 
« soucie des chiens qui ahoyent apres elle, ne fusl, outre l’obli- 
« galion que J’ay de donner lesmoignage à la veriié, el i'advis 
« que nr(*n ont donné gens d'honneur et de mérité, tant de 
« nosire l’acuité et maison de .Sorbonne de Paris, de laquelle je 
« ne me desJoincLs, que iPaulres, la nécessité que j'eji ay eu, 
« avec un vif ressent imeiil, tant pour obviei’ à la perledufruictde 
t mesconceplioiispremières,pour lo bien general de L’Eglise...., 
« que iiour lesmoigner aussi à Voslre Ma jeslé, comme très hum- 
« blemenl je fay, le zele et afiecLion syncere.... » 

Depuis lütiglenips, les sentimeiils du Ligueur s’étaient modi- 


helti tempe^Ude, deque cammodo ad hoc ip^mn, pro mçræ m 'd'diw vinihili .«,)/»!- 
bulo^circxüi Irinuni dudum inoenli, $ed napêr reperti, qui corona mysfica di- 
citïir, um, ad sancüssmani (•■ A'. L'rbanum papam, ftelafio, Tournay, Ifi23, 




« 

« 

H 


h V, tom. précéd., p. 100, 

'J* Mercur. franc.^ tom. XI, p. on a escrîl.*.. e|üe c’estoU le doc* 

leur Btnicher..*. (pii en estoîl l’aiilhenr ; mais ce doclenr, en ayant eu ad- 
visj le Lires escriles a de ses amis à Paris^ il leur pro lesta t|iie c'esLoit 

une cliarilé ïfiPon kiy prestoît et i|ue, foy de preîSlre, il n^avoii point veu ce 


livret iVAdmonlliù. ^ 

3, TüLirnay^ l(j2fi, in-i. 











CHAPITRE PREMIER, 


JEAN ROUCÎIER, 


-2-23 


fiés. Pouvait-il en être autrement? Henri IV s’était montré sin¬ 
cèrement catholique. Louis XIII lui avait succédé. Kichelieu gou¬ 
vernait glorieusement la France. Aussi, Uoucher s elail-il fait un 
devoir, en désavouant l’œuvre, de condamner les jugements qui 
étaient exprimés dans i’Admonitio. 

Le Ligueur converti continuait à écrire, dans la paix de son 

*■ 

canonicat, pour l’Eglise et la doctrine catholique. 

L’usure faisait nombre de victimes dans les Pavs-Ras. Les 
Monts-de-piété semblaient appelés à enrayer salutairement le 
mal. De là un nouveau traité du chanoine de Tournay : L’Csare 
etisevelie ou defenses des Monts de pieté, de noutseau érigés aU'X 
PaU fias pour exterminer l’usure 1. L’opuscule, divisé en trois 
livres, établissait, dans les deux premiers, que l’usure élail abso¬ 
lument condamnable, quele.s Monts-de-piélé Offraient le remede 
désiré; dans le troisième, se trouvait la réfutation des écrits pu¬ 
bliés contre cette sage imstilulion. 

Un écrivain, se qualifiant de docteur en science sacrée, voulut 
répondre. 11 s’attira la Itepartie au discoui's latin d'un p7’ctendu 
docteur c?î iheoiogie, l. l). /.. ,1/. 2, avec cejle épigraphe : /fes- 
ponde stulto juxta sluliiliam suam, ne sibi sapiens esse nidea- 
tur 3 ; repartie qui s’ouvre par ces lignes caustiques : > Comme 
« J’estois sur ce poiiict, voicy qu'on me met en main un rayer 
« ou discours latin en forme de passavaril, avec un tel et si long 
tillre et frorilispice, qu’il pourroit, à un besoiiig, ressembler 
à la ville de Miiide de laquelle, pour estre les portes plus 
grandes que la ville, Diogene disoit aux bourgeois qu’ils se 
« gardassent que leur ville ne s’enfuist par la porte. » 

VUsttre ensevelie parail être le dernier ouvrage imprimé du 
chanoine de Tournay, 5 moins qu’on n’admette, avec la .Vouiief/c 
biographie générale, la publication d’une A^'che du Testametit en 
1630 3. Peut-être,en celle hypothèse, serait-on quelque peu fondé 
à croire à une deuxième édition, en tout ou partie, de la Covronne 


L Tournay, 1628, in-8. 

L'opuscule étaiL (iédîé h Isabelle-Glaire Kugénîe, dont Bouclier se disaît 
* orateur* - 

2. Tournay, 1628^ în 8. 

3. Prov., XXVI, b. 

4* C esl sans doute Mendès^ ville de rancienne Egypte. 

5. Tournay, 3 636, in-Sj eotniuü llriâcril celte Nouvelle Bioymphie**^^ 
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mystique, car, dans ce dernier ouvrage, l’auteur aimait à com¬ 
parer celte Couromie à l'Arche du Testament ou d'Alliance. Di¬ 
sons, enfin, que nos manuscrits de la Sorbonne, qui enregistrent 
avec détail les œuvres de liouclier, jusqu’au point de ne passer 
sous silence des discours et de simples lettres, ne parlent nulle¬ 
ment de celle Arche du Testament. 


Doucher fut censeur des livres en Belgique. En celte qualité, 
il visa favorablement deux livres, plaidant la cause des régu¬ 
liers : la iHodesta ac brevis Discussio, de Matthieu Wilson, el 


YApologia, de Jean Floyd, 11 aurait donc, sous ce rapport, rompu 
avec la doctrine de la Faculté de Paris, V'oilâ ce que nous révèle 
le manuscrit 1021 de l’Arsenal t. 


Le même manuscrit donne encore à notre docteur, sans assi¬ 
gner l’époque de la composition, des hymnes en l’iionneur de 
sainte Ursule et de ses compagnes. Ces hymnes auraient été 
introduites dans l’office des saintes marlvres à la Sorbonne, en 
un certain nombre de monastères des Ursulines et môme en 
plusieurs diocèses. 

Une commençait par ces deux vers : 


Lingiia^ gloriosl 
Virgin U m certaminis 2. 


Jean lîoiicber mourut à Tournay, en lf>44 ou 1G4G, presque 
centenaire el doyen du cbapilre dont il avait été membre une 
cinquantaine d’années 


L Ms. 1021 de J'Ars,^ p* üTd 

V. noire loin, prècéd., p. \\>iX 

2, Mi'MIC ms., p. 571-575. 

Notre Jliliiiolhiîqiie nationale reîiferme dans ie ms fr. 20J54, fol, 9ll et 
suiv., res irois lettres de Hoiudier, écrites de Bruxelles : 

Au duc de Mavénne, 27 août 1594; 

Au doclenr ilê Creil ii lîome, 2S août l;j94 j 

Au cardinal Cajelan^ en latin, ce inÊme 2H août 1594. 

Ce sont des lettres originales ijui font mention de la soumission d’Amiens, 
dans le même ms., fol. 923^ nous voyoris un Comm en taire sur la 
souiiussion de celte ville r /> Iràdiia Navarro Ambianorum urbe Commun- 
tarhis^ avec la dale êg&lenient du 28 août I5!>4. 

3. Même ms., de TArsenal p 577 : i> OLiîit Joannes üuclierius Tomasi an no 
1641», fere centeiiarîns.... * A|>rès Moréd, on assigne assez généralement 
l'année 1944. Nous serions presque lente de donner la préférence à ce ma¬ 
ri use ri ainsi qidà celui de 1(^20 qui donne Ja même date. Du restei cet 
article, dans les deux manuscriLs^ est le même. 














CHAPITRE PREMIER. — JEAN" UOtICHEH. 

En Jean Boucher, l’orateur n’est pas sans éloquence, le théo¬ 
logien sans érudition; mais le pamphlétaire domine l’un et 
l’autre, le pamphlétaire violent plutôt que caustique, On a voulu 
voir de la rudesse et de la boursouflure dans son style, une 
sorle de pédanterie dans son savoir. Soit. Toutefois, pour être 
rigoureusement juste, il faudrait, en généralisant le jugement, 
l’étendre aux auteurs contemporains ; car telle est bien la carac' 
térislique littéraire de l'époque. 



LA FACULTE UE THEOLOGIE, 


T. IV, 
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CHAPITRE il 


GODEFROY HERMANT 


(1617-1690) 


Voilà un nom que nous avons vu souvent apparaître dans les 
luttes ardentes entre l’IJniversité et les Jésuites. Nombre des 
ouvrages de celui qui le porte nous sont aussi cotinus : ce sont 
ceux qu’il lança dans le public pour la défense de ŸAlma Mater 
contre le nouvel ordre religieux, soit à raison des tentatives 
académiques de cet ordre, soit à l’aison des doctrines relâchées 
de quelques-uns de ses membres i. 

Cet enfant de Reauvais, où il est né le (i février 1617 2 , avait 
pourtant achevé ses éludes littéraires cliey, les Jésuites de Paris, 
Il fit son cours de pliilosopliîe à Navarre, et fut reçu maître ès- 
arts en 1633. Pendant tï'ois ans, il suivit les cours de théologie 
en Sorbonne. 

11 revînt à Beauvais pour y professer la seconde, puis la rhé¬ 
torique. En 1640, il élaîL de retour à Paris pour présider à l’ins¬ 
truction d’un neveu de l’évèque de son diocèse natal. L’évêque 
se nommait Augustin Potier et le neveu était un lils de Nicolas 
Potier, seigneur d’Ucquerre. llermanl professait, en même 
temps, la philosophie au collège dit de Beauvais. Bachelier en 
tliéologie (1641), agrégé à la maison de Sorbonne (164:^), il obte- 


1 . V- vol. précéd., pp. 128 et sulv. 

2. n ]i avail eu pour graniJ-oncle, d!l UailIeL, Jean Herman!, docteur en 

• théologie, rténiLencier de l’église inétropolilaine rie Sens, où le cardinal de 
« Pallevé, voulant profiter rie sa capacilé et de ses services, l’avoit emmené, 

• ijuand il ftil fait arctievêque de cette ville « (f.rr Vie. de Godefroÿ Hermant, 
Joe/eur de (a maison el société de Sorhonne, Amsterdam, 1717, in-12, p. 1-2). 

Mou père exerçait la cliiriirgie dans la ville de Beauvais. 
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riail, la même imriée> un canonical au chapUre de la capitale du 
IJeauvaisis. Prieur de ^orljonne (IC44), recteur de riJiiiversité 
(UliT-lCiH^ 1, il reçut le bonnet de ducLeuJ' enlGoÜ.. 

11 s’étail tait connaitre aussi cûtnine prédicateur et connue 
érudit. Comme prédicateur, il avait donné des Carêmes, des 
Avents, des Dominicales, des Uclaves du Sainl-Sacremenl. 
Comme éi’udit, il avait collaboré à la Bible polyglotte de Le Jay, 
dont la publicalion lut terminée en lG4b. C’est à lui qu’éclmt la 
révision du texte grec. Le .lay lui en léinoigna publiijuement et 
en termes élogieux toute sa reconnaissance -, 

l.’ouvrage auquel nous venons de faire allusion n’est pas le 
seul qui date de celle époque. 

Nous avons remarqué que G. Ilermant aimait à garder l'ano¬ 
nyme. Nous eu avons une nouvelle preuve dans les œuvres sui- 
vaiiLes ; 


Kellexiom du sieur du dois, docleur sn théologie, sur divers 
endroits du livre du fi. deleau, où il approuve la doctrine de 
celui/ de ia l'reguente communion, compose'par M. Arnaidd 3; 
écrit qui, d'après le liti'e du livi'C, peut éire rigoui’eusement con¬ 
sidéré comme pseudonyme : 

Hesponse à la Remonstrance que le P. Ivcs, capucin, a 
adresièe à la reyne regente sur le sujet du livre de la Fre¬ 
quente communion opuscule attribué, à juste litre, à noire 
docleur ; 

Response aux moyens diopposition, que les Jésuites ont fait 
signifier aux prieur, docteurs et bacheliers de ta maison de So7’- 


1. U lit, «lit encore Uaillet, • d’exeellcns rôglemens pour einpûuher que ia 

corrnpüon • tlOTil élaiL menacée riÎÉJÎversilê « ne se glisâàl dans son sein, » 
Parmi oe *5 règlelïieivis, Piiîstorien en mentionne nn du Ci octobre, publié le 
<j janvier suivant, régie nient [»ar leciuei - il défendît les baiels ou les danses 
et les Jeux d1n?îlrLimens ou mètiie les représentations comiiiues des bouiïons 
dans les entractes snr les thêiUrcs des cobèges, lorsqu'on y donne des dé¬ 
chu nations ou des [décès dramaLiques pour ]*excrcice des écoliers w (La Vie 
de G. Ik^rmani . p. 

2. f.e .lay avertissait le public » que Tage de M. i fermant étoit infini ment 

an-dessous tie sa profonde lîttcrature et < 111 ‘il étoit êgalenierit versé dans les 
connaissances sacrées et profanes [La Vie de G. p. 11). 

S S. L, 1044, in-4. 

Moréri place cependant, mais à tort cerlaineïnentj les lip/lefeion^ parmi les 
éerîts d’Arnauld. 

4. S. b, 1044^ in-4. 


!• 















CHAPITRE IJ. 


GOHEFROY HERMANT. 


5 il) 


bonne.... au l^arletnent de Paris, le Si décembre i6iü, ponrem- 
pescher la closture. de la rue des Poirées * ; 

Defense des disciples de saint Auimslm contre «h sermon du 
P. Harnage, jesuilei preschê dans Véglise de Saint Louis, le di¬ 
manche S8 aousl idbO apologie donnée par quelques-uns à La 
Lane, mais que le slyle, selon Haillel, « faïl adjuger à M. ller- 
marit avec assez defondemenl 3 » ; c'est, d’ailleurs, le senliineiit 


commun. 

Dans le premier ouvrage, l’auteur s’applique à relever les con- 
tradiclions du célèbre .lésuUe, tantôt approuvant les conclusioms 
d'ArnauId, tantôt les comballant pour se rallier aux décisions 
contraires. Il est certain que le F. Peteau était trop bon théolo¬ 
gien pour pouvoir embrasser les doctrines excessivement larges 
de certains membres de la Compagnie. 

Dans la seconde production, le [héologieii montre que le P. Ives 
s'écarte des théologiens de son ordre et, en particulier, de saint 


Bonaventure. 

Nous avons, en Iroisième lieu, un simple tiiémoire : l’Uni¬ 
versité avait obtenu l’autorisation de fermer une petite rue qui 
aboutis.sail en face du collège de Clermont; les .lésuites formèrent 
opposition ; PUniversité eut recours à la plume d’HermanI pour 
établir le mal fondé de celte opposition ; et l’Université eut gain 
de cause. 


Dans le quatrième livre, le docteur voulait repousser les 
attaques dirigées contre les .iKiisériisles, qu’il se pliiiL à appeler 
disciples de saint -\ugusiin » Pere Ihiriiagé, disait-il en comimni- 
• çanl, puisqu'il est permis aux .lesuites de se sei vir des chaires 
« de l’Evangile, peur en faire le Lhealre de leurs passions, ei 
t qu’ils peuvent mespriseï' iinpiniemenl les ordomiances des 
« prélats, aussi bien f(Ufi toutes les réglés de la modestie et de 
« la charité cbre.slieiiMe, vostre Société me peruiellra d'opposer 
» a vos sanglantes invectives celle defense innocente de saint 


‘ Augustin et de ses disciples, que vous desebirez avec lant 
* d'exces ; et, quoyque vos Peres iie doivent pas ritten'dre de 
« moy de panégyrique pour le scandale qu'ils se plaisent ti’exci- 


t. S. I., in-ia. 

2. l'aris, I65a, in4. 

3. Op. ciL, p. 156. 
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« Lür et (l’eiilrelenir, je croy neanlmoins qu’ils ne se pourront 
« plaindre de mou procédé sans une notable injustice » 
Clioart de Üuzanval avait succédé à Augustin l'olierj son oncle, 
sur le siège de lïeauvais (lOSl). L’époque des tribulations allait 
s’ouvrir pour llei'mant qui, alors, « fut desLiné pour être le prin¬ 
cipal organe de l’évéque pour la parole et la composition, comme 
l'évèque l’étoit pour l'aulorité et la doctrine » 

Le docteur de Sorbonne avait pris en dégoût la ville de Paris 
et était décidé à se confiner à lieauvaîs. « J’ay tous les jours, 
• écrivait-il à Lamoignon, un degou! nouveau pour Paris, parce 
« que c'est le siégé de la plus grande el de la plus subtile cor- 
« ruption. Les choses, qui s’y passent de part et d’au Ire et aux- 
« quelles je ne peux penser qu’avec horreur, vous en sont un 
« exemple Lrop eloqueiil, pour ne vous pas rendre à une vérité 
« si publique -L » 

.laiisénistc convaincu et bientôt opiniâtre, il entreprit, dans 
une circonstance particulièi'e, la défense de la doctrine de la 
secte. 

Ihi halluciné, ex-jésuite, après avoir promené ses rêveries du 
nord au midi de la l'rance, avait adhéré au jansénisme, puis 
était passé au calviuisiiie. Il trouvait que le passage était naturel 


L Moréri indique œs ivoh autres livres : 

Iiespome à un pscr/jf du /'* MaUf/ieu^ jemi(e^ puMié à Dijon^ t outre les (ei- 
ires f/tril iiftrlÙHC (tu F- fhirhol de VOraiùtre, 16^1^ in-4; 

Faussetez conlenne^ dans une refiuésie présentée au Parlement par .1/, A myot 
en 1G5! ; 

Memotre apoloffCtique pour /es revieu7% procureur^^ eic.r de i'üni\>ersitê de 
Paris ^ contre Vent reprise des Hibernoh. 

Les deux derniers écrils aur^îenL été rédigés en eôîlabûralion avec Gnrîn 
ile. Saint-Aniour» 


Qify a-Ldl lie vrai dans ces îndjcations biljdographîques? 

Nous n'avons pu ineHre b main sur aucun de ces Iroîs travaux. 

Barbier attribue à IL fermant im Mémoire qui avait paru ionglemps aupa¬ 
ravant, r&ïï??î^rtt de quatre actes publiez de la part des Jésuites es minées i6iO^ 
16!2 et 1626t contenants la décimation de leur doctrine louchant le temporel 
des roi/s^ par lequel soni descouDertes les equioogues el fallaces dont ces quaire 
pièces sonl composées^ Paris, 1((33, in-8. U nous semble qu’a cette dale Mer- 
rranl était bien jeune pour se livrer a un pareil examen i il avait seize an^fi ; 
el, du reste, îl ne s'étail pas encore spécialement occupé d'études théolo- 
giipios. 

2. BailleL Op. ciL, p. la. 

3* Ciiat, dans /Èi'rf., p. i7. 
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et logique. H se normiiait Jean l^abadie. D’autres peiisaietil 
comme lui. Aussi, en Itmâ, parut-il un volume sous ce titre : 
Grand Chemin du jansenisnie au catvinùme, en&eùjné par le 
sieur Jean Labadie, cy devant presire, predicaimr et chanoine 
d'Amiem, tant dans sa déclaration qtte dans ses lettres à ses 
amis, qu'il a fait imprimer à Afonlauban ensviie de son aposta¬ 
sie. Les Jafjséiiistes devaient s’inscrire en faux contre semblable 
assertion. Ilerniant es.saya de montrer qu’its avaient raison. De 
là : La Defense de la pieté et de la foy de la sainte Lylise catho¬ 
lique, apostolique et romaine, contre les mensonges, les impietez 
et les blasphémés de Jean Labadie apostat L'ouvrage était si¬ 
gné : sieur de Saint Julien, docteur en théologie. 

L’auteur concluait, en faisant des vœux pour la conversion 

•f 

de l’apostat : < L’Eglise que vous dechiren par vos calomnies 
« ne refusera pas ses prières pour votre conversion, et vous 
« serez la matière de sa pitié, ne le pouvant estre de sa crainte. 
« Pour moy, qui suis le moindre de ses preslres et celny 
« d’entre tous ses enfans qui ay le plus besoin de la miseri- 
« corde de mon,Dieu, je’n’ay rien à adjouler poui' conclure cet 
« ouvrage, sinon ce mot de saint Augustin ; Que si imus vous 
« corrigez, comme c'est ma plus grande passion et le plus ardent 
« de mes souhaits, je ressentirai/ une joye extresme.... >» 

Un Catéchisme de la grâce ou Eclaircissement sur quelques 
difficultés touchant la grâce, œuvre latine d'un ministre proles- 
lant de OroningLie, Samuel Des Marets, appela encore l’inter¬ 
vention d’Iteriïiaiit en faveur du jansénisme. En eifel, l'auteur 
du Catéchisme prétendait aussi établir l’affinilé, sur ce point 
dogmatique, entre la doctrine de Jansénius et celle de Calvin. 
Soùs forme de lettres — ces lettres sont au nombre de trois — 
adressées à son ami Jacques de Sainte-Beuve, le cbanoitiede 
Beauvais publia dans la inènie langue : Fraus Calcinistarum sive 
Calechismus de gratiaab hæreticis Sammlis Maresü corruplelis 
vindicatus, theologicis aliquot epistolis llieroniimi ab Angelo- 
forti, docloristheologi, ad Jacobnm de Sainte-fleuve -.Oesniols: 
ffieronymi ah .Angetoforli, traduits en français : Hiérôme d'An¬ 
ge fort sont l'anagramine de Godefroi /fermant. 


1. Paris, 161)1^ iii-4, 

2 , Parts, 1652, in-4. 
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(]hoarl de Buxanval proposa à liermanl le petit, archidiacone 
de Beauvais. Eu refusaiil celle dignité, le clianoitie désinlêressé 
conseulil à prendre parla l’adminislrationdiocésaine. U accom- 
pagnail révêque dans ses visites paslorales, afin de distribuer 
aux fidèles la parole sainte : ministère qu’il remplit vingt-cinq 
ans, en d’autres termes, jusqu’à la inorl du prélat. 

Ciioarl de Buzanval, en publiant la bulle d’innocent X, l'inter¬ 
préta dans le sens janséniste : il condamnait les cinq proposi¬ 
tions en elles-mêmes, mais non en tant qu’extraites de l’dnÿîïs- 
iimis i. La majorité du chapitre, le doyen en tète, protesta 
dans un mandement rendu public. L’évêque supprima le man¬ 
dement par une ordonnance. Le chapitre répliqua par un pla¬ 
card. L’évêipie fil appel à la plume d'iiermanl pour rédiger une 
lettre pastorale à l’effet d’instruire, sur le conflit, le clergé et tes 
fidèles. Néanmoins, la lutte continuait. 

En IfiSo. liermanl se rendait à Baris pour défendre son arai 
Arnauld que la l'acuité de théologie se disposait à condamner. 
Il prononça, à cet effet, dans une assemblée de la l’acuité, un 
long discours qui, au dire d’uii auditeur, aurait sauvé le jansé¬ 
niste opiniâtre, s’il avait pu l’être : 

Si Pergama ilextra 
Defendi posseni, etiam hac dcfensa fuissent. 


PluK beau fui le rôle d'ileniiant clans se^s leçons Ihêologiqiies 
el ses conférences spirituelles au séiniiiaire de Beauvais el 
surtouL dans les œuvres de charité. Le 1^" janvier 1G53, 
révêque de Beauvais til rouverture d*un hopilal général qu"on 
appelait le bureau des pauvres, l.e chanoine l’avaîl secondé 
dans ccLIe noble entreprise el prononça, à ce sujet, un Dis- 


l. Sans $on alLacheiiient, presipie invincihle, an jansénisme, Clioarl de Bu- 
zanval eût cUé, d’après Mézengui, un modèle d'évéque. 

Gel historien dit, entre autres choses, de îa modestie du prélat ; « Les 
* expressions (|ue le monde autorise pour honorer les personnes de son ea- 
H ractère, lui faîsoienl tant de peine, (ju’îl ne voiiloitpas rpie ses domestiques 
H rappelassent Motiseirpieur * et, après avoir tenté toutes sortes de voyes 


■ pour se délivrer du inol de Grandeur^ dont on se scrvoîl en lui parlant ou 
^ eti lui écrivant, îl üt dire jnibli(|uement dans un synode par son archî- 
« diacre qu’il prioR instamment qu'on s’en atistint, si on lui vouloit faire 
plaisir. {Idée de la vie et de tespîd de Mess ire Nicolas Choart de 
UrtL..., Paris, 1117, in-12, p. 282.) 
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cours ciiraslten sur (’etablissemeni des pauiTes de Ifeauvais 
Alexandre VU avait succédé â Itaiocenl X. l^e Formula ire, ré- 
suniaiiL les condamnations pontilicales précédentes, était devenu 
obligatoire. Choart de Kuzanval fut un des quatre évêques opi¬ 
niâtrement opposants. Hernianl ne tint pas une autre conduite. 
Alor.s, le chapitre, enjanviei' 1038, décida que ses membres, qui 
refuseraient la souscription au Formulaire, sei'aieni exclus du 
cliœiii'et privés des revenus de leur prébende. Ilermanl et les 
deux vicaires généraux lirent signifier au chapitre ieui'opposi¬ 
tion à la décision; ils se déclaraient dans la coiuiiiunion de 

à- 

FEglise catholique, apostolique et romaine, et soumis au pape, 
chef visible du corps mystique de .lésus-Chi’ist ; ils afOrmaient 
qu’ils condamnaient les cinq propositions, ainsi que toutes les 
hérésies el impiéléscondamnées par InnocentX et Alexandre VH ; 
mais ils ne pouvaient ne pas témoigner leur Juste douleur sur 
ce mépris que l’on fait de raulorilé épiscopale » 

[/opposition ne produisit aucun etïet. Ce que le cliapilre avait 
décidé eut son exécution ;le chœur fut interdit aux trois protes¬ 
tataires, ainsi qu'aux membres dissidents du cliapilre avec pri¬ 
vation des revenus canoriiaux. 

Pour se consoler dans les tristesses de IMjeure présente, lier- 
niant avait traduit du latin le petit traité de saint Jean Cliry- 
soslome : Ad eos qui scandalisai/ stini, el l’avait publié sous le 
litre : Traité de la Providence composé par saint Vhrijsastome^ 
archevesqur de Consianlm/jple pcnda/U son exUy pour l’édifica¬ 
tion de ceux qui avoient esté scandalisez des affUcUom de 
■ 

l'Eglise 3. Un désignait le traducteur, dans le piivilège du roi, 
par ce.s initiales : A. 1). 1*. V. Les desseins de la Providence sont 

h 

insondables. L'F.glise, étant militanle, est exposée aux aftlic- 
tions. 11 faut les accepter avec résigna lion et même espérance. 
Telle était la pensée du grand docteur persécuté el celle de son 
traducteur qui souffrait aussi persécution. 

Ce travail sur un petit traité du célèbre archevêque de Cons- 


1. earis, Uiàa; Beàuvais, 16113; llouen, 1676. 

2. Op. cit., p. 72-74. 

On donne aussi à Itermant ta rédaction de la Lettre pastorale, publiée par 
l'évéque, sur le sujet des entreprises faites par le chapitre de son ef/lhe cathé¬ 
drale contre sa juritiiction. Celte lettre est ilaléc du is août Iliatt. 

3. Paris, 1658, in-12. 
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tauliiiople inspira sans douleau clianoîne inallieureux. la pensée 
d'écrire la vie de ce Père de l’Eglise. Il parait, bien, d’ailleurs, 
(ju'llerinant nvail déjà rinlenlion de composer l'IiisLoire des 
qaalre grands docteurs de l'Eglise grecque. Toujours esl-il qu'il 
se mil à l'œuvre. 

En 1()IÎ4, parul Lft Vus de aaiul Jeun Ckrijsosiome, sous le 
pseudonyme de Menurt i. Elle se divise en douae livres, dont les 
neuf premiers raconlenL l'histoire du saint el dont les deux der- 
niers exposent ses qualités inleilecluelles el morales. 

« Dieu qui avoit allumé cette lampe, dit l'Iiislorien en un 
« endroit, celle lampe pour luire à Ions ceux de la maison, 
« selon le langage de l’Evangile, voulut sanctifier plusieurs 
« differentes conditions en sa personne. Il lU paroislre en luy 

* la vraye verlu clireslienne d'un laïque enlieremenl delaché 
« des plaisirs du monde el de la vanité de l’eloquence, lorqu’il 
« eust quitté le barreau pour se préparer à recevoir le baptesme. 
■ Ji lit reluire apres les qualitez les plus excellentes d’un par¬ 
ti fait solitaire. Puis, le rappelant du deserl à l’Eglise d'An- 
« tioche, au service de laquelle il l’avoit destiné, il fiteclalei’ en 
« Iny la pieté la plus morlifiée el la plus pure d’un ecclesias- 

* lique el d'un diacre. 11 l’appela depuis à la preslrîso, où il le 
« l’endil le [dus célébré predicaleur de l'Orieiil, la bouche de 

* son archevesque, l’admiration des peuples et des pi-elats. Il 
« releva ensuile à l’episcopal ; et, pour faire que cette luiniere 

* de l’Egliseeclfiirast plus de régions, il le fil passer delà Grece 
« dans la Thrace et dans l'Europe, en le faisanl aichevesque 
« (le Eoiistantiiiople qui estoil devenu le second siège de 
. l'Eglise 2. ^ 

ileianaiil s’occupait, en môme temps, des .lésuiles, pour cuin- 
baUre la inoraU? relâchée de quelques-uns de leurs casuisles. 
Le P. Pirot avait publié, en 1()S7, son Apologie des casuisles 
covilve les caloninies des Jansénistes, La publication était malheu¬ 
reuse. l.e chanoine de Beauvais le monlra dans deux factums,, 


I. Le l'te (M saint Jmn Chrysoslome, {ialfiafche de Constuntinoiiie el dadeur 


de VEijlUef 1(>64, 


in 4. 


Le Jiütii tic Menai! sc 


trouve üaiis le privilège 


du roi. 

n y eut niie seconde édition» t'aris, iülîG, in-8, et une troisiêiiie 
égalüinenl à Paris cl in-K, On cite ainssî une édition de Lyon^ 1665, 
2. Ui Vie.. ,, Paris» iG64» p, 2. 


en 1669, 
in-8. 
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l’un pour les curés de î’aris î, l’autre pour ceux de Rouen -, 
contre celle Apologie, et dans une liegtiesle de trois cents curez 
du diocese de Hemivais présentée à leur eeesqne contre le mêtue 
uLivrage 3. Au Factum pour les curez de Paris, avaient collaboré 


Pascal el l’abbé Perrier Ün attribue aussi au chanoinede Reau- 
vais la Lettre pastorale, donnée par Choard de Bu?,anva], ren¬ 
fermant la ïieqtteste des prêtres de son diocèse el portant coti- 
dauinalion de VApologie 

À 

Les trois autres grands docteurs de l'Eglise grecque, dont 
Hermanl se proposait d’éci’ire la vie, élaienl saint Alhanase, 
saint Basile et sainl Grégoire de Naziance. 

La Vie de saint Athanase parut la première, en IfiTl. Elle est 
divisée également en douze livres, renfeianant à la fois, « l’iiis- 
loire de sainl Eustathe d’.\ntioche, de saint Paul de Eonslanlî- 
nople, de saint Hilaire de Poitiers, de sainl Eusèbe de Verceil, 
des papes Jules el Tibère el de plusieurs autres saints, avec la 
naissance el le progrès de l’arianisme. » 

L’entreprise était grande. , 

« J’ay dessein, écrivait riiistorien au début de riinivre, avec 
Il la grâce de Hieu, d’ecrire la vie de saint Atbanase et d’expo- 
« ser aux yeux de tous les (idelles l’image de cel invincible 
« detïeiiseur des verilez de noslre religion contre la [dus grande 
« de loules les impielez el la plus opiniaslre de foutes les liere- 

• sies, E’esl une entreprise dont la grandeur m’epoivanle avec 
« raison, puisqu’elle n’a presque point de bornes, ny dans l’eten- 
« due de sa matière, ny dans la variété des evenemenls qui s’y 

• rencontrent, ny dans le nombre des personnes qui ont eu quel- 
« que liaison avec ce grand saint pour la cause de l’Eglise, ou qui 
'( ontfail éclater sa constance épiscopale par leurs perseculions. 

* H a esié ou Pâme ou la lualiere de tous les Conciles qui se 
« sont lenus pendant sa vie, et jamais l’Eglise n'a veti assem- 
« hier tant de Conciles en si peu de teins, •> 


1. 16aS. in-4. 

2. 1659, in-i. 

;i, 1658, in-4. 

4 11 y eut même un second Facittm pour appuyer le précèdent, Herinant 
en était encore l’auteur et avait eu, cette fois, la collaboration «l'ArnaMld et 
de Nicole, t.e premier Farlum était du mois de janvier et le deuxième <io 
mois d'avril. 

5. Paris, 1658, in-i. 
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SOIlilO.VNISTES, 



(lliBCun des deux volumes de la Vie de samt AUmnase se Ler- 
tnine par d'assez longs éclaircissements i. 

'l'rois ans plus lard (I(î74), il lançait dans le public La Vie de 
saint Hasile et celle de saint (iréfjoire ba double histoire se 
développe parallèlement * pour ne pas séparer deux saints 
docleurs qiio Dieu a unis ensemble par tant d’elroiles liai¬ 
sons » Elle comprend encore douze livres. Les dix premiers 

« représentent la suitle de leurs actions et celles de plusieurs 

■ 

saints de leur siecle. » Les deux autres «contiennent le paral¬ 
lèle de leurs vertus et la conl'ormité de leur doctrine. » 


Sous le rapiiorl doctrinal et litléraire, riiistorîen s’exprime 


rt Saint Grégoire de Naziance dit avec raison que la doctrine 
« est aux hommes ce que les aisles sont aux oiseaux, parce 
« que, comme les oiseaux ne peuvent voler sans aisles, aussi 
« les hommes ne peuvent se rehausser au dessus des autres 
« sans le secours delà doctrine et de l’érudition. Mais, si jamais 


I. î.a 1 de mini Aihanme^ patriarche dtAlexandrie... Paris, 167ln-4; 
Paris, 1672, în-H, 

KUe a mt deux antres éditions- 

Lp P- Maimhoiirg, auteur de VHis’toire de rarkinisme^ avait allaqué, dans 
ta préface de rouvrege, la l'ie de saint îlcrmant, en publiant son 

élude, fiotiL nous allons |iailcr» sur saint Basile el saint Grégoire de Naïiianr.n, 
entreprit, dans l\'Ide faire justice des attaques, puis riposta par 
un coup droit : 

^ Mais, dit-il, oti me re[)ruehc peut estre desja tpie je mVirrestc trop long 
« lems à repousser n ne nccusation qui n'a aucun fondemeni solide: et dans 
^ la vérité j^iiiroîs pu ta négliger cnlieremeut. Car il est certain qifun au- 
tlieiir s'attire rindignaiion île taules les personnes eq ni tailles, tjuand, 
<• nfires avoir prolité du travail des anUres cl s’estre enrichi et paré de leurs 

U clospoLiiltes, loule sa reconnaissance se termine â leur dire des injures. 

C'esI ce qui me dispense de respondre dans le detail â celuy qui a jugé à 

M propos tPen user [linsi avec moy, et il me suffit qu'il n’y a rien qui soit 

* plus universellement reuontiu de tout le monde, que cette maxime des ca- 
nonistes, qui ordonne, avant toutes choses, de faire restitution â ceux (|iic 

U Pou a despou il lez : SpoiJahis ante omnia resfifuenduB.... Ce qu’il a repris 
dans mon Histoire de S. Alhauase, subsiste par b force invincible de la 

* verilé, sans qull soit besoin que j’en apporte de nouvelles preuves. » 

2 La 17e sainf Ha s fie le Grand, arcfieeesqne de Cesarée en Cappadoce, el 
celle de mini Gref/oire te Grande archevesque de Consianftnoplei Paris* 1674, 
in-l. 

Autre édition : l'arjs, ÎÔlîï, iii-4. 

Atwrtissement, 
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« il y a eu quelqu’un qui se soit elevé au dessus des choses de 

* la terre, et distingué du commun par une science profonde et 
« une éloquence extraordinaire, on peut dire que ce saint et son 
« cher amy le grand Hasile, qui ont esté les plus sçavaiis et les 
i plus éloquens hommes de leur siecle, ont eu des aisles bril- 
t lanles et toutes d’or qui les ont elevez jusques au ciel.,.. » 

Hermant estime, néanmoins, que le style de saint LJusile est 
supérieur à celui de saint Grégoire .■ 

» U faut avouer de bonne foy qu’il est (le style du premier) plus 
« serré, plus grave et plus inajeslueu.x que celuy de saint Gre- 
<■ goire de Naziance, quelque élévation qu’ait ce célébré doc- 

* leur à qui l'antiquité mesme a donné le nom de tiieologien ; 

* de sorte que ceux qui cherchent pariny les Peres de l’Eglise 
« un modèle de la véritable éloquence, ne peuvent gueres s’en 
ï procurer de plus elevé que celuy de ce grand saint qui laisse 
« dans l’aine une impression de lumière et la remplit insensi- 
t blemenl de l’odeur de l’onction et d’une solide pieté. • 

U ajoute : 

« Mai.s les sources où ces deux saints ont puisé toute leur 

* science ne sont pas encore taries; et ceux qui les reverent 
» comme docteurs de l’Eglise, doivent les imiter dans le soin 

* qu’ils ont toujours piâs de s’instruire de l’Ecriture Sainte et 
t de la tradition dont ils sont les humbles disciples E » 

Le chanoine de Beauvais voulut—d’ailleurs, on le lui avait 
demandé — faire pour un célèbre Père de l'Église latine ce qu’il 
avait fait pour les quatre plus célèbres docteurs de l’Eglise grec¬ 
que, c'est-à-dire produire une élude longue et savante sur ce 
Père latin. Saint Ambroise fui ce Père. E’hislorien trouvait cer¬ 
taines difficultés dans ce travail : 

» La vie de saint Ambroise, disait-Ü, m’a toujours paru un 
« .sujet si grand et si auguste, que je ii’espere presque point 
« respondre à la haute idée que j’en ay conceue; et je n’ay 
t jamais eu plus d’occasion d’eslre convaincu de ma faiblesse, 
« que quand je me suis engagé à exposer aux veux de tous les 
< fidelles la force et la générosité plus qu’liutnaîne du plus 
€ vigoureux evesque que Dieu ail suscité dans son Eglise 

* depuis les Apostres. On adore la toute puissance de la grâce 


1. La U p. 
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ï dans Ions les saints; mais elle n’a Jamais éclaté plus visible- 

* ment que dans la vocation extraordinaire et toute miracii- 

* leuse de ce saint à la dignité de l’episcopat. » 

L’étude fut mise au jour en 1678 Nous avons toujours la 
même division : douze livres. Les neuf premiers sont consacrés 
à la vie du saint et aux « principaux événements de l’Eglise et 
de l'Enipire qui y ont quelque liaison ». Les trois autres 
« représentent son esprit, sa conduite et sa morale ». 

Dans ces cinq l'/es, dont le plan est le même, on peut trouver 
que les faits se noient quelque peu dans les réflexions de l’au¬ 
teur. Malgré cela, ilennanl inonlre de sérieuses qualités d’his¬ 
torien. Nous relèverons même un mérite assez peu commun à 
l’époque, celui d’indiquer nombre de sources où il puise. 
Les ti'ois derniers travaux historiques étaient signés de son 


nom. 

L’iiislorien ne metlail pas en oubli les matières Lbéologiques, 
ainsi que le prouve la publication de ces deux ouvrages: LaCon- 
duUe canonique de l'Egiise pour la réception des /(lies dans les 


monastères 2; les Ascétiques ou traitez spiritueis de saint Basile 
te Grand, nrcheoesque de Cesarée i.,e premier, traité original, 
toucliait à un point disciplinaire; le second, simple traduction, 
avait Irait surtout à la mystique. Celui-ci portail la vraie signa¬ 
ture du traducteur; celui-là la signature supposée de maître 
Antoine (îodefroy; c’étaient les deux prénoms des auteurs, 
Antoine Arnauid et Godefi ov Ilermant. 

V 

Le point disciplinaire concernait les dots pour l'entrée en reli- 

J 

gioii : la graluilé élait plus conforme à l'esprit de l’Evangile et 

a la l'ègle aricieiiiie de rKglise, Les Ascétiques coiiiprenaieriL de 
pel ils Irai Lés laiicliaiil la vde religieuse, les gi'audes et les 


I . La Vie de saint Ambroise, arehevesque de AMilan, dorleur de tEglise et 
eo7ifesseu7\ Paris, UmS, in-4. ci talion csL le dèbuL même du premier cha- 
piLre. 

Autre édition : Pcirîs, 1079, in-4. 

Kl lies dii Pin raconte cpie Tau leur s'élail servi ^ des AJ émoi res de AI. de 
Tillemoiil f|ui rresloienl encore (jiie des maniiscrilÊ* • {Bibliotb. des atit. ec- 
clesiasi. du XVII^ siecle, part, I V, l'nris, 1708, p. 80). 

"i. Paris, 1008, inU2 

3. Paris, 1073, in-8. 

Selon BailieU lleinianL a aussi donné la Lraduclion d’une épitre de saint 
Basile à des solitaïrcs iseraéculés ' Op* eit., p. 108). 
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petites règles du saint docteur, ainsi que les conlilulions monas¬ 
tiques, avec des remarques du traducteur, tirées des Conciles et 
des Pères. 

En ce qui concerne l’admission dans les monastères de 
femmes, l’auteur explique sa pensée dans la préface, après avoir 
signalé quelques abus ; 

« Le plus considérable des abus de celte nature, dit-il, est 
« celny qui s’est introduit dans la réception des filles, que l’on 
< n'admet maintenant à la profession, qu’elles n'apportent des 
K sommes notables aux monastères par des conlraets dressez 
« avec toutes sortes de précautions. » 

Cet abus s'est introduit dans les religions « qui sont d’ailleurs 
les plus regulieres et les plus exactes >. On ne saurait trop 
réfléchir sur ces écarts monastiques : f Ce qui fait qu’elles (les 
« religions) s’aveuglent plus facilement sur ce poirit que sur les 
« autres, et qu’elles sont sujettes â le prendre pour un effet de 
« prudence, c’est.... que la pauvreté, qu'elles oril promise à 

* Dieu, ne les exeiiiplaiil des nécessitez temporelles, ii’em- 

* P esche pas aussi qu’elles ne doivent prendre un soin raison- 
« nable de ce qui est necessaire pour la subsistance de leur 

* communauté. » 

C’est un prétexte regrettable ; « Ne peut-on pas dire de 

* mesme aux religieuses qu’elles doivent extrêmement prendre 
« garde qu'apres avoir fermé toutes les autres portes au demou 
« par l'obeyssance, la cliaslelé et la closlure et par toutes les 
« bonnes œuvres qu’elles pratiquent, elles ne viennent iuy en 
« onvrir une par la cupidité et l’avarice 

Nous avons laissé Hermanl sous les coups portés par le clia- 
pîlre de Beauvais. .Sa résistance fut inflexible; et sa peine prit 
ün seulement a la paix de Clément l.\ 2 . la soumission du 
chanoine fut aussi peu sincère que celle de l'évèque. 

■ 

1, La Conduite.*.,^ préface, p, 3-U* 

2. flermant, dans une maladie dangereuse, avait refusé ahsolumenl de 
signer le Formulaire. Baillet, son liisiorien Janséniste, raconte ainsi le fait: 

« U (Hermant} vonlul consommer le sacritice de sa vie par la réception 
** des Iroî^ sacrements que TEglIse presciil aux lidêlcs (jour se faciliter le 
■ passage à la félicité tles élus- Mais, lorsqu'un en vint â celui de rEueba- 
« ristie, il eut la douleur de voir que le doyen du chapitre ou celui qui faisoîL 
^ sa fonction^ lui présenta le Formulaire an lieu du corps de Jêsus-GlnisL Le 

malade qui, dans ses extrémités* se sentoît encore aussi résolu que jamais 
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'l'ravailleur infatigable, ffermanl inetlail au jour, sous son 
propre nom, l'année même de sa mort, des Entretiens spiri- 
tnets et inferieurs sur rEmntjile de saint MatfMeu, tirés de l'E¬ 
criture Saùile et des Peres de l’Eglise i. (ioriime le lili-e le ré¬ 
vèle, ce sont des inêdilalions plutôt que des commentaires ; 
raulenr laisse de côté la discussion critique pour s’attacher aux 
réflexions morales et pieuses. 

Cliaque entretien comprend trois parties : rexplication du 
texte; une réflexion; une prière. Ainsi le premier entretien sur 
l’Évangile en général se termine par celle prière : « Puisque 
« toutes les Ecritures Saintes, mon Sauveur, et principalement 
» vosire Evangile, sont une leltre que Dieu a écrite à sa crea- 
f tare, faites nous la grâce de ne les lire el de ne les ecoiiter 

I jamais qu’avec un profond respect, d’en peser toutes les pa- 
« rôles, de les méditer jour el nuit et de nous instruire des 
« sentimens de vosire cœur pour soupirer d’un désir ardent de 
tf posséder un jour les biens elernels. » 

11 ii'esl que juste de mettre à Eaclif littéraire de l’écrivain 
nombre de lettres pastorales de son évêque, Ghoarl de Buzanval, 
car il avait eu la plus grande part à leur rédaclion. 

(le dernier élail mort en 1019. Son successeur, Jansou-Forbin, 
avait laissé ou mis à l’écart le chanoine lant estimé du prédé¬ 
cesseur. 

Ilermanl fil, en juillet 1(>9Ü, un voyage à Paris. C’esl là que le 

II du même mois, il fut frappé de mort subite -, 


« cii ni! jxvinl Irahir su conscience, eut le courage de faire sa protesUlioti 

* cüiil.re ce tic îridignîLé devant le corps de Jésus-Christ dont on vouloit le 

* priver. Il remit sa cause entre les mains de Dieu, le prianL de vouloir sup- 
" plêer, par sa miséricorde, a ce que la malice des hommes tâchoil de lui 
- faire penlre. » {/.a V/â de Oodefroi/ p, 95-9^-) 

1. Um, jo-12. 

2. Son corps fut transporté à lieauvais et inhumé dans la cathédrale, devant 
la chapelie Saint-Denis, où il disait ordinairement la messe. 

Une épita[die très êlogieuse avait été composée. HUe fut reçue par le cha¬ 
pitre, a la pluralité des voix, dans sa séance du U décembre 1691. On sc pro* 
posait, tie la faire graver sur le tombeau. Mais iitjc leltre de cachet y mil oppo- 
sîtiotu Voir cette épitaphe dans Kaillet, La Vie de (L Hermani..,,^ p. 139-ÜO, 
et dans Flaylè, Dktionn., remarq. U. 

Sources gêner, pour la partie historique : bail jet. La Vie (fe Godefroy 
flermanL.,.^ souvent citée ; Mesenguy, Adréf/è de la vie de M. Hermuni^ doc¬ 
teur de la mahon et mcieté de Sorbonne, chamine de VéfjUm de Beauvais, k la 
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Il laissaîlud certain nombre d’ouvrages en manuscrits. Deux 
furent successivement publiés, tout inaclievés qu'ils étaient, 
mais avec les remaniements ou compléments jugés nécessaii'es 
par les éditeurs. Nous visons une œuvre latine et un traité fran¬ 
çais : 

* 

La Clavis ecclesiasticss diaciplinæ seii Index umwt'salis lotins 
juris ecclesiaslici, ad t'egiam non modo, sed et ad quamcumque 
aUam Conciliorum edüionem accommodatïi$ i ; 

La Tradition de VF.glUe sur le ùlence chrestien et mona&tiqne 
contre rintempérance de la langue et les paroles inutiles en ge¬ 
neral et en particulier contre la trop gr'ande fréquentation des 
parloirs des religieuses 

La Clef de la discipline ecclésiastique ou l'Index universel de 
tout le droit ecclésiast'tque, œuvre d’érudition à laijuelle ller- 
mant avait travaillé plus de trente années, fut mise en ordre par 
Pierre Anger, qui y fil quelques additions et la donna au puljlic 
en lti93. Elle se divise en cinq parties : les fondements de la 
religion, comme la foi, puis la Ijiérai'cliie ecclésiastique; les 
sacrements; les personnes hors l’Eglise, hérétiques, scliismali- 
ques, païens, juifs; les choses ecclésiastiques; la juridiclion. 
C’est la correspondance entre ces divei’s points, dans leurs sub¬ 
divisions, et les prescriptions du droit canonique, avec l’indica¬ 
tion de leurs sources li. 


suite de l'/ciee dé là vie et de Vespril dé meeeire yieolm Choart de Buitinvul, 
évêque et comte de Heauvais.,.., l'aris, 171", iii-12, par le même aulctir ; li. du 

l’iij, Bibt. des auL eccles.du XVIP sievle, p.irl. iV'^, l'aris, I7I)S, in-S, p. S’2-K(î; 

* 

Niceroii, Mém. pour sendr...,^ t, III, \\\}. et sniv,; Moréiî, Dif'fionn*; 
Diclionn.^ <i'ai>rè!s un mêmoh'e ûu lempp. 

1. Lille, 1693, in-foL : hisulk et Dôneiuü Parisih. 

2, Paris, lti97, in* 12. 

3* lierre Auger disall dans la préface : ■ Qnidqiûd esî operis dilïgentnr 
tt cum aulograpliiis collaluîn recognovi, (|üæ deeranL nonnulla supplevL nola- 
• liones aucloris recensui et in siiu quat^qiié loeo disposui, omnium denique 
■ iücoruiii prima et ullima veriia expressa oeulis suLjeci, ul in promptii sint 
(t omnia nihikjne desiderari pôssit ad perfecLiim oin ni busqué nuineris et par¬ 
te U bus absolu lu m îndinem Conciliorum* 

Nous lisons cependauL lians Haylé, d’après un mémoire du temps : « On les 
« y voit (CiüvfS et Index) déshonore/, par dei Additions très iutiignés de 
^ M. ITermant et qui pourroienl faire tort à sa mémoire, si le public n’éSlûîL 
<i advertî qu’elles ne sont pas de luy, surtout la collection des lettres faussé- 
M ment attribuées a nos firémicrs papes* * {Idviionmiire^ art. Uernianf. Le- 
marq* Ce 


I.A FACULTE UE TlîliOLaniE. — T. IV. 
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La Tradition de TEgli&e sur le silence se Irouve résumée dans 
ces paroles évarif^éliques qui servent d’épigraplie au livre : Je 
roiis déclaré que tes hommes rendront compte au jour du juge¬ 
ment de toute parole imilüe qu'ils auT'ont dite, sentence que 
l'auleur enlemlait expliquer et prouver par TEcrilure, les Pères, 
les règles monastiques et les ouvrages de piélé. Ce que Pierre 
Auger avait fait pour la Clams, Tabbé Muguet le fit pour la Ira- 
dilion. 

Uenriaut tut un prédicateur écoulé et goûté Lanl à Heauvais 
qu’à Pai'is L II a niéine traité de l'éloquence en général et de 
l’éloquence sacrée en particulier, sous le litre : De la vraye élo¬ 
quence et de quelques maximes pottr celle de la chaire 2 . 

M. Claude de la Place, qui fut prol'esseur de l'iiétorique uu 
collège de Beauvais, à J'aris, et recteur de l’Universilé, avait 
public deux ouvioges sur deux points de la discipline ecclé¬ 
siastique, l’un contre la pluralité des bénéfices, l'.aulre con- 
cernaiil la résidence des pasteurs. Il composa aussi un Irailé, 
De Canonicis, lequel n’a pas vu le jour, mais dont ilennant a 
eu coininunicalion el que, sur la demande à lui faite, il a ap¬ 
précié dans un Jugement sur le Caxonicis de feu AL de la 

tdace Aux yeux de rappréciateur, l’auleur était trop sévère ; 
« 11 y a lieaucoup de lumière el de feu dans ce livre. Mais il 

* pouri’oil peut estre avoir esté fait d’une maniei-e plus utile et 
» plus édifiante. On pourroil iraitter les chanoines comme des 
t malades el employer les remedes les plus dou.N, avant que 
« d'appliquer sur leurs places le fer el la flamme. Il fallolt 
« mesler Diuillc avec le vin, à l’exemple du Samarilain de l’E- 

* vangile. Le zele de cet aullieur pourroit estre plus modéré. U 
€ irritera les esprits sans les guérir.... » 

I. I,e tèsUimenl. ii’Hermanl portail : « Je laisse à venerable et discrète per- 
ù sonne M. AngiisUn Le Cat, prestre el cliiinoine de la caUieürale, et à son 

■ frej‘e AL (^iiarles Le Cat, aussi prestre et chanoine de leglisc collegiaia de 

■ Saint Harilieliimy, tous les extraits de l’ilistoire ecclesiastique et prophane 
- écrits de ma inàîn, et tous mes sermons reliez et non reliez^ aussi écrits de 
<c ma main, dont le pnartage leur sera fait par les exécuteurs de ee présent 
« LcslamenL sou liai tant qu’ils se tes rendent ulîles pour le service de T Eglise. * 
(Eîaillel, cii., p. 150.) Baillet a reproduit ledit testament. 

Ces seruions ifont pas été publiés, cL nous ne saurions dire ce qu'ils sont 
devenus. 

'2. Bail le t, Op, cii ^ p. 159. 

3. BibL nat., dans ms. fr. 1535 Üt. foi. 2t4'2tK. 











CHAPITRE II. 


GODEFROY HEKMAN'I'. 


“243 


Suit le jugement motivé. 

Le.s lravau.\ historiques d'Hermanl sonl plus considérables. 

C’est d'abord une Histoire de l'Eglise au XVlE siede avant la 
paix de Clémenl IX, œuvre qu'on pourrait appeler une //(s- 
toire dujansénismeVd, celte époque des Mémoires sî<r l'histoire 
ecelesiaslique dans les années Kiüê, 1603 et J06i et notamment 
sur la fiegoeiation de M. de Comminges 2 , Gilbert de Clioîseul, le 
prélat si allaché à la secte nouvelle, eniiii une IHsloire eecle- 
siastique et civile de lieatwais et du lieauvaisis, rappariée à 
la vie de chaque evesque Ce dernier ouvrage esl une nou¬ 
velle preuve du lalenl d’bislorien dans l’an leur : « Dieu veuille, 
disait Bayle d’après le mémoire cité, que nous puissions voir 
un joui' son llisîoire ecclesiastique et seculiere de Beauvais el 
du Beauvaisis » 

■ 

Dans ïf/isloire de f/:!glise au XVII'' siècle, nous lisons ce 
jugement sur Pascal : « Ainsi inourui Pascal, Puii des plus 
« grands, des plus ïiobles et des plus pnissans genies de noslre 
* siecle, rijomme du monde qui sçavoiLIe inieux entre Ions ceux 
« de son temps les réglés du solide raisonnement et de la verî- 
t table éloquence, et qui avoit allie parfaitejuent la délicatesse 
Œ dePesprit avec la force dans Part de penser et de parler 

La question de l‘antiquiLé de la ville de l^eaavais et des divers 
noms portés par elle fixa l’aLtenlion de l'IiisLorierip Sur ce der¬ 
nier point, il pose ainsi la tlièse : « Apres PauloriLu île Cæsar, 


L Bibl. nal.j ms. h\ 17725-1771^5) {manlîscrU original;. 

Il y a une copie à la bîljllolh. de VArsenal, ms. 3220-32^8. 

.VL Gazier, qu’on poorrail qualUier du nom de dernier défenseur du jansé- 
nisme, a commencé la publicaLion de celle Histoire, sous le titre : Mémoires 
sur riiisioire erdésiasi/qus du A'P/i* siècle. Un premier volume a paru, Paris, 
1005,in-8. 


*2. BihL nat., ms. fr. 10106-10497 (manuscrîl aulograplie quant au premier 
volume J le second volume est un recueil de différentes copies de pièces}. 

3. Bibl. nat,, ms. fr, 8579-8582 (manuscrîl original). 

Il disait dans son testament au sujet de celte /lisloire > « Que si fnon 
- Histoire ecelesiaslique et temporelle ne s’imprime point île mon. vivant, je 
■ leur laisse (aux exécuteurs testamentairesj le pouvoir d’en disposer comme 
« ils le Jugeront a propos, el de la mettre au jour, s'ils jugeuL qu'elle puisse 
« esLre utile, en quoy les ad vis de luaistre Lconor Poy, iiostre confrère, leur 
*■ pourroIejiL estre dam grand secours. • 

4. Loi\ riV. 

5. Tom. V, foL 357 recL 
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I.IVJIE II. — .SOURtlNMSTES. 


« 011 lie peut douter que de son temps lu priricipaie ville des 

* [ieauvaisins ne s’appelusL Mais jusques îcy les 

«I senljineiis ont esté partagés sur le sujet du lieu où elle doit 
« esire placée, les uns disant que c'est lleauvaîs, les autres 
« Clenuont, les autres tireteuil » Il discute les opinions et 
se prononce pour Heauvais, ville qui, avant de porterie nom de 
/iedoüacîim, porta celui de Cæsaromayus. C’est encore le senti- 
ment couinum ïiiijourd’lini. 

Dans celte liistoire, nous rencontrons la Vt'e de sainte Àga- 
dresme, patronne de la cité. Nous lisons à la tin : 

» Une e.\perience presque continuelle de plusieurs siècles tait 
« voir à nos concitoyetis combien les Hamtnes ont de respect 
« iiour les saintes reliques que l’on porte ordiuaireuient pour 
« les secourir, lorsque leurs maisons sont aftligées d'incendies. 
« comme elles y sont fmt sujecles, n’esianl bâties pour la plu- 

• [im t que de bois, et il.s reconnoissent tous l> s jours que le 
« crédit de celle illustre vierge auprès de Dieu n’esl point épuisé, 
« que son corps est comme un rempart invincible pour arrester 
« la rapidité du feu, comiiie en d’auti'es occasions ses prières 
> attirent la pluie du ciel pour arroser nos campagnes dans les 
« temps de la seclieresse, ou liiy oblieiinenl la sérénité, lors- 
« rju'une trop grande abondance d’eau les menace de sleri- 
« lité » 

l.ongteuips après, riiisLorien nous fait assister au siège de 
Heauvais par Cliarles-le-Témérairecl déciâl l’iiéroïsme de Jeanne 
llücliette i 

■ Il y eut entre les aiitre.s, dil-il, une Jille de la ville, nonuuée 
« Jeanne Laisné, dile l’ourquet, qui se distingua de toutes les 

* [lersonries de son sexe et fut cousidei’ée comme une nouvelle 
« amazone dans une action si dangereuse, où elle lit paroislre 
0 autant de pieté que de courage. Car, ayant ari'aché un elen- 

• dai'd des mains d’un Hourguigiioii et précipité dans le fossé 

* cel ennemi qui le portoil, elle lit un humbleet religieux liom- 

• mage de celte dépouillé si glorieuse à l’honneur de Dieu et 
do la .sainte Vierge dans l’eglise des Jacobims. Elle en reçut 


1. Tom,j 1, p. 7. 

2. Uhf... , lûiîK 1, p. 2r>2. 

Une co[iîe de celle vie se trouve à la liîliL Ma/.ar., tlan« riectieîl A 14383. 
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CHAPITRE II 


GOKEKRüV llEHMAST 




* sur i’Iieure les at.>nlaudissemens de tous les liabilatis do sa 
« ville, animez par son exemple, et, dans la suite, la recoiii- 
« pense du roy mesine qui prit le soin de la pourvoir, en luy 
« donnant pour mai'v' Nicolas Pillon et les afl'raneliissaiit tous 

* deux de tailles et d’impositions i. t 

Ami du savant du Can^e, il lui adressa un ceidain nombre de 
lettrés. Une nous a été conservée à l’Arsenal Dans celle lettre, 
après avoir déclaré qu’il lui est impossible de payer la dette 
d’une Juste reconnaissance, l’auleur ajoute: « (lonlenlez vous 

* donc, s’il vous plaisl, et soyez persuadé ([ue, vous ayant lou- 
« jours honoré comme une personne d’un mérité et d’une capO' 
ti cité extraordinaire, à qui iioslre sieele est redevable d'une 

* inlinilé de connaissances et de lumières, vosti’e civilité bieu- 

* faisante m’engage plus que jamais a vous rei;arder avec le 
« respect que je vou.“ dois. Ce que vous me mandez du voyage 
« du jeune Mabillou m'oblige de lui souliailer un nouveau 
« succez de celte nouvelle conquesle. 11 délivrera sans doute de 
« la poussière du tombeau d’iUusIres morts et fera connoili'e à 
I toute la terre ceux qui ont esté ensevelis si longtemps dans 

* les tenebres des bibliotlieques d’Allemagne. » llermaiil parle 
ensuite de Diroys, d’ilérouvai et de l’iiisloire de Variilas. Enliii, 
il désire pour son correspotidatiL une longue exislence, îdin 
d'enricliir « plus longtemps la république lilieraire. » 

llailiet meiilioinie d’autres travaux inédits dont nous n’avoiis 
pu trouver trace. Ainsi, suivant cet lji.slorien : 

liermant traça riiisLorique de ce qui s'était passé dans l'é- 


1. îbki., lom, III, 1136-14éï7, 

Hermarit cünlinup, en corri^^canf nne eriTirr de Me/emy : 

Le sieur Mezeray, (|iji la nntnuie Jeanne ll.icheik% a eeriL^^iir de nuiuvais 
*> meiiKjires, ^]nu l'on voil eneore ruflif^ît; de celle fcinuie dans l’MnsIel de 
» ville de Beauvais, Cnr ee fait csl inconnu h ceux iln pays; eL les iinciens 
«« maires, de J^ni je m’en suis informé^ m\>nL asseuré ijn’ils n unf jamais vu 
« cet illnslre monument <|ijecet auteur a fait entrer dans VAhn^fjé rhroHolo- 
- f/ît^uc de Non Histoire de France* - 

2 . Biht. de l'Ars., ms. 3543, foL 102. 


Celle lettre n’esL pas datée* (Âomme il esl qnestinn du vovage de Mabillmi 
en Allemagne, elle est évidemmenl de rannée ldS3- Mais piMinpioi appetle-l-il 
jeune Mabillon qui avait alors la cinquanlaine ^ C'esl sans doute |iar rapport 
à lui-meme, qui était son aîné de qnîn^ie années. 

Le ms, 81 de la BibdoLhér|ue de Beauvais renferme aussi trois ieLires île 
IL Herman t. 
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U VUE 11. 


S0HIiÜNMi5TE.S. 


glisc de Ueauvaisi depuis la uiorl de Clioarl de Huzanval, pi'êlal 
auquel il avail élé si dévoué ; 

L’Évangile de saint Marc lui fournil matière à de nouveaux 
Entretiens s^nrUncls 

On trouva aussi parmi ses manuscrits : 

Un j'ecueil de lettres au premier président du Parlement de 
Paris, tiiiillaume de Lamoignon, qu’il comptait au nombre de 
ses amis ; 

« Diverses [jelites (lissertalions, parmi lesquelles il y en avoit 
(î quelques-unes d’étrangères, entre autres une fort curieuse 
« du sieur Martin Vestu, de Meru.surle péché originel; une du 
« sieur Adrien l’Elablil, lieutenant des ladreries, sur la diffé- 
« ronce de l’obligation du jeûne d’avec celle de l’abstineiiee des 
« viandes dans l’Eglise •> 

llei'uianL, d'autre part, a écrit encore, dans son teslainerit, 
qu’il léguait à la bibliollièque de la cathédrale de Ueauvais 
« deux autres volumes in-quarto, conlenant les extraits de plu¬ 
sieurs cartulaires et obiluaii’es du diocese et à l^éonor Foy, 
chanoine do la même cathédrale, • un Nouveau 'l'eslameîil 
in-quarlo en deux volumes, glosé, apostillé et noté en plusieurs 
endi'oils 3. » 

Enlin, si nous mentionnons quelques pièces de poésies, laiil 
en lutiti qn’en français, (ouvre de jeunesse sans doule, el don! 
il ne faisait pas lui-mème grand cas nous aurons, croyons- 
nous, terminé la longue liste des oeuvres du très laborieux el 
e.Ntj'èmemenl locoml écrivain 

i’arnii les liommes marquants de l’époque, avec lesquels il 
était en rapport, il faut citer liossuet qui le consullail el en fai 
sait ainsi l’éloge: « .le laclieray de profiter de vos lumières. 
« .rallends ce que vous prenez la peine de recueillir; et, api-es 

vous avoir demandé pardon de tant de peines que je vous 
• donne, je vous diray neanmoins que vous ne devez pas trou- 


1. Op. cU , |i. 159. 

"2. Ibid. 

3. Baillet. Op. ciL, p. 148-149. 

4. ibid., [). i:.7. 

5. Morêri lui aUriliiie ertüotc VIClof/edé ta mère .-iaifélique, (]ue nous lisons 
ilans le Aécroloi/e de Vabhai/e de i^orf-Hoÿal des Champs, Amsterdam, 1723, 
in-4, p. 301-313. 




























fiHAI'lTKE n. — UUIIEFHÜY IIERMANT. 



<! ver surpreiiaiil si, persuadé cotnine je le suis de voslre capa- 
« cité, de vostre zele et de ratnilié dont vous ra'lioiiorez depuis 
« si lûiigleiiips. je vous donne de semblables fatigues i. » 

Nous avons apprécié l’IiisLorien dans Godefroy llermaiil. lin 
lui, le polémiste était l eniarquable, el le théologien aux connais¬ 
sances étendues s’est enlisé, comme tanl d’autres, dans le jan- 


sénisuie jusqu’au point de iren pas sortir. Eti somme, comme 
écrivain, il est placé, à juste titre, par Bayle lui-mème, au nom¬ 
bre des plus célèbres du xvii- siècle. 


1, l.ellre de Bossuet à Hermant, (lu 22 mai I686td£’i(i'i‘es de Bossiiel, loin. XI, 
t'aris, 1H36, in-4, p. 08-99). 
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CHAI’ITUE III 

ANTOINE ARNAULD 

i(ii2-lf}9i) 


Ce célèbre mais non iri'éprocliable docteur vit le Jour, à Pa¬ 
ris, le 8 février 161:2 C 11 élail le vjngliètiie enfant de l’éloquent 
avocat du même prénom et du même nom. 11 fit, avec les plus 
grands succès, ses humanités au collège de Calvi, et sa philoso¬ 
phie k celui de Lisieux. Destiné au barreau, il suivit des cours 
de droit. Mais il préféra la théologie et fut admis aux leçons de 
la Sorbonne. 

F 

Elève de Lescot, qui devint évêque de Chartres, il se sépai-a 
de son maître sur les matièi es de la grâce, dissenlimenl qui s’af¬ 
firma solennelleiuent dans la teutalive qu’il soulint en KiiHî. De 
là, dans le mailre, un vifméconteiilenient qui semble n’avoir ja¬ 
mais pris lin ; car — i-éflexion qui a été laite — [.escol, confes¬ 
seur de Hicbelieu, n’avait point appris au cardinal k pardonner, 
mais avait dû apprendre de lui à ne pas pardonner 2. Arnauld 
reçut, en 16tl, le doctoral et la prêtrise. I.,a Sorbonne l'agréa 
comme sociétaire 

il n’allait pas lardei' k se faire connaitre comme éci'ivaiîi. 

Sous ce rapporl, sa carrière se présente sous quatre aspects : 
nous voyons en lui l’ami des .lansénistes. radversaire des .lésui- 


1. Moréri, Uictionn., et Bayle, O/cO'onît., assignent le ti du iiiême mois. Nous 
nous en tenons à la date fixée dans la Vie d'Arnauld, de lafjiielle nous allons 
parler. 

•2. .Morêri, Ibid. 

./acf/ues Lescot firorLssa asser. longtemps en Sorbonne, et fut évéïjue de 
Chartres de 1(143 à i610. 

3. Vie de messtre Afdohie Aniuiild, au commencement du loin. Xl.lll de 
ses Œuvres, Uaris-Lausanne, 1775-1783, in-i*. p. 3-1ii. 



































I.IVIŒ II. — SOilHONMSTES, 


les, le cliani|iion du ealliolicisme corilre le j)füleslatilisme, le 

baiiulleur sur divers terrains. Sa vie fut donc conliiiuelleiiietil 

uiiliLoiite, en sorte qu’on peut lui appliquer pleinement, en 

■ 

cliangeanl un mol, ra-sioine de nos livres saints : Müüia esl 
vita doclori& mjxn' ierram. Nous aurons de plus, cependant, à 
considêrei' en lui le tliéolugien, le philosophe, le géomètre, le 
liItéra leur, qui s'inspirent de l’amour pur de la théologie, de la 
lügitjue, de la géométrie et des lettres. 

1. — l.e rôle d’ami des .lansénisles a été tracé en grande partie 
üan.s le volume iirécêdent Mais il reste nomljre de traits à 
ajouter. 

Aruauld avait, eiitin, consenti à signer le Kormutaire. Ce fut à 
ré[)oqne de la l‘aix de Clément IX. 11 reçut, à ce sujet, les féli¬ 
citations du nonce et du roi. « Vous avez une plume d’or pour 
défendre l’Eglise », lui dit le premier. Le second exprima la 
même pensée, en iléclarant à l’ex-rebelle qu’il élail fort aise de 
voir uji homme d’mi pai’eil mérite 3. Néanmoins, Aruauld était 
trop compromis pour être réinlégré en Sorbonne. 

En réalité, sa somnission fut aussi peu sincère que celle des 
évêques de Pamiers, d'Angers, d’Alelh, de Beauvais et d’un 
trop grand nombre de Jansénistes. Le silence respectneux io\x^\\. 
un rôle eapilal dans leur adhésion au Korniulaire 'K 


\, La pp. ci suiv. 

Les écrilSj douL nous îivons vi&é les premièi’és édîtionSt onL naliireiîemenl. 
pris place dans les <fLuvres de m&siiire Anfüfnc ArnaultL Lans-Lausanrie, l77o- 
n8Ii, in-in 

Hans cette notice, après riiniication des premières édiUoiis des divers ou- 
vraf^es d'Arnaulil, ni>us indignerons les volumes de LédiÜon générale Paris- 


Lausaiine, où ces ouvrages se rencunlrent. 

Ajoulous i|i)je fshisieurs écrits ont élé êilités pour la première fois dans 
celle édition générale. 


2. Vie (fc mess, Aitf. Aî'ftàtUfL dans Œuvr.^ édil. eit , p. lôd-la+j. 

IL J tans \lih foire dtt i^'ormulah’e qu'on a fail ùqner en France el de la paix 
que ie pape Clemenf iX a rendu à eelfe eqiise en 16(18^ s* L n. d., rnaiiâ date 
ifnlitpiée par ces mots : - Imjfnmé en cette aniiéei •« ouvrage très probable- 
ni en!, poui’ ne point dire certain emenl.j d^\rnauld, dans celle lîislaire^ tiisons- 


iiutis, railleur fait remarquer deux choses : 

* Uune est que cette forniiite a faiî beaucoup de mal dans cette Lglise ; 
i- qU elle y a excité de très gramles l>ronilleries ; qifelle a esté cause d’une 
w inlinilé de juge me ns temeraii'es, en faisant passer pour here tiques des 
« ttieulogiens très catbolîques et très sincèrement attache/, à toutes les veniez 
« de la foy’j à cause seulement qu’ils douloient trun fait du xvii= siècle ; qu elle 













CHAJ'tTHE IJl. 


ANTOINE AKNAUUI. 


io! 


Une version du 
l(36o. UeUe version 


Nouveau Teslainenl paraissaîL, à Mons, en 
à ce litre, est désignée sous le nom de A'o«- 


veau Testament de Mons. 

Son principal défaut, selon llossuel, indulgent sans doute 
outre mesure, s’accuse dans une trop grande élégance i- Elle 
fut attaquée en chaire par le P. Maimbourg. Home la condamna 
comme peu exacte en plusieurs endroits. L’arclievéque de Paris 


l’interdit dans son diocèse. 


Œuvre de Le Maistre de Saci, elle fut revue par .\rnauld et de¬ 
vint chère aux .lansénisles. Il était naturel que ce dernier en 
prît la défense. V'oilà bien ce qu’il fit dans les ouvrages suivants : 

Deffense de ta traduction du ^ou^eau Tesiame^it imprimé à 
Mons contre les Séî'UiOJiS du P. Meiniboiirg preschez en 1667 - ; 

.•Ifnts et nuliitez de l'ordonnance subreptice de .1/. l'arckeoesque 
de Paru contre celte traduction 3 ; 

tiesponse aux Remarques du R. P. .4?î/tat swr l'impression 
et la publication de ce Nouveau Testament '> ; 


« a enfanlé monstrueuse opinion, qu'un fait non révélé pouvoiL e&Lre 
M un dogme de foy ; qu'elle a servi de fondement à celle nouvelle hcresîe. 

* que le pape a la mesme înfaîiUbîiUé que Jesuii Christ, rlecidant ces sortes de 
« faits qu’on ne peiil dire que Dieu a revelez. 

rt La seconde chose*.., esl qulî est indubilabié que la paix n'a esté donnêG à 
« l'Eglise de France par le pape Glement IX^ qiren reconnaissant (iii'il suf(isoit 
« de s'obliger, en signant le Formulaire, à la creance intérieure des dogmes 
ti el au respect pour les t'aîLs.* . CVesL donc h quoi presenlomenl il faut s'en 
M lenii% sans s'arresler à ce qui s'esLoitfail auparavant, lorsque toutes choses 

• n'avoient pas esté si meu rement examinées qu'elles le furent en ce te ms 
la, T 

{Hist. du Formulüfre^..,^ P“pait,j pp, 103, 108, dans tom. XXV.} 

Il avait dit précédemnienl : « Je n’abandonneray jamais, estant docteur 
« depuis près de viugi ans, la doelrine apostolique.i|ue Uieu nda fait la 
grâce de sotilenir, estant bachelier, a la vue de la Sorbonne, et avec Tap- 
« probation des plus illustres prélats de TEglise gallicane qui, eslanl alors 
■« assemblez, reçurent favorablemeal les ttieses que je leur avois dediées, el 
- honoreront mon acte de leur presence. » {Vie de mess^ Ani. Arnaukl, dans 
Œuvn$, édiL. eit.j toni. XLIII, p. 7*) 

L Lettre au marcchai de Bellefonds, du décembre 1674, dans Œuvt\ 
compléL de Bossuet, tom. XI, Paris, 1836, în-i, p. Jiî. 

2. S* L, 1067, în-4^; dans loin. VL 

Il y eut deux autres éditions à Cologne, 1668 et lOdfb 

3. Cologne, 1668, in-!2i dans fÆttvr.^ tom. VL 

L Cologne, 1668, iri-l2; dans toin. IX. 






























LIVRE II, — SORÜONMSTEl! 


Mémoire sur le bref conLve ce même Teslameiit i. 

Pendant quelques années, le docteur Janséniste parut vouloir 
observer la paix, Néanmoins il était toujours i’àme du pai’ti, 
(jui sommeillait et semblait faire le mort, fîrande était sa corres¬ 
pondance, nombreuses les visites qu’il recevait. 

Se senlant soujtçonné, surveillé, se croyant même non en sû¬ 
reté, il ([uitia sa retraite de la rue Saint-Jacques, se réfugia h 
l’onlenay-aux-Hoses (HJltl) - et, quelques jours après, passa la 
fi'onlière, pour mener, sous riiiHuenee de ses incessantes inquié¬ 
tudes, dans la Flandre autrichienne, une vie louLà lait errante. 

11 essaya de JusLitier sa fuite dans une lettre à l'arelievèque de 
Paris et dans une autre ou chancelier Le ’l’ellier. Il espérait que 
ces lettres seraient montrées à Louis XIV et calmeraient son 
mécontentement. » Je ne croy pas, disait-il au cliaricelier, qu’il 
* y ait personne qui n’approuve celle résolution, qui ne la regarde 
<1 comme une des plus grandes marques delà passion que j’ay de 
< ne rien faire qui [misse déplaire au roy, ou qui du moins n’a- 
« voue qiron peut appliquer ici celle grande parole d’un ancien : 
« Latere liceal: nulla hbertas minor a retje petitur : qu’il soit 


1. S, I., HHiK, in-i; ilaris lom. IX^ 

Cliaiid pEirtisîin des versions de l’rj:ritLjre-Saî[]te, ArnauJiJ relaiL aussi des 
IraducLions des üflïces lUurgiifiies. V,, tlaiis Lotite IX des Appen- 

La fraduefion ef rexpltaifiûn da Messel en îauf/ae vulgaire, aulorL^ée par 
rEmlure Sainle, par les saia/s; Itérés ... V, aussi les opuscules qui siiivenL 

2. h après l’auteur de la V'/V de messire Antoine ArnaaUL plusieurs Idisdlèe, 
rarchcvccpie de l'arîs aurai l fa il cnnnaitre au docleur le désir du roî de le 
voir i^élüigiier du fauboiirtï. 

Arnauld avtïil, diirérentes fuis, chaulé de demeure. 

n [Kissa t]ue]qiie temps ('lie/, la duchesse de famgiîevilie. On racuiile nue 
anecdote qui nous montre en lui un tlislrait. La duclicsse, poui’ mieux 3c 
eactieri avail exigé qu’il prend rail 3'liaLil sèeuliei% [norlerail une longne per¬ 
ruque et aurait l’épée au ixUé. 

n (ml atlaque par une lièvre.'ldi lit venir un niédecîi^ à qui I hâlesse reconr 
manda le malade comme un gentilhomme à quî elle |>ortait beaucoup d'in¬ 
térêt, 1x1 consultation terminée, le malade demanda des nouvelles du jour. 

* Mn parle, répomlil le méilecin, dhin livre nouveau tle Port Royal, qu’on 
« ail ri hue à AL Arnauld on h M. de Sacy, .Mais je ne le croîs pas de ce der- 
41 nier r il ii’écrit pas si bien, — Que vutale/.-vuus dire? reprit anssiliH le ma- 

* lade. Mon neveu écrit mieux rjue moy. » Le médecin regarda l'é tonna ut 
goîililliumme et sourit, l'ijis^ descendant clic/. de Longueville t « La ma- 

* lüdie de vostre gentilhommcj lui dil-il, n’esl pas considérable. Je vous prie 

* cependant de faire en sorte qu'il ne voie personne : il ne faut pas le laisser 
parler. * {Vie de rne$s. AnÊ. Arnauld, p* 17 L) 
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< permis d'estre caché ; c esl la moindre libei'té qu'on puisse de^ 
t mander aux roys i. » 

Quand le fugitif se vit plus en sûreLé sur la terre élraiigère, il 

prépara liabileineril la reprise des hostiliiés du jansénisme conire 

■) 

l'Kglise callioUque. Ainsi i 

l'ar sa lYouvelle deff'ense du i^ouveau Testament imprimé à 
Mons contre le livre de .1/. Mallet..,. ' ; 


Par son Phantosme du jansénisme ou justilication des pré¬ 
tendus janseni&tes par le iivi'e mesme d’un Savoiai'd, docteur de 
Sorbonne, leur nouvel accusateur, intitulé : i>rejücez legitlmes 


CONTRE LE JANSENISME ^ ; 


Par ses Hemarques sur ce coroîtaire de M. Sfeyaert ; Pormula 

JUR.IMENTI, Vü ALEXANimo l'AI'A CONTRA JaNsESIUM ['IlÆSCRU’TA, UTILITF.R 
l’KOPONITUR ET JL'RATUR ; ET HOC IPSUM K.lCEIlE MOlUS EST IN G ALLIA ^ ; 


Par ses nombreuses iJifficultezproposées au nièuie Iliéologieri. 
ainsi qu'aux docteurs de la même Faculté des l'ays-lJas 

11 revenait sur un point, qu'il avait condamné en 16114, en le 
coiidaninaiil de nouveau dans le Traité de la foy humaine, jtuje- 
ment equitahle tiré des œuvres de saint Augmlin 

Enlre temps, Arnauld n’oubliail pas ses amis et comüilants. 
C'est ainsi qu’il publiaU des histructions du Rituel d'.Meth, fac* 
Luin en faveur du prélat t. 


1. Vie de me^s. AnL Arnauld, lom, XLIII IdCuvr., pp< 

2. Cologne, J68ilt in-8; rlaos tom* VIL 

Charles iJalleL contre lerjucl Arnauld ont de dures paroles, était lui-me me 
docteur de Surhonne. Originaire du diocèse d'Amiens, soil>anni;^te on !li44i il 
était alors, et depuis noini>rc traïuices déjà, clianôijie et archidiacre de Uouon. 
Il ht paraître dans cette vUlCt en IdTd, format irl-P2^ de quelques 

passa f/es de la Iraductioa françoise du iVouvemt 7'esfafnenl impidmé à Mans; 
eL en J0 j 9, dans la même ville, étialeruent in-l2, ccl autre ouvrage : Ife kt 
ieriure de t'Et^rltare Sai7ile en ianf/ne vulfftnre. Mallet gou tenait ro|union com¬ 
mune, a savoir qn^on ne doU pas permettre indilîéremmenl à toute iiersonne 
la lecture des livres aaîuts. C'esl contre VEvamen (|ii'Arnauld tan«;a sa Aoti- 
veile ffeffeme qull lit suivre, en 1G8L contre le second ouvrage, dhine vio¬ 
lente diatribe : h& U ieciuee de VEerilut'Ê Saini^ cônti'e (es parmiûre^ etfrava- 
f/ans ef impies de .\fal(eL,.. 

(Ms. in2j de TArs,, p 2H7 ; Moréri, ftieilmin.; Frère, Manuel...*) 

3. Cologne, IGSfî, in-12 ; ilans l/Euvi\^ tom, XXV. 

4. S. 1,, 1692, ind2i dans fêiuvr., tom. XXV. 

5. Dans Œuve., tom. VIII, IX, XXV, XXVL 

IL Cologne, 1083, in-8. 

7. Kn H>7d ^ dans (JEuvi'.j tom. XXXVII. 
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lldoimailencore au public diversécrils pour la défense du même 
pi'élal 1, dix Mémoires en faveur des quaire évêques opiiiiâlré- 
nienl réfraciaii'es 2 , ainsi que des Remarques sur un arrest du 
Conseil du roy Loucliaiil leurs tiiatidenieMls 3. H ne metlail pas 
en oubli les inlérèts de la ducliesse de ].ongueville, l'amie des 
.laiisénisles, gjj ce qui concernail la souveraineté de Meuf- 
clialel '* 

il rédigeait conLre le Jésuite Corneille Ilajard des factunts ren- 
fermanl la refulalion dti 7'oman de l'asseml/lée de lloury Fon- 
laine ». 

Par lui-inênie, au point de vue dogmatique, le jansénisme a 
pour caractéristique la subtilité, caractéristique qui s'est tout 
parliculièreuierit dessinée dans les défenses des adeptes. 
Parmi eux, Arrrauld Joua le principal rôle. Que de livres, de li* 
vrets, de sitnples pièces il a produits, qui tous ensemble 
pourraient se résumej’dans un seul volume ! L’élude en est vrai¬ 
ment fastidieuse. 

Il est vrai que le docteur éveille et soutient parfois l’alteiition 
du lecteur par des atlaques et des défenses personnelles, par sa 
critique mordarile et sou slyle à riivenanl. 

Pour nous, nous avons bâte de quitter ce terrain, regrettant 
que latiL de connaissances et de dialectique se trouvent ici dé¬ 
pensées, qui aui’aient été mieux emidoyées ailleurs. 

11. — La luLle contre les Jésuites fut inaugurée avec éclat par 
le livre De la frequente cotmunnion. Nous en avons marqué les 
diverses phases eu France et à Home 

Arnauld ne laissait échapper aucune occasion pour tomber 
sur les adversaires redoutables de son parti. Les Jésuites atta¬ 
quaient les Jansénisles sur leur foi. Ceux-ci attaquaient ceux-là 


1. lïaiiâ lüm, XXXVM 

2, Utins iom. XXIV* 

:î. îbid.^ loin, XXIL 

L lom* XXXVIl. 


ihhL, toiïu XXX. V. Supra, |u 136. 

0. \’oL [iréct'iL, pp. 

Les écrits iionl nous avons visé les premières éfiitions ont aussi nalnretlC' 
ment finis place dans \\^sŒavrmde vmstire Antoîne Aniauld^ Pans-Lausanne, 
1775-1783, in-L 


Le livre De la fretfiienfe communion sc voit dans le lame XXVII de celle 
éiiiliûn générale- 
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sur leur morale. Si les .laiisénisLes erraienl au point de vue dog¬ 
matique, les Jésuites se plaçaient parfois en dehors des règles 
de la vraie iiioralo. 

Arnauld avait trouvé une hérésie dans les thèses soutenues 
au collège de Clermont contre les libertés de l'Eglise gallicane. 
Aussi avait-il successivement lancé dans le publiCj cequi prouve 
qu’il était bien aise de jeter, de temps à autre, comme victo¬ 
rieuse riposte, à la face des enfants de Loyola, le crime d’héré- 
sîe qu’on faisait peser sur les disciples de saitil Augustin : 

La iVouvelte hi'resie des Jésuites^ soulenup pitOliqueineytt dans 
le college de Clermont, par des lheses imprimées du iÿ decenibi'e 
J66i, dénoncée à tous les evesques de France L pièce à renfan- 
tement de laquelle Nicole eut quelque part; 

/.es illusions des Jésuites dans leur escrit intitulé : Exfosmo 

THESEOS __ pour emjfjese/ieî’ la condamnation de leur nouvelle 

heresie ^ ; 

Faclum pour MM. les curez de Caris contre la Uiese des Jé¬ 
suites 

La Faculté de théologie avait censuré les livj-es du Jésuite 
Amadeus (luimenius, autrement dit .Valtliieu de Moya, et du 
carme Jacques de Vernant, en religion IJonavenlnre de Sainte- 
Anne. Le pape s’élait prononcé contre la censure. Arnauld pu¬ 
blia, en Itjtîtî, dans le llecueil de Munster, des Itemarques sur la 
Bulle du pape contre les censures de la Faculté contre Amadée 
Guimenius et Vernant Il s’y montre on ne peut plus violent 
contre Home : « La nouvelle bulle du pape contre la censure de 
1 la Sorbonne esl peut es Ire la chose la plus moiislrueuse et la 


1. s. 1. n. (I. (1062), in-t; lians HFuvr,, tom. XXt. 

Ij’on a imprimé, s. I., 1661, in-'t, la Defense des liberta de l'Ef/Use gatli- 
cane contre les (heses, soutenues à Paris, dans ie colte^je de Ctermonf, te i2 dé¬ 
cembre /66/, adressée à tous les î'ftrlemens de Franrc. Mais, tjuoi ait 

<!iU Xrnaiilil n’est pas précisément rautetir de rel écrit, qui a été seulement 
rédigé sur des données du docteur. 

2. S. L, 1662, in-i; dans Oft'ut'j'., 'oin. XXL 

3. S, L, 1662, in-4; dans lom. XXI. 

On a attrilnic â ArnauEd Les pernieieutes consefuenees de la nouvelle beresie 
des Jésuites contre le roij et contre T Estât, s. L, 1662, in-4. ü’esi probaVilenienl 
à tort. Arnauld a pu fournir quelques matênaus, .Mais ce serait tout, lin louL 
cas, il a désapprouvé la seconde édiliun, pdus fautive encore que la première. 

Voir Préfacé Ats/oriij(i(C et critique, dans fJEuvr., tom. XXI, p. i.xi-i.xut. 

4. Œuvr., tom. X, Appendire. 
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• plus eloiinanle que l’ori ait Jamais vu dans l'Eglise catholique. 
«T Ces deux censures qu’elle condannie sont les plus belles, les 
« plus modérées, les plus hors de prise, les plus induhilables et 

• les plus necessaires que la Sorbonne ail. jamais faites i. » 

Il anathémaiisail le péché pliilosopliîque ; DenonciaUoti de Ui 
nouvelle heresiedft péché philosophique, cnseùjnée par les Jésuites 
de Dijon 5. 

Il analliérnatisait également la üoclritie de ranionr négatif ou 
restreiid de lïieu : Ileresie impie contre le commandement d’aD 
mer Dieu, renouvelée, apres ta condamnation solennelle de 
l'Eglls<^<, pot' nne theseches (es Jésuites 3. 

<le f(d contre la Moivile pratique de la Compagnie de Jésus 
qu’il déploya son zèle dans de longs elïorts. Celte morale, il la 
condatnnail surtout en tant qu’elle s’appliquait aux superstitions 
cliinoises, qu’elle tlirigeait la conduite des niissioniiaires de la 
Compagnie dans les Indes, qu’elle causait de si profonds dis¬ 
sentiments entre eeu.x-ci et les missionnaires dominicains et 
franciscains qui, eu.x, suivaient la vraie doctrine. L’accusation 
remplissait [dusieurs vülumesqui furent publiés de I68(iâ 1693 
Assurémetd, le lecteur se plait mieux î» suivre le dialecticien 
dans ses raisonnemenls en faveur de la morale sévère, 'l'oule- 
fois, il faut convenir que, pour le docteur de Sorbonne, sa plus 
grande gloire tliéologîque se Irouve ailieurs. 

)ll, — Un petit traité concernant l’Eucburistie avait été composé 
par Micole [Huir servir de [M’éface à \'(tf/ice du très saint Sacre¬ 
ment qui, pu les soins d’.\rnauld, s’impi iiiiait en 1039. Ce der¬ 
nier y joigriit une Table historique cl chronuloqique des saillis 
t*e 7 'esct des auteurs ecclesiastiques lonchaiitla pi-ésence réelle 
.Néanmoins, l’onice parut sans la préface, qui fid remplacée par 
ces quelques lignes, la résiiniant siibstanliellemenl — l’auteur 
vise les téiiiüiii'nages dont nous venons de faire mention : 


L Œuijfes .P i iU^ 

2. üologïïe, tOOOj in'l2; lians <£aür., lom. XXXI. Il y a evi jLit 3 (jt(‘à cinq De- 
noncîùfiom de cc péché [diÊlosophiqne, V. Ibkl., loin. XXXL 

3. Cologne, 1G9Ü, iri-l*2; daiifi Œavr,^ lom. XXXL 

V. aussi, lom, XXiX, [hsseriation (heoloi/kiue sur ie cojnmandement\dkumer 
Dieu* 

L Dans aiAwr., Lom, XXXIL XXXHL XXXCV, XXXV. 

T). Celle l'àùte historique et chronoloqlrfue a êlè insérée dans (Æuvr.,^ 
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t 11 est certain que celte nuée de témoins, eoiiinie parle saint 
<■ Paul, qui dans tous les siècles de l’Eglise déposent pour la 
« foy dont nous faisons profession, est de soy capable d’en per- 
î suader tous ceux d’entre les Calvinistes qui chercheroienl sin- 
€ ceretnenL la vérité, principalement s’ils considèrent que la 
« paix dont l’Eglise a jouy durant dix siècles à l'egard de ce 
« mystère (pendant lesquels on iiepeul croire sans exlravange 
« qu'il se soit fait un changement univei’sel, et neanmoins in- 
« sensible, dans la creance d’un sacrement qui devoil esli-e 
ï compris distinctement de tous ceux qui y partioipoienl, c’est 
« à dire de tous tes tideles) a esté terminée par une guerre qui 

< a encore fait éclater davantage la veritéde nostre foy ; [Juisque 
« lorsque iierenger attaqua la presence reelle dans rEueliarislie 

* et fut condamné en 1033, cette creance se trouva si unîver- 
« sellement établie, non seulement dans loute l’Eglise romaine, 
<c mais aussi dans toutes les comiminions, qui en esloient sepa- 
« rées, comme la grecque et l’armenienne, qu'il n'y a voit au- 
« curie trace ni aucune mémoire qu’il n’y en eusl Jamais eu une 

< autre. Ce qui a fait que les auteurs qui ont écrit sur l’Eucha- 
« cliaristie contre Uerengei', comme Hligues,evesque de Langres, 
" Adelman, banfranc.fluilmond, l’abbé Durand, Alger, lui rtqiro- 
« clienl tous qu’il comballoit la foy de tous les siècles, celle de 

* l'Eglise universelle et generalemeiit de tous ceux qui por* 
I loienl le nom de dire s lie ns. « 

Plusieurs copies avaient été faites de ce petit traité qui éta¬ 
blissait la doctrine perpétuelle de l’Église sur la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Une de ces copies tomba 
entre les mains de Claude, qui rédigea une réponse. Des copies 
de celte réponse circulaient dans le public. Nicole se décida, 
alors, pour la publication de son travail sous le litre ; l.a l'erpe- 
(uité de la fo}f de l’Eÿlise catholique louchant l'Eucharistie. Il y 
joignit la réponse de Claude, qu’il fit suivre d’une réfutation. 
C’est ce qu’on appelle la Eetile Eerpetuifé. Elle jiarut à Paris, en 
1(K)4, sous le nom de fSai thélemy K 

Nicole donne, comme un fait liislorique iticonle.slable, la 
croyance de l’Eglise loiichaiil la [irésence réelle a l’époijue de 
IJérenger. Avant ce novateur, y a-t il eu, comme le prétendenl 


I. Celle Petffe Pei'pehiUé datià fHlin'r, d\Vn]aiil(i\ loni. XII. 

LA FACULTÉ DK TUKULOGIÇ, — T, IV^ 
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les Calvinisl.es, une innovalion sur ce point (ioginalique ? Sui* 
vanl railleur, l’affirniaUve nianque de bases. En effet, l’innova- 
lion se sérail faite ou brusqueinenl ou-insensibleinent. Or, ni 
l’une ni l’aulre de ces deux liypolhè^es n’est soulenahle ; la pre- 
mièi-e, parce qu'un pareil fait eût élé une vêrilabié révolution 
i[ui, dès loi'S, n’aurait pu passer inaperçue ; la seconde, parce 
que l’innovation, si insensible qu’on la suppose, ne se serait pas 
réalisée sans laisser quelques traces ; ainsi le veut la loi dertiis- 
loire, quand il s’agit d’une chose si capitale. Tel est l’objet de la 
premièi'e paidie du traité. 

Cependant les ministres et, en particulier, Aubertin ont es¬ 
sayé de fouiller Tbisloire pour y trouver la naissance et le pro¬ 
grès de celle innovation, Nicole, à son tour, fouilla les docu¬ 
ments du passé el montra le peu de fondement des assertions 
calvinistes. Cette élude fui l'aile dans une seconde partie. 

La réfulalion embi'asse ces lrois points : réponse au.x objec¬ 
tions ordinaires des sacramentaires, objections renouvelées par 
Claude ; coutii’iualion de la Ibèse relative à l'impossibililé de 
l’innova lion ; examen de queltiues points historiques particuliers 
allégués par Aubertin etaulre.s. 

Claude pi‘il la [ilume el produisit la liespome aux deux traités 
intitulés r L\ I’eiu’ETCITÉ i>e i„\ poy ue l’Eolise cvtuoliqce toc- 
ci iaxt 1,’E.rCfi.MîlSTlE L 

.Nicole se remît à l’œuvre. Il appela à son aide Arnauld, qui 
avait déjà collaboré à la Petite Perpétuité ■ el sous le nom du- 
<juel le nouvel ouvrage fui ilomié au public : La Pe?'petuité de 
ia foy de P Eglise catholique touchant P Eucharistie, contre le livre 
du ministre Claude -L 


i. ChareriLon^ IGOr», În-S. 

KvLijciinnent^ Claurlcp en parlanl île deux traités* vise les deiijc parties dû 
la Perpeditfé^ 

"2* Précède ni ment* te docteur de Sorbonne aveit ré Tu té les erreurs de Bra- 
chet de la .Milletîère, proleslant de fait* caihoiique |iîir un certain désir. Ces er¬ 
reurs |.iurlaieiit sur ta péuUciice et sur riiucharîstîe, comme nous Pavons 
mont ré daOîs le volume précèdent, jqi* 4122 el suiv. Arnaii]d écrivit donc la Dé¬ 
fense (Ip la verif(• ciiDtolitf ne contre les erreurs du sieur de la Mlllefiere (dans 
, loin. XXVltl). 

3. Arnauld voiilaitt — el c’èlaîl de toute jLiatîce, — que Nicole y mtt son 
nom. fl Mais M. Nicole, qui n’estoitque simple clerc, insista pour que M. Ar- 
nauld parût seuL persuadé que Je rang qifd leu oit dans lliglise par sa 
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Le preiiiier volume viL le jour eu 1(1(19. C'élail, avec le déve- 
loppeineiit de là Petite Pei'petvilê, la réfulalion des nouvelles 
asserlions de l'adversaire, ainsi que la mise h iiéaiiL des re¬ 
proches foi'inulés par ce dernier. 

Claude ne perdit pas de temps. Deux volumes furent enfantés 
sous ce litre : Eesponse (tu livre deM. A J'muid intitulé : L\ Per¬ 
pétuité ' 

Ce dernier opposa, à son tour et sans retard, une Kesponse 
generale au nouveau livre de M. Claude 5, Il s’en prenait aux 
principales erreurs de la Response, atîn « défaire connoilre, par 
quelques exemples, le peu d'e.xaetitude et le peu de sincérité de 
.M. Claude et combien il a peu contribué, de sa part, à faire que 
les personnes judicieuses coiilinnassenl, par leur approbation, 
les louanges rares qu’il luy a plu de se dotiiier à luy me.snie en 
divers end roi Is de son ouvrage s. » 

Nicole avait promis, à la fin du premier, un second volume. 

Il liai parole. Ce second volume paraissait en I.’auleur 

# 

exaiTiinail la croyance de l’Eglise dans les six premiers 
siècles de l'èie clirélieiine, ce qu’il avait fait pour les sitndes 
suivants, et il arrivait à cette conclusion: la crovance, dan.s ce.s 
six siècles, esl, comme dans les autres, en faveur de la [irésence 
réelle. 

Dans un troî.sième volume, de rannée IGTO, l’auteur étudiait 
l'imporLant sujet, au point de vue philologique, en ce qui con¬ 
cerne, soit les paroles divines; Ceci e^t mon corps^ ceci est m<m 
soit les expressions dont les Pères se sont parfois servis 
en pariant de l’auguste sacreinent. Il portail aussi la lumière sur 
les arguments négatifs qu’on prétend tirer du silence des l’ères 
et des païens relaiivemeiit aux difficultés de la présence réelle. 
Enfin, il produisait de nouvelles preuves en faveur de l’imité de 

m -9 

croyance dans l'Eglise romaine et dans les Eglises orientales 


• i|Lialitê de preislre eL de docteur, Un donnpit |diis de droit de la défendre. • 
{Vie de mess, Ani. Aï'tumid^ déjà citée, p. MiU,) 

I. Charentonï Id71, iti-8* 


2. I^aris, 1671, in-12. 

3* In fine, 

4. La I^erpetuiiè..,., l^arU, 166Ï)', 1672, 1676, în-4* 

La grande Pei'pcfutfé lie ta fat u'a jaas éié imprtméc dans les d'Ar- 
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Cet ouvrage, d'utie profonde érudition el d’une logic^ue pres- 
sntile, eül, sans conteste, ce qu’ofi a écrit déplus complet sur 
le dogme eucharistique tel qu’on reiitend dans la calliolicité. 

Si Artiauld n’a eu qu'une part à rérecLiori de ce monument 
lliéologique, il en est un autre qui a été exclusivement sou 
œuvre. Nous venons de désigner le Renverseme^xl de la morale 
de Jésus Christ par les Calninisies C... 

Suivant ces novateurs ou. du moins, ceux de France, la jus¬ 
tice ou la grâce est inamjssible, en sorte que les fidèles, une 
lois sanclifiés, quelques crimes qu'ils commetlenl, demeurent 
toujours justes et enfants de Dieu, Cette doctrine étrange et 
monstrueuse, soutenue contre les Arminiens, décidée au sy¬ 
node de Dortreclil, a été soleimellemenl approuvée, dans le 
synode d'Alais (IG20), par les ministres de France. l'areille doc¬ 
trine, contraire a l’enseignement de saint Paul, a pour consé¬ 
quence logique la l’uîne de la morale dans Fiuulilité des veidus 
el riiinocuité des fautes, voire des plus grands crimes. Tel est 
le résumé du livre d’Arnaukl en ce qui concei'iie les fidèles 
adulles 2. 

* Un homme, disait le théologien entre autres choses, forte- 
« ment persuadé que ce seul acte de foy : Je croy que la justice 
1 de Christ /«’esi imputéef lei'eiui aussi agreahle à Dieu el aussi 
« juste à ses yeux, sans avoir gardé aucun de ses couimaiide- 
fl mens, que s’il les avoil pai’failemènt accomplis, parce que 
f Jésus (Ihrisl l’a fait pour luy el que tout ce que le Sauveur a 
c fait luy est imputé, comme s'il l’avoil fait luy mesme, un 
f homme, dis je, eu cet estât là, u’esl pas fort disposé à se faire 
* de grands ofïorls pour observer efleclivement les commande- 
« mens de Dieu el pour se corriger de ses pechez, qu’il croit 
« couverts, à ses ycu.v, quels qu’ils puisseul esli'e, par le voile 
t de celle justice > 

Quant aux enfants, la docti'ine calviniste iFesl, pas moins 
étrange ni moins monstrueuse, comme le montre le docteur de 
SojiJüiiiie: seuls, les enfants prédestinés sont justîliés, 

lui ininislre de .Nîmes, Jean IJriiguier, produisit, rauriéestii- 


1. t'ai'is, IH7"2, iii-4 ; lians H'Uit»',, lom, XIII. 

'1. V., en |i;iplirulier. te livre M ; ErtMidlion tfenevale du dogme des Citlvi- 
nisles iouc/tani l'udmnre de la Jusd/icalion avec les eritnes. 

3. Kdit. de 1072. p. lUS. 
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varile (1673). sous l’approbalion de Claude, une Response som^ 
maire au Iwre de M. Arnould. Arnauld répliqua par L'impietê 
de la morale des Calvinisles pleinement decounerfe par le livre 
de M. Brtiguier >, sorte d’abrégé du Rennersemeni de la morale, 
mais dans lequel, cependant, les erreurs particulières du mi¬ 
nistre sont signalées et réfutées. 

Le Blanc et MeHat, Tun ministre à Sedan, l’autre à Saintes, 
entrèrent aussi en lice pour combattre Arnauld. Merlat trouva 
un antagoniste autorisé dans Le Feron, docleui’ en théologie et 
archidiacre de celte même ville de Saintes 2 . A Le Blanc devait 
répliquer .\rnauld. 

Ce dernier rencorili’a un adversaire inattendu dans un jeune 
collègue en grade théologique de la mênie Faculté, .lacqnes 
Le Fèvre, qui produisit les Molif& invincibles pour convaincre 
ceux de la veliQÎon prétendue reformée. Donc, s’il coinbaUait les 
Calvinisies.il ne voulait pas des armes dont Arnauld s’était servi. 
.Jacques Le Fèvre, en effet, avançait que le dogme de l’inamissi- 
bililé de la grâce n’avait pas été défini dans le synode de Ilor- 
treclil, que des auleurs calvinistes et luthériens approuvaient 
ou. du moins, ne condamnaient point l’amissibilîlé de la grâce, 
qu’il y avait là plutôt une question de nom qu’un point de sé¬ 
rieuse controverse. 

Arnauld n’avait pas songé d'ahord à reprendre sa plume de 
polémiste sur le sujet. • .Je n’aurois |>eul e.sfi’e pas, disail il, 

• entrepris cette justilicatioii du Renversement de la morale, .si 
« une personne de qnatitéde mes amis ne m’en a voit fort pressé. » 
De plus, il avait reçu la dernière des Tiieses Sedanenses de l.e 
Blanc, dans laquelle il u’élail |ias ménagé, et le nouveau livre de 
Claude, VRxamen de soy mesme pour bien se préparer à la com¬ 
munion, livre où rauLeur tentaîl de « faire le spirituel, » mai.s 
sans renoncer à la théorie de l'inamissibilité de la justice, bien 
qu’il essayât d’y mettre quelque sourdine. Voilà ce que nous 
apprend Arnauld dans lecteur; et tels sont les motifs 

de la production de ce nouvel ouvrage ; Le Calvinisme convaincu 
de noicveau de dogmes impies ou la justification du livre du 


1 . Paris, 1675, in-12; dans loni. XIV. 

2. Eilies du Pin, liitiliatfi. des aui. ecdes. du XViP siecle, |iar, III, Paris, 
1768, in-S, p. 361. 
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IJVKE II, — SORRONNISTEJS. 


l{E\VEJlÜF,SrENT UE LA MüUALE T'All LES EHUEUUS UES (1^LV1Î^ISTES I. Le 

Tèvre et l-e fïlaric êlaienl rudenieiiL frappés; el (Uaude recevait 
quelques horions. 


Nous avons à si^^ruiler encore : 

Des /fema?'/fneÿ sut' utie lettre de M. Sipan, de ta re^>V//oM pré¬ 
tendue reformée, médecin à Lyon, contenant les raisons qui font 
prendre à ces messieurs la religion catholique pour noucelie el 
la leur pour ancienne -; 

{' Apologie des Catholiques contre les fansseiezet les calomnies 
d'un livre intitulé : La [’olitioue du clergé uk I’uaîcce 3. 

Les Itemai'ques sont un excellent l’edressement dognialieo- 
historique. 


.Jiirieu élait l’auleur de La folitique du clergé de France et il 
prélendait que les princes, avec celte politique, ne pouvaient 
jamais être assurés de la fidélité des (latlioliques, que seuls les 
lîélormés otïraienl, sous ce rapport, toutes les garanties. 

Arnauld vengeail les Catholiques au poijiLde vue de la doctrine 
comme au poinl de vue de rhisloire. ce dernier point de vue, 
il s’éteïidait asse?. longuement sur la prélendue conjuralion, 
ourdie deiTiièremenl parles Catholiques pour atlenter aux jours 
du roi d'Aiiglelerre, et cela, d’après une pi-élendue consutlalion 
approuvée par la Sorbonne et signée du pape 4, 

1\'. — Hssentiellenien!, balailleur, Arnauld se Irouva en désac¬ 
cord avec quelques amis; et, oubliant un peu l'amilié, il eut maille 
à partir aveceu.x : avec tJilbert de Choisenl, au sujet d’un ouvrage 


L Cologne, IHM2, in-1'2; tians fife'uur., toni. XV* 

2. Lyon, 1681, in-l2 ^ üaiife loin* XIT, ApiMndic^. 

Bossuet estimait heauconi» ces iîemarqiic^: « Accepi eqiihicm iLiculenUm 
« atfi|iie omni elegantia et eriulilione refertam rcsponsioneni ad Spondii 
« epislolain : ae velîm mulla hnjus praeclarissimi lîliellî exeni]daria ad nos 
(I perveniant. »- {(.Euvre^ de Bossuet, édit, cil*, toni. Xi, [i. Bi.) 

'A. IJège, IB8I-I6S2, irt-|2;daiis loin. XJV. 

Les vtrux de Bossuet furent comblés, car ïl ajoiilail dans ia lettre men¬ 
tionnée ei-dessiïs : « Idîiellum eni Lîtulus : La Poliitr/ue du cierr/é de France, 
<t uLinam îlle eonfulei qui epislohm Spondii tantis jam %irîbus laataquc 
* ertidiEknie conrecit! 


.Iiirîen 0|i|>osa, non pas une réponse, mais, dans une atla(|ue généraient 
personnelle, un injurieux pamphlet. L'espni de M. Arnauld, De venter, 1684. 
în-13. Arnauld crut de sa dignité de garder le silence. 

Bayle estime que ce fut «ne tactique du ministre protestant, pour « îi'avoîr 
plus M. Arnauld à se^ trousses. ^ [DiclÎQnn.^ art. Arnauhi^ Reniarques 
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de ce dernier, les L'claircissemens toitchani la penilence • ; nvec 
Nicole, son eticien collahoriileur i : avec Pascal, à qui il avait 
füunii des docuiuents poui' les Ih'oviacîaies: avec Doiiial, 
l’aiiii de Pascal 

llelaliveinenl à l'ouvrage de l'évéque de 'l’ouniay, il soulevait 
des Dlf/icultés sur six points, dont les deux principaux legar- 
daieiiL l'amour de Dieu et le délai de l’absoluiion. 

En ce qui concernait Nicole, Pascal et Domat, il s'agissait de 
l’intelligence de la bulle d’Alexandre \'ll ou, plus clairement, de 
ces mois de la bulle : Sen& de Janséntus. Pratiquement, laques- 
lion se réduisait à ceci : étail-il permis aux religieuses dePorl- 
Moval de signer le Formulaire avec la reslriclioii du silence 
respectueux? Arnauld disait: Uui. Pascal et Domat u'étaient 
pas du même sentiment. Si, ici, Nicole se langeait du côté 
d'Arnauld, il y avait eu entre eux quelque divergence, et tou¬ 
jours au sujet des complications jansénistes. Mais, <lit Fauleur 
de la r/e du célèbre docteur, * ce partage, qui ne divisa jamais 
les cœurs, iiaissoîl imiquementdes idéesdifféreulestjue MM. Ar¬ 
nauld et Nicole, d’un côté, et M. I*ascal, de raulre, altaclioîent ii 
ces mots : de Janséniits » 

IlescarLes ne li’ouvait pas grâce devant lui. D’où les A'ov;r oh- 
jeefiones coitli'a Hetiall Carte^ii Medilationes. da prima Philo^if}- 

phia _et VExamen d un eévit qui a pour iHre : mtiTÉ de i.’es- 

sESCE ue cours et de l’usiox de l'.v.me, contre la philosopfue de 
M. Descartes 

Le docteur dit sou mut, quand s’éleva la querelle entre l’alibé 
de la 'Frappe e! le IL Mablllon, et dans une Lettre a .M. de .Neer- 
cassel, vicaire aposlolique en Hollande, avec le titre d’évêque 
de Lastorie ", et dans une liespon&e à une consultaDon sur la 
contestation touchant les eindes monastiques s. 

Dans la Lettre, il trouvait inoiiportune la imblicaliou du livre 
de l'abbé, les Decoirs de la nie monastique, et injuste la sévérilé 


1, Dans Œuvres^ loni. XWL 
2* Ibid.^ pmsim. 

3* Ibid., lom- XXII^ pp, 727 et suîv. 

4. îbUL 

b. Vie de mess, AnL A rnaukL déjà citée, p Hlï, 
«. rÆwur, tom, XX XVIII, 

7. îbifi.j tom. I[, [t, 274. 

8, /bld. y lom, XXXVll, p 
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(le rauLeui’ à l’égard des autres ordres dont les règles sont moins 
parl'iutes. <i 'l’ont le monde, disait-il, n’esl pas capable de porter 

* l’auslerilé de la I’rap[)e, je ne dis pas seuiemenl à cause du 
« mangei-, niais aussi pour cel admirable silence et celle appli- 

• caliüij contiauelle à Dieu..., EL ce bon abbé est bien obligi'? 
« d’avouer que de cenl personnes qui se pi'eseident pour eslre 
Il receues chez liiy, il n’y en a pas souvenl cinq ou six qui y de- 
« meurent. * (lommo la vie l'éligieuse esl nécessaire à bien des 
personnes, il es! bon qu’il y ait des maisons « dont l’observance 
soil moins parfaite et on elles puissent estre reçue.s. « [Pour¬ 
quoi un livre qui, en effrayant, délournerait de la vie nionas- 


Dans la liesponse, il se prononçaU davantage sur le fond, après 
avoir reeoiiiju à l'alibé de la 'l'ra])pe le droit de faire des règle- 
menls ])our sa maison, h Mais de prétendre, ajoutait-il, que sa 
« eonduile doit servir de legle aux au!res religieux et qu’ils 

• soient obligez de se conformer à ses reglemetis, comme s’il es- 

• loil essentiel à l’eslal monaslique et à ia réglé de saint lie- 

• noit de n’eslre [las sçavani, c’est ce qui n’est pas juste. Il ne 
« faul pas laisser les moines dans l’ignorance. Il me semble d’a- 
« voir lu dans ^ulpice .Severe que la Iranscriplton des livres, 
« qui estime espece d’elude, lenoil lien de travail aux religieu,\ 
« des monaslcres de .'<ainL Mai'tin.... Il esl bon qu'il y ait des 
« religieux scavans, pour del'emire l'Eglise dans ses besoins et 
« cou Ire les opinions relâchées. i> 

.\rnaulden vinl aussi aux prises avec Iticliard ÿimon, comme 
l'atteste la Dissn'lation crilif^ie louchant les exemplaires grecs, 
sur lesquels M. Simon p7’etc'rnl que l'ancienne Vulgate a esté 
faite, et sur le jugement que i on doit faire du fameux niamts- 
vril dt‘ Hexe '. 

Le plus savant des Oraloriens ne fut pas épargné dans les 
Heiuarques sur le pi'emier lome des dogmes theologiques du 


I. Cologne, IWU, in-12 ; dans tj/w/ür.. totn. IX. Le manuseril de Be/.e élait 
en grec el. en loUn- Or, ltjcl>ard Simon raisail entendre «[oe ee manitsci'il 
représeiUaiL dans le latin « ranciciiiic édition latine, telle (jn elle cstoit avant 
fjuc S. .leroine l'ent corrigée », et (jiie te grec de ce même manusci'it était 
Il le grec mesme ^le rcseniplaice sur lequel celte vursioii a esté faite n 
{(Hûtor., dtid., p. iit2). Arnaiild, hii, prétendait que ledit mainiserit était 
" tl’nn raiissairc du siiLieine siècle p. 472). 
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l*. Thomas&in, où l'on decoiim'e plusieurs coatradiclions de ce 
pere sxir la matière de ta grâce i. 

Le mèîue sort altendail un autre érudit d’au delà des .Alpes, 
üderic liainaldi. -Nous avons, eu effet, d'autres Remarques sur le 
X VIIR tonte des Annales ecclesiastique^ de Odoricus Haijnaidus, con¬ 
tinuateur de Baroniiis : le docteur français reprochait à riiisto- 

« 

rien italien de se montrer Irop le cliainpion des doctrines ultra¬ 
montaines. 


Il comballail vigoureuseiueiit le P. Labbe en l'accusant de 
Falsifications grossières dans un livre intitulé : Antithèses Cornelii 
Jansenii et !J. Augustim s. 

Nous savons que le célèbre Sleyaert el le docteur de Louvain 
n'écliappaient pas à ses coups L 

L’attaque contre les idées pbiiosopliiques deMalebranelie prit 
des proportions plus considérables. 

Dans la liecltercke de la vérité^ où riinagination jouait un trop 
grand rôle, Malebranche avait posé les principes de sa philoso¬ 
phie, la distincUon des idées et des seiisalions. Si la publicalion 
fui accueillie avec faveur par le public, elle s’atlira.en plusieurs 
endroils, l’animadversion des Ihéologieris. 1-e pliilosoplie s’ef¬ 
força d'e.xpliquei' et de juslilier ces principes dans le Traité de la 
nature et de la grâce (1680). Malheureusement, par une sorte 
d’inconséquence, le pliilosophequi,dans le premier Irailé, sem- 
blail faire bon marché de la liberté de Pâme, se inontraiL, dans 
le second, presque pélagien. .Au.\ yeux d'Arnauld, c’était un 
crime. Bossuet partagea l’appréciation de ce dernier et l’enga¬ 
gea même à écrii’e el publier une réfutation. 

.Arnauid se mil à l’cjt'uvre el fil paraître, en 1C83, Des rrages et 
des fausses idées vonlre ce qu’enseigne Tautcurde la Iîecherche de la 
vEitiTE 3. l-e ptnlosopiie répliqua dans la Responsc au livre Bes 
vrayes et des fausses idées. Le lliéologien reprit la plume el pro- 


« 

n 


1. Dans Œuvr.^ Ioiïk X* 

2. Dans toni- X, Appendictn 

3. ihid.y lom* XV!]], 

Supra^ p, 24ii, 

-i. Cologne, în-l2 ; dans Œhtvr,, tom. XXXVIII, 

Üosâiiet êcrivail : * Accepi a vestris, i;L credo, regionibus, curn aïios miillos 
viri Omni erutlitinnc [traesLanUs libres, inm cüain en ni cui est lîUdiis : 
De oeris e( faUh ideh,,,. jj de Bossuel, êdil. cit.*! t-om. XI, 
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(luisît une Defrnse contre In (Iesî'onse .(u ljvue des vrayes et des 
l'AC-îSES idées 

Le lerrain s’élai'gil. L'oi'dre sunialui'el îiU abordé par le plii- 
losopiie dans un éclaircissemcinl, (jui avait pour litre : Les Mira¬ 
cles fre/jnens de rnncienne foij ne maïqucnl mUtement que Dieu 
nqisse soiwcnt sur des rolontcz pürliculieres. Le lliéologien suivit 
l’advei'saire, poui' le combattre, dans une [}mertüiion sur la ma¬ 
niéré dont Dieu n fait les frequens miradcs de l’ancienne loy par le 
ministère des anges 2, 

Malebranclie réapparut avec sa Response à la Dissertation, et 
Arnauld avec ses Itellexions phUosophuptes et theologiques sur le 
nouveau système de la naiureel de la grâce 

I«a lutte prenait lin flans l'année 1681). Arnauld s’esÜinaiL 
vainqueur, et .Malebranche non vaincu. Di.süns, cependant, 
(lu’Arnauld avait le beau rôle. 

I.o l’eliirieux oralorien avait un défenseur dans liavle en ce 
qui concerne le plaisir des sens. Le vieux docteur ne crut pas 
devoir se dérober. Il jeta donc dans le public une Dissertation 
sur le prétendu bon ben r des sens, pour servir de répliqué à la res- 
poiise qu'a faite M. Rayle pour justifier ce quil a dit, sur ce sujet, 
dans ses Nonreltes de la république îles lettres du mois d'aoust 1 ü85, 
en ftivenr du R. Malebranche conlre .1/. A rnauld 

Dans un .4 r,i.s à l'auteur des iSourelles de la republique des lettres, 
Arnauld avait écrit i[iie celle pro])osi[ion : Les plaisirs des sms 
rendent heureux ceux qui en jouissent, pouvait se [uendre dans 
ces deux acceptions : * On selon les idées populaires, selon les- 
« quelles on lien! pour heureux lous ceux qui sont conlens, ou 
« selon la vc’i'ilé, reconnue par lous les philosophes, mesine 
« payons, selon lesquels on n’appelle/««/(cwr que la jouissance 
« (!n souverain bien, dont la principale pi'opriélé est d'eslre de- 
» siré pour luy niesiue; quod est profiter se expetendum. » Il esti¬ 
mait encore que, pour bien juger, il fallait .s’en lenirà celle dis- 


1 . 



in-IL!; dans loin. XXXVHL 


Üülognc^ jn-12; dans (Æiivr.>^ L xxNvtii. 

H. Colognt, Itï85-Hî86, in-l'J; dans , tom. XXXIX 


On peut lire eneore dans ce [nêrne luine les Leflreÿ tle M. Aniaalil, dorieur 
de Sorbontie, au K, Maiebrancke^ jn elre de i^Ovalolrej Sïfi‘ les idées (feueraieSj 
la g race ei l^etendae inLeldgible. 

Cologne^ J6S7, in-8; dans tom. XL. 
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Udclion ; • Üulro que ce seroit une elrange confusion de la ino- 
• raie, lorsqu’on la Iraile en philosophe dans des livi’es 
« üogmali(}ues, el non pas en orateur dans des discours popu- 
> laires, que de changer les notions des principales choses qui 
« s’y Irai ! en I, en prenanl les lennes les plus communs, tel que 
< celny de bonheur ou de ce (fUi rend hmreti.T, en des sens eloi- 
» gnés, dans lesquels aucun philosoplie ne les anroil eiu- 
ï ployés h » 

Depuis longleinpsdéjà, lagi'ave affaire de la régale soulevait de 
grandes difficultés entre la cour el certains diocèses qui préten¬ 
daient élre exempls de pareille sujétion Une assemblée du clergé 
était convoquée pour y meure fin. Arnauld ne pouvait doctrina¬ 
lement se désintéresser: ses amisétiiienten cause. Il se prononça 
contre la cour dans des Considérât ions sur les afj'aîres de l'Eylise 
qui dowent estre proposées dans In prochaine assemblée du clergé de 
France (1681) Ces Considérations adressées à un évêque 

qui devait faire partie de la solennelle réunion, l/auteui' ne ])ou- 
vait admettre l'exlension de la régale en vertu de rordonnance 
de 1673. Oulre les plus graves raisons qu’il produisait à l’appui 
de sa thèse, il invoquait l'autoriié des brefs ponlificaux. [,es 
brefs, en effet, reposaienl sur des principes incontestables, à 
savoir que « la regale est une .servîlucle qui, principalement en 
« ce qui regarde la collation des bénéfices, ne peut estre imposée 
n que par l’Eglise ou de son consenlenieni. el que, le Concile de 


1. OKîiw., lom. XL, |A. 3. 

Oe Iroiivera encore dans ce luÉmc Lomé quatre Letti'ex de M. Arnauld (tu 
/■’. .Uaie6ranc/té, sur deuiti de sei plus Insoulenabies opinions ; i’une, qu'on « ne 
st;auroit voir qu'en I>ieu les cor|)s qu’il a créés, ■ el le tliêotogicn la qualifie de 
• bi/arre pensée; '> raiitre que » les plaisirs des sens rendent heureux ceux 
qui en jouissent, cl il'aiitanl plus heureux (|u'ilA sont plus grands, - el elle 
est traitée d’ « étrange leçon de morale. » Los deux premières lettres ont été 
insérées dans Journal des sçauuns en juin et juillet KWi. Les deux autres 
ont été publiées cinq ans après. 

On irouvera enfin, dans le même voiiime, ce qui montre rpie le tiiéologlen 
persistait dans sa manière de voir : 

Une Üisserlaliûn laline sur la ««e des vérités en 

Des fletfles de bon sens pour bien Juf/er des écrits polamii/ues...., louchant 
cette ijuesiion metaphtjsiçue : Si sous se pouvons voih i.es vbhiteï NECESSAiaes 

ET IMJIU.^RI.ES OUE bans I,A VERITE SOÜVlihAISIi ET INCHEÉE. 

Ces deux derniers ouvrages ont été imprimés, pour ia première fois, dans 
l’année 11 la. 

2. S. I., 168!, in-r2; dans Œuvr., lom. .XXXVll. 


I 
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LivuE II. — smuinNsrisTEs. 


t l.yon rayaiil Lolerée dans les lieux où elle esloil pour lors 
« elablie et ayant défendu en inesme temps de l'etendre davan- 

* taj^‘e sous peine d’oxcoiiununicalion, il n’a point esté permis 
<t de passer ces bornes sacrées. » Suivaient ces autres parole.s: 
(I (l'est pourquoi on ii'a pas esté surpris que ces brefs n’aient pas 
« plu au l'arhmient qui a des principes tout opposez et qui vou- 

r 

* droit bien qu’on regardast la regale comme un droit puretnenl 
« temporel, que le roy ne lient que de sa couronne et sur lequel, 
« par conséquent, Il ne pourroil reconnoili'e l’autorité d’un 

* Concile, .\tais, comme il n'est pas possible que des prélats, 
« lion enlieremenl dévouez à de bas interets, conviennent 
« jamais d’une si fausse maxime et se déportent de leurs vrais 
« principes qui leur sont communs avec le pape, Une se peut pas 
« faire, non plus, qu’ils trouvent rien à l'edire à ces brefs, au 
» moins pour le fond C ► On ne pouvail mieux dire. 

V, — L’amour pur de la science sacrée inspira, en parliculier, 
le théologien et l’exégète dans : 

\J‘I!isti)ria et concordia eranijelka -, élude sur .lésus. laquelle, 
plus lard, grâce à l’auleiu’ qui se lit traducteur, devint VHû- 
loire et concorde des ifKütre eï>an{ie{isles selon rordre des temps, 
ta vie et les instructions de nostre Seigneur Jesus-CArist 3 ^ 

Les }{ein(irfjues, sous le nom de sieur de lionneval, sur tes prin- 
cipnies erreurs d’un liere intitule': l/.vvctE.sNE.voüVE.mTé oe {.'Ecriture 
Sainte ou l'Egi i-e Tmo.MPiiANTE en tebiie livre de ptii’es rêveries ; 
L.'i Secessile' de (a fog en Jesns f.'hrist pour estre smtrê 3 ; 

Les deux Ecrits sur rnmour de Dim naturel, tonchnnl le sens nu- 
(fuel sninl 'flmmas re(U)niioit un amour de Dieu îiaturel et en tant 
qu’il opposé d l'antonr de churite' ® i 

La Dérision sur rinteution du ininistre des sucremens i. 


1. îoni. XXXvu, |>. m. 

‘2. Taris, Ki.VL in-12 ; ilaiis HCuvr., 
3. Taris, J6üT, in-12 


loin. V, 


V. (S'iivr., lom. V, t’rrfacé kiUori<iue s/ cri/iV/Uf*, p 
4. Taris, în-12; dans/tfiuui'., lom. V, 


.'i. hans Œuw., Lom. 


LU. 


0. Ibid., Appendice. 

7. Ibid. Dans le même loine a pris place iiti in-emler Kcrît de la ffCace f/c- 
nerale ssUm la mclhode des rfeomeires, avec la Uefeme abrégée de terril yeotne- 
trique. L’idée est assez orif^inale, mais le déveloiipemeiil iTa rien de mathë- 
niaLt(|iictnenL concluant. 
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11 y a aussi, à l'actif du liiéologi8n, diverses autres productions. 
>ious citerons, en particulier, le üiseourssm' ramotir de Dieu 

Le philosoplie produisit, en collabora lion avec Nicole, Lrt 
qiieou l’art de penser, contenant, outre les reqles communes, plusieurs 
obserx'ntions noui'elles propres à fox'mer lejiiaemeut 

Au géomètre on doit les Nouveau.r Elemens de (jeometrie, conte¬ 
nant, outre un ordre tout nouveau et des nouvelles démonstrations des 
proposilions les plus communes, de tioux-eaux moifens de faire voir 
quelles lignes seront incommensurables, de nouvelles mesures des an¬ 
gles, dont on ne s’estoit point encore avise', et de nouvelles »t«»i£'reA‘ 
de trouver et de démontrer la proportion des Hgiu-s 3. 

Arnauld a collaboré à la Grammaire generale et raisonne'e, conte¬ 
nant les fondetnens de l'art de parler, expliqués d'une manière claire et 
naturelle, les raisons de ce qui est commun à toutes les langues et des 
principales difj'erences qui s'ij rencontrent, et plusieurs remarques nou- 
t'cHes sur la lantjue française ^ ; traité qui eut pour complément la 
Méthode sur le reglement des éludés dans les lettres humaines â. Cette 
Méthode élait vraiseniblablenieiit le règlenienl suivi à Porl-lloval 
el qui pénélra aussi dans rUniversité. 

Ces différents travaux philosophiques, géométriques, litté¬ 
raires, font partie des œuvres classiques, dites de Forl-Koval. 

Le littéraleur a traité de réloquerice de la chaire en s’inspi- 
raiil, comme il le dit, des principes de saint Augustin. Nous 
transcrivons ce passage des Iteflexions sur l'eloquence des prédica¬ 
teurs, au sujet des trois parties de l’art oratoire : enseigner, 
plaire et toucher i 

« C'est encore ce qu'enseigne saint .Augustin en d'autres ler- 
t mes, en disant que l'orateur chreslien doit parler de (elle sorle 
« qu’il soit écouté, intelUgenter, iihenter, obedîenter, c’est à dii*e 
t qu’on compi-enne bien ce qu’il dit, qu’on se plaise â l’entendre 
H et qu’on se rende à ce qu’il a voulu iiersnader. 

■ I l-A t 

« U aiiproiive un autre passage de Cicéron qui dit que, pour 
<> estre éloquent, il faut par va submme, modka temperate, magna 


1. üatis loni. XXVL 

2. Pariâ, 1662^ in-12 ; dans Ok'uwes,, tom. XLI. 

3. l^aris, 10I>7, in-i ; diins Œuvres, loin. XIJl. 

4. Paris, I6t>0, in-12; 2-^ êdiL, 1664, in-l2j dans (Æuvr., (.om. XLl. 

5. Dans Œuvr.^ tom, XLl. 
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* (/r/inditer fiicere ; faut, dire les poli les choses d’un s tyle 

* simple, les médiocres d’un style plus relevé et les grandes 
« d’un style gnind et sublime. 

* C’est, ce que ce saint dit pouvoir se rapporter à la preiiiière 
<[ division : doccre, morere, {lectere.... 11 ne doit pas neanmoins lou- 
« jours parlei'des grandes choses d’iin slyle sublime ; mais d’un 
« style simple, quand il enseigne ; d’uii slyle mediocî’e, quand il 
ï loue ou qu'il Idaiiie ; au lieu que, quand il s’agit de faire pra- 
« tiquer quelque aclion de verlu à des personnes qui en ont 
« de l’eloigiiement, c’est alor.s qu’il faut se servir d'un style 
» grand et sublime et y employer des paroles qui soient propres à 
« les enlever. » 

Cuinparant le.s prédicateurs de l'époque aux Apôtres qui ap-. 
tmyaient de miracles leurs discours, il trace ces lignes pleines de 
sagesse : 

« .Mais les prédicateurs de ce temp.s ci ne sont plus dans cet 
« estai : ils trouvent la foy fondée et ii’oril pas besôin, pour 
« l'établir, d’avoir les dons des miracles. Leur principale fonction 

* est de persuader aux chresliens de vivre selon leur foy : et c’est 
t< pour les y porter que saint Augustin a fort bien jugé qu’ils ne 
« devüionl pas négliger les secours qu'ils poiuoient tirer de 
« l’eloquence humaine C » 

Ces lU'/lfxium étaient adressées au sieur du (lois, vieil ami 

d'.\rriauld et récemmeiil membre de l'Académie française. I.e 

* 

premier avait envoyé au second sa traduction des sermons de 
saint Augustin. La traduction était précédée d’une préface où le 
traduclenr s’efforcait de prouver que l’éloquence ne convenait 
pas à la cliaire chrétienne. C'est celle préface que le vieux doc¬ 
teur réfutait péremptoirement, estimant que la vérité doit passer 
avant l’amitié. 

Il y avait longleiiips déjà qu’Arnauld avait quitté la France. 

Au poi[il de vue de la sécurité, le fugitif n’avait jamais cessé 
d'obéir aux règles <Je la prudence. Ainsi, en bien des circons¬ 
tances — le lecteur l'aura certainement remarqué — pour 
ne pas s'expo.scr, il ne signait pa,s ses écrits et même n’în- 

h Dans fjÿùa'r., loin. XIAL pp. 361-362, 367. 

Lîi première: éiütiotî est île I6sr», comme il esl marquée liihf., [k 411 : 

(( .\cln?vc trin 5 [irjnu‘i’ [joiir la jireiuierc l'oU le 2t décembre lti94. » 
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diquait pas laiilùt le lieu, laiilùt la date de riiiipressiori, mais le 
plus souvent le lieu. 

Sur la terre étrangère comme sur le sol de la patrie, il de¬ 
meura toujours le uiôtiie : un esprit essentiellement combatif et 
souvent combattant pour la chère cause* 

Aux luttes incessantes de la vie allait succéder le froid repos 
du tombeau. Ce fui dans la ville de Uruxelles, le 7 ou 8 août 
1694, que, .lanséiiîste impénitent, il rendit le dernier soupir >. 


1. Il fut administré le 1 août et mourut vers minuit {Vie d'Arnaud, t. Xl>lll 
des Œuvres, p. Sll-Sl’i). 

Par (|ui futdl administré Y 

Par • son pàfeLeur, w dit Moréri, 

Par « le curé de SainLe^Catherine » — ce qui revient an même — lisons- 
nous dans la Vie de messire A. Arîiauldy iùuLi fn 31^2. 

Quesnel a écrit dans VHisioire abrégée de la vie ef des ouvrages de M, Ar- 
rifluM, Cologne^ 1695, in-Pi, p* 246 : « ll(Arnauld) rei;iitdonc la derniere abso- 
« Jnlîon de son confesseur, rextresme onction et le saint viatique avec sa 
■ pieté ordinaire. ï> 

M. Fr. Pérennès, qui prend pour base de san Indionnaire de bioffrap/iie 
ciitélie^ine le DicUofinaire htslorigm de Feller, répète simplement i Arnauld 
it aima mieux expirer entre les bras du P. Ooesnel, son disciple, cjui lui admi¬ 
nistra ie viatique et rexlrème-ünclion, quoiqu'il n^eûl pas ces pouvoirs, que 
d’ap[>eler un prêtre approuvé de l'ordinaire. - il eut été bon frajouler : 
Feller^ dans la première édition de son Uicfionnaïre (178M783), n'avait pas 
tenu ce langage. 

Disons encore que lîayle [ D ici tonna ire}f lücbard et Oîraud {Diciionnai re 
des sciences eccléskisligues ou Ciiaudon (;Vûuiîe^a 4 Ihelion- 

7uiirê historique^ premières éditions) ganleni un absolu silence sur ce point- 

— Un poêle, s'inspirant du jansénisme, s'esL amusé à décrire, dans cette 
pièce de vers, Fenlrée d’Arnauld au paradis : 

Quand Arnauld, par un sort qui nY‘pargne persone, 

S'aperçut qu'il faiioit tjuiter ce monde cy, 

Fnvisageanl ta mort : Bon, dit-ib la vole y ; 

Le ciel me doit une couronej 
Béni soit mille fois le moment qui la done ! 
il me comble de joyeet non pas de soucy* 

U dit ; Je meurs. A peine eut-il quité la terre 
Qu'en Paradis le nouveau saint monta, 

A la îiorle il se présenta- 
Que voule/'VOiis ? lui demanda saint Pierre. 

Arnauld, d'un ton respectueux : 

Sacré portier des bienheureux, 

Je viens demander le partage 
Que j’ay droit de prétendre au celestc héritage. 

Ou toujours ont tendu mes vteus. 

— Je ne peux seul rien de nioy mesme, 


I. 
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f^oniine défenseur du catholicisme contre le protestantisme, 
ArriauJd niérila les éloges de Clémeiil X et Innocent XI, Alexan¬ 
dre VIll conserva pour lui les senlinients d’estime et de bienveil- 
lance du cardinal OtloboiiL 

Le jansénisle militant et le théologien orthodoxe comptaient, 
a Porl-lioyal, autant d’amis qu’il y avait de savants. Ils saluaient 
même en lui un clief respecté et écoulé. 

lin Ire ISossuel et Arnauld régnait une muluelle estime basée 
sur la science lliéologiqiie. *\ous l’avons vu en ce qui regarde le 
premier. Constalons-le en ce qui louche le second, par la seule 


DU ï'iiirre ; je n'ay pa-s l’autorité supresme 
De fermer et H’rnivnr la porte quand je veux. 

Il faudroit pour cela consuUer les Aposlres; 

J'ay ma voîx comme tous les autres 
Ht n"ay rien eie plus pour cela. 

Vous niesme Pave?. dîE^ Pafaire est diflicile; 

U fa ut J pour la (inirj convoquer le Concile, 

Hn attendant, demeurez la 
— Oui Tauroit cru, reprend Arnaukli 
Qu’ou usât au ciel de vengeance. 

Ht que, pour avoir fait en France 
CUanter le coq un peu trop liant, 

Pierre à ni ouvrir la porte eut de la répugnance t 
J’en apele à sainf Paul, apostre comme Uiy î 
Mou afaire est la sienne; il me doit son ap|»uy; 

Ce n'est quason sujet qu’on me fait violence. 

A ces mots J Paul paraît, prend Arnauld par Ja main, 
Ht, d’un procédé plus lïumain, 

Carant de sa vertu comme de sa science, 

Hny dit de sa pleine puissance : 

Hntrez desce moment, sans atendre à demain. 

Alors un saint tout noir, sans colel ny manche les, 

A saint Pierre vient remontrer: 

Quoy ! Pallez vous laisser entrer, 

\A\y qui fît autrefois tant de brigues sécrétés, 

Qui soumit vostre autorité 
Aux decisions du Cuncîle 
Ht qui voulut rendre inutile 


Le droit crinfaîllibîlité T 

— Taisez-vous: ses écrits sont exempts d’arlifine, 
JnleiTompit saint Paul ; îl a rendu justice 
Eu main te liant la vérité: 


il eut acquis la pourpre, écrivant le contraire; 

Mais son cœur fui toujours trop droit et trop sincere ; 
Il mérité d'culrer dans la felîcUê. 

{Dans ms. 1145 de TArs,, vers la lin.) 
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publicalion d’iiri livre ayaril pour litre : Réflexions sur un twre 
intitulé : Piîeseuvatie contre le chanüemen i' de ueligion, i/iii fait 
roir le peu de solidité et de jugement de cet auteur, dans la maniéré 
dont ü combat i'Erposition de In doctrine cathntique de .1/. de .\tenux, 
dans la plainte qu’il fait que les prétendus reformez soufj'reut en 
France une persécution crufdle I^e docteur de Sorbonne disait 
relativement à VExposilion de ta doctrine caUiotique : « C’est par 
* le mesme aveugleuieiit qu’il (Claude) prétend que, pour sça- 
« voir quelle est la véritable doctrine de l’Eglise catliolique 
« lûuclianl. l’invocation des saints...., on ne doit point s’arresler 
« à ce que dit un des plus sçavans evesques de l'rance, dans un 
« ouvrage approuvé par un grand nombre d'autres evesques et 
« cardinaux et par Sa Sainteté. » Claude estiniant qu’il fallait 
s’en rapporter au P. Grasset, Arnauld ajoutait : « Ci-oit-ildonc 
« qu'il y ail aucun hoiuine sage dans sa religion qui puisse ba- 
« lancer sur cela et n’en pas croire pluLost ce prélat que ce Je- 
« suite? S'il n’esi point de meilleur preserratif [iouvl&s prémunir 
ï contre ce qu’il appelle un iwaiirais air, qu’il craint pour eux, il 
« peut bien l’assurer qu’il n’en enipescliera guere de se convortii’ 
< de tous ceux qui auront un peu de raison et de bon sens *. » 

Peu favorable au théâtre et ayant, à cause de cela, de l’éloi¬ 
gnement pour llacine, il se réconcilia avec le poêle au sujet de 
Flièdre que lui e.xpliqua Boileau s. 

11 était lié avec ce derniei’, dont il prit la défense couti'e de 
poinlilleux censeurs '■> et qui avait auparavant clianté la gloire 
du lliéologien : 


Oui sans peine» au travers des sophismes de CEaude, 
Arnauld, des novateurs tu découvres Li fraude, 

Kl romps de leurs eireurs les II tels caji lieux 


1. Anvers, ]682j in-12; dans Œavr.^ tom. XII, Appendice. 

2 fÆuVi\^ tom. Xll, p, 521-522. 

3. Vie de messire Antoine au commencement du XUII*^ tome des 


(Æuereÿ, p. 178-1 HO. 

4. Boileau, Epîslrc X : 

Arnauld, le grand Arnauld fit mon apologie. 

Ce fut à roccasiuu de la X’ Satire ou satire contre les femmes* lin voit 
dans les èdiLions de Üoiteau, de|iuîs n02, la lettre apologétique d’Arnauld et 
la lettre gratulatoire de lloüeau* 

.*> Boiteaii, Epislre III, a Arnauld. 

L.v l-ACtn.TK OR THÙOLÛGJK. — T. IV. \H 


T. 3V. 
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Aux œuvres posLl)utiles d'Ariiauld, il y a lieu d’ajouter les 
quatre suivanles qui, grâce à leur importance, ont été, comme 
fiuelques autres, conliées aux presses : 

TesUitiu’til s/nriluel de memre Àrnautd 

Instruction sur la fjrnce selon llkrilureet tes Perespar feu il/. Ar- 
itanld 2; 

Itegles pour discerner les bonnes et mauvaises critir/ues des traduc¬ 
tions de rEcriture Sainte en franrois pour ce qui regarde ta langue 3; 

Ectnircissement sur l'autorité des conciles generaux et des papes 
contre lu dmertulionde M. de Schelstrate^ garde delà bibliothèque du 
Vatican., sur tes prétendus actes publiez par ce niesme auteur en 1 ô8'S V 

Jacques Fouilloux, licencié en Ihéologie, s’esL fait Fédileur de 
nombreuses iMtres 

Kniin, i’édilion générale des f/liWt'm {lT7î> 1783) renferme une 
liesponMy .jtisqu’alors inédite, an livre de M. Morel intitule' : I’abal- 

LELE EMUE L\ CONltUITE DE SAINT AUGUSTIN CONTRE LES FëLAGIENS ET 
CELLE DES EVESyUËS l>E l’aSSEMUI.ÊE CONTRE LES JANSENISTES 

Dans le Teslanienl spirituel, Arnauld protesle de son allache- 
menl a la vraie fui, ainsi que de bom zèle pour Dieu. 


Lg poète rima encore celle êpilaphe: 

Au pied de cel autel, tle slrucUire grossière, 
iiit §aiis pompe, enferiïié dans une vile biere, 

Le plus fameux mortel i|Ui jamais ait èscrit : 
Aruaulil qui, sur la j-racc înslriiil par Jesus-Christ, 
ComhaUanl pour rKgUse, a, dans rKglise mesme, 
Sonirerl |ilus d’un oulrage el pins d'un analhesmc. 
Plein ihi feu t^u’en son cæur sûtirHa TEspHl divin, 
Il terrassa J^elage, il roiidroya Calvin^ 
l>e tous les faux docte tirs confondît la morale* 


( Vie ih mess 
L Liège, vm 
ihes. 


.'L Arniiiild, dans Lom. XJ J II, p. 312.) 

, dans toin* XLIIL p. des Pièces juslî/wa~ 


2* Cülopne, n(Hb în-S ; dans (Ætivr.,, lom. X* 

3. î’aris, ni>7, En-L2 ; ilans lom* VIIL 

L .A ms le nia m J 17 U. in-H; dans tom. XL 

fl. Xancy, 3727, în-l2; H volumes. 

Des lettres irArnauld remplissent les quatre premiers tomes de Lédîtion 
générale des D'anircts Ifdlres se (iseiU encore dans les 1 ornes suivanIs 

de ct tle edi[jon,et spéidaleineut dans le XXVdir Le tome .KLII eoulient, à la 
lin^ un Aüutysaa sitffpipmtiiti ietïpes de M. A ma aid^ contenant celtes tf ai ont 
été trouvées fientiaul le roues de Vimpression de ses œuvres. 

0. Tom. XLII, PP* 419 et suiv, 
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Dans VinstructioH sur la graee, ilinaiiitienl sa vieille erreur sur 
la malière. 

Aux llègtn pour discerner irs bonnesel mawaisescritiiines, il joiiiL 
de sages lieflerions sur la maxime: VUsageestle tifran des langues 
nicantes; c’esl le jus et norma logmndi du poêle, 

L’Eclaircissement l'eriferme, aveo la coiidamnalioii des Joe- 
Irines uUramonlaiiies, la justilicalioii des doctrines gallicanes. 

Enfin la réfutation du docteur Morel n'a pas été et ne pouvait 
être concluante, Arnauld épilogue. U était, du reste, sur la maliere, 
comme les autres .iansénisles, coulumier du fail.'rranscrivons 
ces quelques lignes à liti'e de spécimen : « L’espiàl qui aniinoit 
« ces saints evesques (ceux d’Afrique) esloil bien ditïereiit de 
« celuy qui a animé les evesques de l'rance, puisque, loin de 
« Juger,comme ceux ci, qu'ils ne devoienl pas faire eux mesmes 
« le premier Jugenieiil de celte erreur, comme il leur appaide- 
« noit par l’essence de leur dignité et selon les formes cano- 

* niques, les evesques d'Afrique ii’oiil écrit au pape IruioceiiL 1'’“' 
0 que pour luy declaiei-ce qu’ils avoient jugé qu’oii devoit croire 
« touehaiiL les senti meus de Pelage. Au lieu (jue les evesques 

< de France n’onl écrit à Iriiioceril \ que pour le supplier d’exa- 
« miner les propositions el de déclarer ce qu’il en falloil croire. 
« Les evesques d’Afrique ont éci’il au pape Innoceiil P”, poui’ 
« l’exliorler de joindre son aulorilé à la leur. Et ceux de l'rance, 
<i pour oOeu\ disent-ils, à une loy qui veut qu’ou rapporle les 
ï causes majeures au Saint Siégé ei qui, estant inlerprelée, 

< comme ils ont fail, des causes majeures eu première insLance, 

• détruit ce qu’ils oui l'econnu ensuile lenr aiipartmir par l'n- 
1 sence de leur dignüe'et selon les/ormes canonignes t. » 

Ün trouvera dans les itfiurres de messire A rUoine Àniaald sur- 
toul en ce qui concerne les .[aiisénisles el les Jésuites, un cer¬ 
tain nombre de pièces ou opuscules que nous n’avons pas eu 
sujel ou occasion de inenlionner dans noire récit. Nous ne 
croyons pas devoir appeler sur eux l’atleulion du lecteur : l’uli- 
lilé ne s’en fait pas sentir et nous n’oublions pas, d’aulre |)arl, 
que 

L’eiiimi naquit un jour de runiformilé. 


t. fiesponse... , (>, 4er}-i2li. 

Noiih |)arleronâ |iluâ loin «lu ilnelciir Àloret. 

‘.î, l’aris-Lausatine, 1770-1783, xuu* loin, iii-l. 
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Nous ne nous arrèlerons pas non plus aux ridicules accusa- 
lions qu'on a essayé de l'aire peser sur sa mémoire : on l’a fait 
naiLre dans le calvinisme, ce qui est archifau.v, assister à ras¬ 
semblée de Büurg-l’onlairie, encore qu'il n'eût que neuf ans, lia- 
rariguei’ les diables dans un sabbat, ce qui est grotesque, ser¬ 
vir d’écuyer au Uoliatli i'ierre .lurieu, ce qui ne l'est pas 
moins >. 

llésunions notre pensée. 

Si Arnauld contrista profondément l’Eglise par son attitude et 
ses productions jansénistes, il la réjouit grandement par ses so¬ 
lides écriLs contre le piolestanlisme. Autant il se montrait Iris- 
tement subtil dans le premier cas, autant il acquit de gloire 
dans le second. 

.\u point de vue lifléraii-e, Arnauld, esprit puissant, presque 
iiniversei, joignait, dans ses oeuvres, dont le nombre est prodi¬ 
gieux, à la force de la dialectique une profonde érudition. Son 
stvle, sans atteindre à la sublimité de celui de Bossuet, est 
ferme et noble, parfois sec et acerbe 2 , mais toujours plein de 
force et de vigueur. 

A l’occasion, quand il s’agissait d’étourdir ou de désarçonner 
un advei’saire, Arnauld prenait le ton du pampblélaire. 

N'oilâ ce que nous constatons, en particulier, dans l'Aris aux 
HH. HH. .lemites mv leur procession de ÎAtxemboxirQ, du 30 niay 
I(j(S5 3. Il s'agissüil de la translation de la statue miraculeuse 


K V. Briyle, Dkfhnn.^ s.rl. Arnauld* 

Mais cot iiistorten estime, avec raison, qii^il « s'écarta un peu de la voie 

elroile dans l'aU'aire qui donna lieu au Faclum de M. lies Lyons, ^ V. Ihid.^ 

Ilemarqiie Z, et lettres il’ArnatiUl au sîeur Deîs Lyons, docteur de Sorbonne et 
doyen de Sentis, dans Œuvr,, loin. XXXVU. l^a voie étroite étaît la voie 
d roi te* 

2. Kn reconnaissant kii-méine que, dans la polémique, il se montrait parfois 
acerbe, il donnait du fait cette explication dans sa i/tsseriaiton ^ur la melhode 
fte geometres, axiome IV : û Les termes dur^ doivent estre l^annis des refu- 
« talions douées J mais on peut s’en servir dans des réfutations fortes; et 

• c’esL souvent iin moyen non seulement légitimé, mais necessaire pour ar- 

fl river à ki Itn que l'on se [propose dans ces sortes de réfutations* U faut 

* senlemeuL premire bien garde d’observer ces deux condiiions ; Vkra dieere 

■ el cum vattsü. Ne les employer que quand Us sont inconleslablemenl vrais 
1 et quand, de plus, on ajuste sujet rie s*eii servir. Je mets cette proposition 
-x en axiome» parce que Je la suppose prouvée dans ie chapitre dont je vous 
•i envoie la copie* • (Œitvr.j tom* XXV'IÎ.} 

:i. S. 1. lu d.,in-J2; dans Œum\, tonu XXX. 
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ANTOINE A UN ALI.O* 
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de NoIre-lJanie de Consolation parles écoliers du collège de la 
Compagnie. Mais il y avait, dans la cérémoîiie annoncée, Irop 
de profane, trop de grotesque, ti'op de mise en scène. L’auteur 
décochait ce trait particulier au.K révérends Pèi'cs. « Ils pourront 

* se souvenir d’une procession semblable que leurs confrères 
« de Maçon iirenl en tdSI, oii un gart.‘oti, vestu en fille el qui 
« marquoit par un ecriteau que c’estoit la grâce suffisante, me- 
« iioiten triomphe un evesque couvert d’un crespe noir comme 
» un mort delerré, qui represenloît .lansenius, evesqued'Ipre <. » 

Leux ans après, il y eut une réédition avec le même titre suivi 
de ces mots : et sur le ballet donne à d/.r, à la réception de M. de la 
liercliere, eresfjue de La l aw/q nommé à l'arckeeesclté d'Air et depuis 
à celui d'Albij *. Il y avait, donc une seconde partie qui s’ouvraîl 
ainsi : « Il est elrange, mes fîeverends Pei-es, que vous ayez si 
t mal profilé des avis que l’on donna l’aiméc passée à vos peres 

• de Luxembourg surleurscaiidaleuse procession,elqueroiisoit 
« obligé de vous en donner de seinblal.iles sur cî que vous venez 
I de faire à Aix, qui n’est pas moins indigne des leligîeux el 
« des P res 1res » L’on a beau dire qu’il y a iâ une allégorie : 
cela ri'ûte rien à riudignilé du s|)eclacle. 

Parfois le pamphlétaire avait la main lourde. 

l.)es lettres avaient été faussement publiée.s sous le iioiu 
d’AiTiauld. Le là, justes IHaiiites du vrai Ariiauld Le P. l'ayeii, 
jésuite, comproniis ou simplemeut accusé dams cette peu lioiio- 
l’abie alfaire, essaya de se blanchir* Mais il dut s'apercevoir 
qu’avec le vieux docteur c’étaiL chose difficile à. 

11 esl juste d’ajouter que les adversaires du docteur janséniste 
ii’étaient guèj’e plus doux à son endroit. 

A côté du pamphlétaire, se reiiconlraiL aussi, à son tour, 
l’ironiste. 

l.a l'acuité de Imiivain, dans une circoiisliuice, s’était [iru- 


1. Avls....^ [K if. 

2. Cologne, in 12 

8. Cologne^ 1687, p, 19. 

4. l>aT]s , tom, XXXI. 

5. On a alLribuê aussi à Arnauld la Correction faite au P. recienr 

dti$ Jésuites de hkge^ sur ta Response à la jastificaiion de la Irahiùsme plainte 
deM. Arnanid^ s. L, J692, \nA2. Mais il parait hîeii qu'elle e.-^l de Quesnel. 
V, lom. XXXI, f^yefuce historitfüc et critique^ p. li. 
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SOUUÜNKISTES. 


tioncée conire les doclrines gallicanes. Dans uii Jufiement equi- 
tfthfi’ .‘iur ht censure faite par nue partie rie la étroite de ij)u- 

rain k 3 novembre iOSü •, Arnauld s’aniusail ainsi, aux dépens 
de la Facullé el de son œuvre ; 

* Les censeurs avouent, à l'entrée de la censure, qu’ils l’onl 

• faite, non seuleinenl estant cotisultez par M. rinlerrionce, 
« mais avant reçu de luv le comiiifindemenl de la faire : Corn 

kf ë ër 

« mita rarndtm . 8 . tbeologiie i.ovameiisis et jussa ab UlnMrmhno 
« domino /nternnneio jiitUciitnt mtim promets. Poui’quoi ajouter 
« jussa? Sinon que Itieu l’a permis ainsi, pour marquer l'eui- 
« pire que M. rinlernonce prend sur eux et qu’il prétend s'estre 

• acquis par riatrusion qu’il a faite de quaire nouveaux mem- 
f lires, par où il a ci-u estre assuré de la pluralilé dans tout ce 
« qu'il Vüiidroit entreprendre de faire faire à la l’acuité droite 
« dans l'estât où elle est mainlenanl. 

« Aussi esLce la [durniité et non le corps entier, à qui on est 

• redevahle <Io celte belle censure. Us le reconnaissent eux- 
cr inesines en ces termes dans la conclusion : ita respondereprm- 

• dicta Facultas seu major pars ejus. Car n’e.slant à présent com- 
« po.sée que de siqil personnes, parce que le inesnie M. inler- 
« nonce a empesché par ses pratiques que la ljuilieme place 
« vacante ii’ail. esté l’eiuplio à la Saint lerosme derniere, quatre 
<1 en ont pu faire la pluralité. Vous me mandez neanmoins qu’un 
1 des nouveaux docteurs l’a jugée si misérable, qu’il n’y a point 
» voulu avoir de part et qu’il a mieux aimé s’exposer à encourir 
H la disgrâce de M. l'internonce que de ne pas suivre les mouve- 
« mens de sa conscience 2. » 

Dn a appelé le savant et fécond docteur le (irand Aiiiauld. 
1,'liistoire ii’a pas à Cüiitredii’e, 


I. IJIIc, s. tî., iiii-l ; itaiis fVôti;»'., Uhïi, XI. 

'1. V. nu^isiiPi lu suile, IlefcHXC du JuffeMettl er/uUaliic..,^ 
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CliAPITIŒ IV 

LES DEUX HARLAY 


KKAXCOIS DE DAKLAV 


( Î5S()-ÎGBS} 


Kranrois de H aria y naquit, à Paris, en l?>86, de Jacques de 
[larlay de Cliaiivallon i* Ajirèssa iihilosophie à Navarre, il entra 
en Sorbonne comme hospes; el, sùcim en HÎOH, il fut licencié 
en 1610, puis docteur 11 était, depuis longlemps déjà (Hîü3), 
abbé de SainlA'ictor de Paris, lorsqu'il fui nonnné (H'd4). avec 
le litre d a^'clievèque d'Augustopolis, coadjLiLeur du cardinal de 
Joyeuse, archevêque de Kouein 

U iPavait alors à son actif liUérairu que VArtiJkii loifid 
deBcnpiiQ el une Extemporanea lEinmlaUnncida prononcée 
par lui à la présenlation des licenciés pour le docLoi^at 


D Ms. lOâl de l’Ars-, \\. 057. Le GaiUa nù donne pas l’année de la iirtis- 
sance. Pomme raye. Ilhfoire des m chevesgues de Rouen ^ llouenp 1067, 
p, 6^L assigne 1566. l.a Biogiaphie universelle adopte celle date, l.a 
velle Biographie generale marque 15H5. Nous ne savons sur quoi elle se fonde, 
Lsl-ce sur VAge de soîxanle-lmil ans qu"on donne parfois au i^rêlat au mu- 
menl de sa mortf 1.6 raison ne meiil ne paraii pas rigaiu‘eux. Hst-cc solxantc- 
luiil ans commencés on soixante-huit ans accomplis ’/ 

2 On écrit d’ordinaire aujourd’hui : Chanvalloîi. t>n devrait plu lût écrire, 
comme Moréri: Champvalion. 

3 . Paris, 1605 , in- 8 . 

Dans la première des pièces de vers en léte du volume, nous lisons : 

Perlege, quîsquis ades, doctæ præcepta Sophiæ, 

Ouæ lîbî fraternus dirJgil arlc labor. 


4. E-vleniporanea Disseriatiwicula de laboribus prœmiisgue iheologiels siue 
pi^œsentalio doctorandorum. Parmemium almœ PacuUalts anni /fi/2, hahifa 
per Franc, de Harlag, S. Viviorts abbatem^ l^aris, 1612, in^L 
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SOÎtnuNNISTES. 


Il devait ajutilei' à l’aclil' une fiemoniitrnnce au roi qu'il til 
entendre à rassemblée générale du clergé (KilS) b 

Le premier ouvrage, respectable volume, atteste la grande 
connaissance que le pliilosoplie avait de la logique et de ses 
règles. Il envisage, dans une [)remière partie, le nom, la rnture, 
la fin, rutititê et l'maffe de la logique; dans une seconde. /Vhûh- 
cintion, qui est l'expression juste du concept; dans une troi¬ 
sième, ('argumentaiioti^ De ratione argmnentanfli. 

Dans la DmerlatiHuenla, qualifiée d’impi'ovisée, de lahoiilms 
pramimqtie thcfiloijkis, le licencié montre que les ti'avaux lliéolo- 
giques sont de longues et sérieuses études et que les récom¬ 
penses de ces travaux sont les glorieux grades. 

I.e coadjuteur commence ainsi sa liemonstrance : 

ï .Sire, le plus grand bonneur de la couronne de France et la 
t [dus signalée marque du respect qui est deu à nos roys est la 
« IVequeiile convocation des assemblées ecclesiastiques des pre- 

* lais, proche de leur pei-sonne royale, à la veue et au milieu 
fl de leur capitale, et mesine avec pleine liberlé, outre le soing 
« des choses spirituelles qui louclient le clergé, de Irailcr des 
« plus imporlaiiLes atTüire.s qui concernent leur temporalité. » 

Il appelle, en particulier, Falleiilion du roi sur la publication 
du (loncile de 'i’rerile et les conflits entre la juridiction ecclé- 
siaslique et la Juridiction civile. 

Il déclare la religion et la justice » toutes deux sœurs, loules 
<t (leit.ï filles du ciel, à qui Ifieu mesme a fait les partages ; et la 

• mesme main qui a piescrit les bornes à la teri-eel aux eaux, 
» a planté les limites de ces <leux puissances, pour mellre la 
fl paix en son héritage et deffendre les enIreprises, tant d'une 
» [larl que d’aulrc, et les transports de.s juridictions, lesquels 
» sont seiaencè de nos déplorables discordes. » 

Le cardinal de .foveuse mourul celte même année Ifilo. Le 
coadjuteur devint donc liUflaire du siège. 

En lui, nous allons voir le pasteur zélé el dévoué; l’ami des 
arts el des lettres. 

I.e pasletir zélé s’affirma dans de nombreux inaniiements et 
lellres piislorales, dans des sla luis diocésains des réformes 


1, llamoftslrancc du ülerf/édê F>*(tnce, faite au roy le huwf d'aotisl î6fô .*,., 
Paris, îfilü, in-i 

2. V., en parLicLitifii, Rothomagenm Ea lesiæ: Pars prima^ 162i>, in-S, 
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en certains monastères i, la révision du bréviaire ronennais 3, 
la rétractation imposée aux léméi'îiires et, en particulier, 
aux .lésuiles, i|ui avaient altacjné la liiévarchie sacrée 3, enfin, 
l’établissement, dans le diocèse, de nombre de maisons reli¬ 
gieuses 4. 

Son dévouement se manitestii tout spécialement, (|uand le 
cliancelier Séguier fut envoyé en Normandie pour la répression 
de graves désordres. Il s’agissait de la révolte des nu-}neds. Le 
12 décembre 1G39, rarebevèque de Houen adres.saiL au cardinal 
de Hichelieu une vive supplique. 

« Les blasphémés, disait-il, et viole me ns inséparables des 
« garnisons et des troupes qui vivent à discrelion et dont les 
« exemples ne sont pas loin, troublent en sorte nos consciences 

• qui essayoienl de se remettre en une meilleure discipline, 
t qu'elles sont coiitrainLes à cette lieure de se decouvrii'..., La 

< seule presence, Mouseigneuig vous amoliroît le cœur et vous 

• t'eroil voir la Normandie tout autre qu’on ne vous la fig^ure.... 

< -Si je suis si mallievireu.x que vous boitcbiez vos oreilles à ces 
« tendresses et que mes pecliez empescbeiiL que j’obtienne la 


oii nous llsctss : Formiüœ fnUsionwm., Formula ordhiwn, l{ef/titæ confexso- 
ram ; el les StaluJa st/twdaliaf Ruuen* 1643 el 1647, in-8, 

1. V*, en particulier : Pro i^ace Ecclei^iæ^ eonhrt inobedienies 

monachùÿ, ad Urhanum PP. 17//, Hbellus sttpplex^ Paris, in-4; S^tper 

eorwndem religiostorum trreüerenti appeUaUone ab apoiiloUco resrriplo adsœca- 
lares Judwes per abusum^ ad eitmdem Urhanum, ejusdem fiof/tomagensis archie- 
piscopp eApostillaiiü ; Lettre de l'êminenfhnme aardhtal dttv de Pfchei/eu mi 
relifiiosks/me archeve^gue de Houen.,., ; les deux lettres du second au pre¬ 
mier, avec la lie.^pon$e de celui-cîj elsa leUre aux religieux de Sainl-Vaudrille; 

d'absolulion, laquelle lesdits religieux t èceurèni rai/anl demandée à deux 
genoux.... flSecueil de la Mazanne A J5S60 i Le Mercure de Gaillûn ou tieeueii 
de pîeves riu^ieuses.^ tant fuerar'cJnqUes^ que politiques ^ à Gai Mon, de l’imprime¬ 
rie du château, archîépiscofialj 1644, în-4}. 

Il faut se rappeler que Fraiii;ois de iiarlay avait établi une lypôqraphie en 
celle maison de campagne. 

2. arckîephcopaie super nova edHione et postrema recognltionc 
ofpcü ecclesiasi'iciy liotkomagensh Previarü, dalé de Gaîllon^ 20 rêviier 1642 
(dans nicme Recueil de la Maiiarine : Le Merrure de Gaillon.,..). 

3. Nous avons signalé, au volume précédent, rèmoUon causée par les atla^- 
ques de cette nature. L'archevêque de Rouen s’en émut aussi el exigea désa¬ 
veu et amende honorable. V. les dilTérenles pièces dans recueil de la Ma/a- 
ri ne, A, 15866 i Le Merrujc de Gaiiion.,.. 

4. V, Pénuméralion de ces maisons dans le Oallht chrtsfmna, toni. XI, 
coh 11d, 
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« iiiesitie gi'ace qu’onl obtenue tues predecesseui's, au moins, 
« Monseigueuf, qu’il passe poiu’derriiere grâce que j’eslimej'ay 
(t la plus grande de Iouïes, qu’à l’exemple de iioslre divin maia- 
« tre il soit permis au pasteur de souffrir pour son troupeau, 
« puisqu'il a pieu à Dieu do nous doiinei- non seulement de 
« croire en luy, mais de souffrir pour luy D » 

Le hon pasteur donne sa vie pour ses hî'ebis. * 
b’arclievèque se proposait ensuite de se rendre processionnel- 
lemenl au-devaui du cliancelier pour sollicite]' le pardon des 
coupables. Mais celui-ci s’y o[3posa. Se présetilanl comnio la 
justice année du roi, il ne voulait pas entendre parlei' de iniséri- 
Cüi'de -■ 

l’i'otecteiir des artistes, il taisait appel à leur lalenl pour 
reiîibetlissemeiiL de son château deOaillon î,el recomuiandaitâ 
son successeur d'agir, à leui'endroit, comme il avait agi lui-même. 


I. In-'i ;dans même recueil de la Mazarîue : Le àMercure de 

'2. Son entrée h Rouen (2 janvier 1G40) ressembUiL à mue occupa lion mili¬ 
taire. 

Les halïitanls furenl désirmci>, le paflemenLet la cour des aides exilés pour 
faire place à un Lribiinal de juslice lein[iOraire* Les arrêU se rendaient par¬ 
fois verbalemenl et s exèeulaienl,toujours impiloyaUlemenl. 

V. f'’km|tiet, fhaire Off journal du vot/af/e du ehane^Ger Séguter en Xm'- 
mandie après la sédiliou des nu-pkds^ Roiieiu I8i2, în-K, pp lü et tîLiîv. 

8 Ôiv Irouvu. dans le même Mercure de fiaillùn ou Hecueil de pièces cu¬ 
rieuses lant hierarchigués que poUüquüè\ iiniWoiii de Timprimerie du chàtcati 
archiépiscopal, 1id4i, in-4, Iroîs sonnets sur celle splendide demeure des ar' 
clic vêt) ues de Rouen* 

Voici la première strophe du premier sonnet : 

Kiclie et fameux séjour dhin homme încomparal>le, 

Reati desert o\i mes yeux ont trouvé tant d'appasj 
(juc fïcut on euntem[der de rare et iLadmirable, 

De (jui le jirix soit ici, qu’il ne le cède pas? 

La secoîuie strophe du second sonnet n’est pas moins laudative: 

Liulltin, qui tient mon couir et mes yeux rirrestc/, 

Passe ni es me des dieux la demeure iiu mortelle. 

Rien ne peut égaler sa grâce naturelle î 
T out cede a ses appas, tout cede à ses heautex* 

VA ccUe s trop lie d’une autre |nêce, tiililnlée : .4 b- nomyeau : 

Aymable Lai lion, ta beauté sans seconde 

Se doit mettre au rang des merveilles du monde: 

Parmy tes plaisirs, je pense vivre encor 
Dans un siccle d’or* 
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Il avait donné des preuves de son amour pour les lettres, loi’s- 
qu’tl était simple abbé de Sainl-Vdctor. Il avait fondé dans oetle 
célèbre abbaye une .4ca</rwî/e pour la glorificalioti lliêologique et 
littéraire de saint Paul, en tant qu’il eal le modèle des prédica¬ 
teurs, et il ne cessa jamais de s’y intéresser, 

11 écrivit même, on 1t)30, pour le public, un Projet tf^u» sermon 
selon toutes les rriffles et formes c/we l'on ajiprend n Sftint^S'ielor i. Le 
sermon est pour le premier dinianclie de l’Avenl, et a pour texte 
ces paroles de saint Luc ■ fl y nurn des signes dons le soleil et (ktus 
la lune, etc Après Vesw'de où l’oraleur représente Dieu « qui 
dresse une partie au monde, lequel s’en explique en un endroit 
de nostre texte, parlant de cette journée de surprise qu’il ap¬ 
pelle repentimi dies ilia », vient la narration ou exposition, ce qui 
est, à pi'opremenl parier, le corps du discours, puis'la conjtrma- 
tion parla doclrine du grand Apôtre, enfin \a péroraison qui ré¬ 
sume le sermon en ces trois propositions : 

« La première : que telle que doit es Ire celte majestueuse ve- 

* nue du juge, tel que peut estre Dieu nous Jugeatil...., telle 
« doit estre la préparation de ceux qui s’y attendent. La se¬ 
lf coride : qu’il n’y a rien ny ne peut y avoir rien de plus grand 
« qui se puisse représentera nosti-e pensée ny à noslre creance, 
« que celte derniere venue o! descente du ciel avec tes cii'cons- 

* lances qui raccompagnent,.., La Iroisiesine et la derniere [U'o- 
« position, qui est la conclusion, est lelle : qu’il ne doit y avoir 

* lien de si grand que la préparation que nous devons faire pour 

* recevoir celuy qui vient non plms pour estre jugé, mais pour 
« juger, non d’autres, mais nous » 


L Parité, 163(1, in-12. dans Recueil de la Ma/arine 3312^ 

2 * V. La Virfoire de PAcademle de Saint Victor^ |mr un clianoirie de ^Rinl- 
Viclor, Paris, 1631, in-1*2, dans llécueil de ia Alazarine 337 
î/auLeur compare celle Aca<léniie au ■ |ireiuii:rel très sacré Concile cecume- 
• Son éloge s'ouvre par ces mois solennels : « Celte grande cl ilhislre 
t Academie, ilesseignée par le second prinnat de la üaulecetlûiue, commencée 
M dans une des premières abbayes de K rance, honorée par les pçinces, ap- 
« pri>ijvée par les plus sf;avans et plus vertueux prélats de PEglise, frefîuenlée 
• par les plus grands seigneurs,,,.^ entretenue par le moyen des plus excel¬ 
le lens prédicateurs de cette florissante monarcSiie, estimée parles plus doctes 
tt hommes de la plus rameuse des tîniversitez et en laquelle Ton a traicté de 
» Teloquence ehrestienne.... » 

Fatalement, elle ne pouvait subsister longtemps en i>rcsencc de la naissante 
Académie franrHiîse. 
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A lf\ deinüiide du |>rélài, la bibliotliôque du chapilpu de la ca- 
lliédfale lut. ouverle au public ÿavnnt ei studieux. Des écoles 
liLLéraifes el Ihéologigues s’inslallèrent au palais arcliiépisco- . 
pal 1/ai‘chevèque enricliil même la bibliothèque capiluUiire en 
lui oclroyant sa propre bibliollièque de Gailloii 

La plume de rarclievèque de lloueu produisit diverses oeuvres 
eu latin el en français 3. 

P 

iJe a H!4(), il fut cunlroversisle et un peu bisionen. 
xNous avons, d'abord, une Apoloffùt Evanfielü pro Calholicis ad 
Jacolmuiy lirüaïuilfp trgem, gros volume de 1188 pages* in-folio 
C’esL^un Irai lé vrainieriL savant, avec de [lombreuses ci la lions 
grecques, preuve que l’auLeur élail habile en celte langue* Dans 
la Préface, adressée h Jacques P’’, il déclare qu'il n'eùl pas pris 
ia plume, si les espérances ducardinal du Perron sefussenl réa¬ 
lisées La division de VApologie de lliTfimfUe pour les Catlfoli- 
gnes semble plus ou moins heureuse. Un premier livre est con¬ 
sacré à VE(ffise milikiute ou rEglise qui a besoin de secour^i: un 


I. Ai chtephcopalh schoia ftolhornaf/ensis, nnni ntpra mUlêshnum ac serven- 
le^imum tfuadmr/esimi ieriii\ laaiiette école • iiniveiî^as Üieolûgiüe, philoso- 
pliiav rhetorieæ parles hoc online illusirabit ^ ; dans Le Mercure deGaHion..., 
Celte tn!>lioUié!jiie de Catlton comprenait LSÜO volumes el était eslimèe 
U),iltlO livres. - l‘*He renferniHail des livres hébraïques, syriaques, [>olygloUes, 

• tes meilleures éditions des hères, îles théologiens et des anciens : le calalo* 
fl gue de ces livres est déposé aux arcJiives dépaplenierilnles* En même temps, 

* le prélal conslitiiaît tiOtl livres de rente pour actieter des livres el pension* 
- ner un bibHoihêeaire. • CcUe bildiothèijue «fut ouverte tons les jours aux 
chanoines, aux personnes doctes et studieuses et aux étrangers, n iFrère, 

du bfblioffr. normand, art. l/ariui/ /'ran{ok // } 

3. Nous ferons sim|demeut mention <rune Vifa fL Joannis a Deo^ reUgioso- 
7 'Ufn frafrum gui curanl infirnto^ inslUiiforia, Douay, l(î'23j Hid'2. Cette vie 
avait été écrite en es[taguol par François île Caatro. Tradinle en italien, elle 
le fut en français par François île llarlay, archevêque de Rouen, puis en lalin 
par .\rnauld tic Unisse, chanoine de la collégiaic de Saint-Pierre de Uouay. 
Et c'est cette version latine t]ui a élé éditée en 1023 

4. Paris. Hi2o. in foh 

h. « .Si quanta de Le, maxime rex, sperare Jussii, post Isaacum Cnsaubo- 
mim. cardinal!s Perron lus tanta l'tohis ante obi tu m mature præstilisset, non 
tam triste auctnrîtaUs et prudeutîic snæ dcsîderium reliqnisseb neque mihi 
auL serdîcnduTii aut ptnribns esset insLiluli mei ratio exponenda. 

Uuorum taborî effo hominiitn perchsem iubens. 

Met (e rof/andi ei lui re$pondendi mihi. 

CeUc préface a été traduite eu français parle marquis de Breval, frère de 
Pan Leur, Paris, 1(>25, în-fol. 















CHAl'ITHE IV. — FHANr.OIS !"■ DE iiARLAY. 


second à lionie triomphante ou la dmipUne ecclesiastique, un Iroi- 

sièine à Paul prédicateur ou la doctrine de t'Pifilm. 

.\près la lUéologie, l’iiisloire. VKcdesiasiicfe llistoriœ liber pri- 

* 

mus est surtout l'iiisloire de l’Eglise dans les pi-eniieres années 

de Corislantin. Les mots : liber primus indiquent que, dans la 

pensée de l’auteur, c’était le comnienceinent d’un grand travail. 

■Mais cet essai fut malheureux. Trop de puissance était accordée 

■ 

à l’empereur romain sur le pape et sur TEglise, ainsi qu’en 
France au roi et aux évêques. Telle fut, en particulier, la pen¬ 
sée du cardinal de la Itochefoucauld, des docteurs du Val et 
Isamberl, de rarchevêque de Sens et de révéque de Haxas. Sur 
leurs instances, Fauteur signa une déclaration qui était un acte 
de désaveu des passages iricriininé.s et de souniission au juge¬ 
ment de l’Église et du souverain-pontife. La déclaration est du 
17 juillet Idâi) L Deux jours après, l’arclievèqiie de Itouen aclres- 
sail, à ce sujet, une teltre à Urbain VIIL 
Cet essai historique t n'a eu d’autre suite qu’une seconde édi¬ 
tion, en 1645, édition refondue, considérablement augmentée et 
con igée dans le sens indiqué, sous le Litre ; De Hebus h'celeske 


L Ms. 366 de Sainle-rieneviève, foi, 216, Qi\ la déciaratîon se trouve eu tri¬ 
ple copie* Elte est ainsi rédigée : 

* Summopere commoU su nuis, ciim ab amicis accepîssemiis non nu Ma 
O in lîbro, quem de bîslorîa eecletïiastica sc ri psi mus. reperiri, quæ aliéna 
CL eysenl non solum a charitaLe et a corn pagine quem debemiis favere inter 
« summum ponlificem cl caetera corporis clcri membra, sed etiam quæ Ec- 
« clesiæ veritatém conveberem,interqimHiæ paginæ 36, 63, fi4, lia lanqnam 

• praecipua numerantur. Quapropter omnes cerliores lieri volumus bæc oiii- 

- nia præter consensum nosLrum in lextnm irrepsisse et a nobis non probari, 
« îmq ex seutenlia nostra esse rejiciendaet ab episcopo calholico minus scri’' 

benda, Præterea, ne iiicuria tlenuo péccaremus, camdem bîslorlam allen- 
« Il U s relegimus ac reccnsuimus, in qiia rnnila alla adnolavimus minus 
« congrua et aliéna a vepecundia et obsetjiïio, qiio erga summum ponüMcern 
« omnes episcopi devin ci tin tu r, eaque otj hanc causa m ecdesiæ et tin m mi 
« pontiCicîsjüdkio bumililer subjecim s. w 

I>a lettre suncft$simo palrî palrtim Urbuno^ ponHfwf maxlmo, imprimée à 
Paris, in-i, se voit à la suite. 

Nous lisons à la page ir> de cette longue lettre : • ignosces, Paler beaüs- 

- si me, quia optime : te jam qiiein elegeram Judicem, agnosco pat rem ; qtiæ 
f hic boni malîque cansantur, scienter refcro, uL puerî soient^ qui bus 

- sponle proHuenles lacrymnsj quodani tfimencasu cogenle expressa^, siccaviL 

• pater; quos, etai iulantissimos, jam ad colloquiunij non ad casligatiûnem 
tt cl judicium, seipsum præ amore piiniensj appellal. * 

2. Paris, 1029, in4> 






















LIVRE rr. 


SOitliONSiSTES. 


earumfjue regimine ac origine per ariomata mfiUca reffiUmiue eccle- 
siastkas exquisitissima Uistoria François de llailay eapéi-aiL en¬ 
core continuer Fœuvj-e entreprise, puisqu’il ajoutait dans le li- 
li-e que c’étfiiL un spécimen : 1‘noree Ubii très inspecmen rulgati 2 . 

Le Mtjstere de t'hluckanslie expliqué par saint Augustin, m'ec un 
adris aux ministres de ne plus entreprendre d'alleguer saint A ugus- 
tin pour eux avait soulevé la colère du iiiinisire Auberlin qui, 
sous le nom d’Alljerl Medeviu, atlaqua l'ouvrage dans une lellre 
sarcastique. Mais il s’attira une Itesponse, non uiolus sarcastique, 
d’un acadomisîe de Saint-Victor 4, 


L Paris^ 1645, in-foL 

2 D’après Tarchevèque hii-mênie, le Liher prtmus aurait été donné au pu- 
hlic en l absence, sinon à l’insii de Pauleiir ; * CoiUînno Uistoria exorla ac, 
absente me, édita, * V. le Commonilomim à André du Val, Paris, 1629, în-P2* 
dans lîecncil 3372K de la xMazarine, On trouve aussi dans ce Uecueil une 
lipisîola à !’évét|ue tl'Orléans. CeUe leLtrCt ëgaJeniénL imprimée en 1629, 
iii-Pi, roule sur le même siijeL 

Dans la préface du lie f(ehus l'auteur répétait (jue la pubLîeaLion 

du î^iher prhnu$ laite en son absence (p, 13) et déclarait (p. 15) : • Quod 

U enini de pofuilo, nec immerito, l'ericles solehaL oplare, ne r|iîod silu ver- 
« buni in utentem venîrel, tjuo poputus üHendereLiiiv id ego de omnibus 

■ seritîin... Me observaturum lûlo opéré sim|ïlicUsimc profileor, ut late- 

■ grum Icgcnli non minus anLif|üa et nova concitieni, qiiam, <|Ui maxîmus 
« fruetus hisloriæ ac præsertim rhristianse, clarius antiqua, nova constan- 
« tins pcrsequar. ** 

3- Paris 1633, Lnd2. 

lisL-ce au sujeidu Mt/sim^e de l^Euchariitk que le Parlement de Rouêiî in- 
Lervinl? Celte iiiLcrvention est ainsi exfu'imèe : 

« Le 17 seplend^re 1632, le ParlemenL inslruit (pPon avoit commencé d'im- 
^ primer un livre de rarclievesi|ue de Rouen, parlant du fait de la religîorit 
« manda Piiupriiïicur (Làureris Maurry) et .\P Acharie, oriiclal de Rouen, f|ut, 
^ îtUerrugés, avouèrent le fait; seulement Puflicial assura que rarcUevestjue 
^ avoit iniitilemeiil envoyé plusieurs fois chez le lieu tenant general, pour oütc- 

* nir la permission d'imprimer, ei que ce magistrat îPavoit pas esté trouvé 
« chez lui, et que Tin te n lion de ce prélat n’es toit pas de le faire imprimer sans 

* permission; a esté dit à l'oriïciai qu’il falloil que Pon preseriLast requeste il 
*1 la cour pour avoir permission d'tmprîmer le livre <liï dit sieur archevesque, 
« si faire se doit, et a esté fait ccperidanl défense à Maurry, imprimeur, de 
« passer outre à Pimpression dudi t livre, sur les peines au casap|ïartenanL. • 

Coite note, coriimuniquée i\ M. Frère par M* Hoquet, montre qu'en Nor¬ 
mandie, ou au moins a Rouen, au xvn« siècle. Taulorisalion du ParleineiiL 
rouennais claiL requis^ pour l'im|iression des livres traitant île religion, 
même quand it s'agissait du haut clergé. 

(d/fî^î* dw fnbUotjr, normdudy art. flurku/^ Frcmçoh //.) 

4. La lellre du mîiiislrecl la réponse de Vacademiste ont pris place dans le 
Recueil de la .Mazanne 33728. 










CîtAPiTHE IV. 


FRANÇOIS DE /IIARLAV. 



Dans les Adins cmieu.r: sur les cominunications de du Moulin et 


de Bahae François de Harlay s’applique à signaler les fautes 
de du Moulin et de Bnlzae en eloijuence, el, Lout particulièrement, 
celles de du Moulin en la religion et contre l’Estât. Le Irait ne man¬ 
que pas dans cet opuscule de 110 pages, « 11 semble, esl-il dit en 
« un endroil, à ouyr parler à lial/.ac d'un esprit vaste pour 
« louer quelque grand personnage, que j’entends cet e.\trava- 
« gant qui, ayant ouy parler d'un estomach d’autimclie, disoil, 
« pour louer son maislre, qu’il avoit un esprit d’aulruclie. .le 
« m’asseure qu'il ne trouvera pas mauvaise la liberté que Je 
« prends, car c’est ainsi que sans préfacé ü faut en user, quand 
i on fait un examen academique -, » 


El d’un autre endroit nous relevons ces paroles, concernant 
du Moulin : f C’est apres sa comparaison detleurie que nous ve- 
« nons de souffler, où il y a : Joinct qu’estant besoin en telles ma- 
f tieres d'user quelquefois de fortes reprehensions, y apporter nu 

* /leuretis de paroles est comme qui (ouetteroit ses enlans arec un 
« bouquet. Ile puis, dites qu’il n’y a pas de raison de dire f[u’il 
« n’est pas éloquent 1 l.aissons là son flcuretis de paroles..., 
n Qu’est ce que cela d’avoir esté elierclier de fouetter ses en fans 
« arec un bouquet ? Est ce que par respecl l’on fouette ainsi 
« lesenfans des ministres, parce que l’on ne scail d’où ils vien- 

* lient 3 ? •) L’auteur Leianirie par ces fermes paroles: * Asseurez 
t vous que pour la defence de la religion el mesmes des scien- 

* ces, où je puis prendre quelque inlerest avec les autres, je ne 
« crains de vous, ny la doclrine de Fun ny Feloquence del’aulre, » 

L'amwe de p/ici(icalion ou catecftisme des controverse.s en forme de 

decisions esl adressée iiar l’arclievèque de Kouen a son trou- 

peau Aprèâ l’exposé de TéLat des conireverses, à ré[iûque, el 

la vraie inélhode pour les Li'auelier. inélliode qui se résiuïie 

* 

dans ra[)üslülîcîlé de TEglise el de la doclrîiiet le prélat établit 
un dialogue entre un ministre el lui^ un minislre qui demande 
ou objecte» et lui même qui répond ou résout. Les diocésains 
trouvaient ainsi les solutions orthodoxes des principaux points 
qui divisaient les Catlioliques el les Idmlestants. 


L Paris» in'1'2» dans llutcneil de ta Mazarine 3î37'iS. 

2. .’U/m p. 20-21. 

3. p. 17. 

4. Punluise, 16U9, in4, el Uaillon, 1640» in-î2. 
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IJVBE 11. — SORROSNISTES. 


En qualité û’aeaihhniste de Saini-Victor, François de Ilarlay 
aimait à s'oc(;ui)er du grand Apnlre, Üe là les Obstinations hislo- 
rifjnrf! et llieoloijiifim aur l'Ep/stre de saint Paul aur l{ûin(iiH« ■. 
Nous avons même rencontré, dans uii des deux iiecueils souvent 
cilé.s, une Préfacé sur saint Paul à (a rerereuite more, la viere 
Mai/deleiiie^ supérieure du couvent des Carmelines 

Ees observations historiijues et tlieologifjues étaienL imprimées 
principalement en vue du bien du diocèse. « Eoinme la princi- 

* pale obligation du pasteur est de donner de la pasLure au 

* troupeau et de choisir avec soin celle ijui luy est le plus pro- 
« niable et de plus de durée, j’ay creu, apres mon Iravai! de 
« vive voix, devoir disposer par écrit en ces derriieres années 
« ce que J’ay estimé plus propre pour le troupeau qui m'est 

* commis, soit pour iiourrii’ la foy, soit pour fonder la devo- 
« tion, soit pour entretenir la discîidirie ‘h • 

En faveur de la foi, l'arclievèque avait composé et publié le 
(lntecliis7ne de controverse, et, en faveur de la dévotion, les Con¬ 
férences sur le saint sacrifice de ta tnesse^ .Nous connaissons le 
premier ouvrage. Nous allons, dans un instant, faire coniiaitre 
le second. 

En faveur de la discipline ou de la doctrine apostolique, dont 
l’apôlre des Gentils était le principal organe, il avait composé 
et publiait alors les Observations historiques et theolofiiiiues sur ta 
première Epistre de saint Paul, élude (jui devait s.e continuer sur 
les autres Epilres du grand Apôtre, mais qui poui’tant ii'eut pas 
d’autre suite, du moins pour le public, que Ui Préfacé sur saint 


(les tibserrations historiques et Iheologiques débutent par un 
abrégé ou une analyse des clia[dtres, atuvre préparatoire à la 
grande élude. Dans cette élude, nous avons le texte grec et 
latin, avec la Iraduction française, faite sur legrec, alin d’arri¬ 
ver à ta plus grande e.vaclilude. Suivent les OhserratioHS qui 
portent, tantôt sur un seul verset, tantôt sur plusieurs, selon la 
docIriiKtou les faits qu’ils renfermenl. 

Nous venons de le faire pressentir, le prélat iic meltait pas 


L Gaîllon, JOilt 

'2. J)nns lietMieil de la Mazai iiie 33728, 
3. IVêrace. 
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en oubli la théologie pieuse. 11 avait fait des conférences aux 
Cannélites de Pontoise. Une des religieuses les avait sténo¬ 
graphiées. L'éminent conférencier avait consenti à prendre con¬ 
naissance de la sténographie. L’œuvre ainsi préparée fut don¬ 
née sous ce tilie ; Conférences ou leçons spiritueUes du sithU 
sacrifice de la messe,... avec la déclaration qu’elles étaient nece.'f- 
saires à toutes sortes de personnes pour bien dire et entendre la 
messe i, 'l’elle est l’œuvre que nous avons visée plus liaul. 

Un ouvrage analogue avait été écrit et publié par le prélat. 
L'est la Vraye Maniéré de bien entendre la messe de paroisse -. Ues 
fidèles Irouvaient dans le petit volume l’explication des dil'fé- 
reiiles parties du sacritice de l'autel. Son neveu et successeur 
sur le siège de Uouen, puis arcbcvêque de Paris, en fit faire trois 
éditions, une à llouen en 1653, deux èi Pai'is en 1685 e( 1686 

François de llarlay s'exerça aussi dans la poésie latine. Deux 
pièces en vers héroïques nous otil été conservées, 'roules deux 
sont adressées à Urbain VJM. ]/une porte en tète : .-l(/ Crba- 
num VIU Pont. ma.Tc. Pontifiadia vet graluiatorium cannen. [.'autre 
est une Eclofia dans laquelle nous voyons ligurer trois inlerlo- 
culeurs, Urbain, Uuslique et Uomaiti. (aie troisième pièce fait 
suite aux deu.v premières : Callio, ecloga sire pastornlis descriptio 
iiallionis, également en vers liéro'iques U 


1, Ciciillion, IGiK iivlS. 

î2» La Lroiâiêmu üt.litîon est lîe Hoiicii, Itîrjü, iri-J2. Nouâ n^avons jiu mttLLrft la 
main sur \e^ dtius premières. 

3- Paris, În-H, ei. l(i8lL in-î2. 

V* Rcciieit tie la Ma/arine A* ioKnû : Le Mercure ife GifiUofi.,.. trois 
pièces sont sorties eæ tf/pographta fialiioftœa, 

Il y a, dans ce Mercure de frailioa,. d'autres pièces eu rieuses nui cr>ncer- 
neiit particLiliêreiucnt rêglise EuèLropüli Laine de l;i ^'o^lr|anlJîe. 

Ainsi du 7'raUlé du roy de Fi^aftce (ivec les archevesyue^ de flouen, par 
lequel ils les obligent de venir une fois Van a la cour, à la charge gn'ils les en 
fetonf convenahleminl semondre rl fiulls encoyeronl au devanl d^etLC un hono- 
ruble üonuoy à Chaumont ou à Pùnthoiiiet selon gue ta cour sera à Heau'vais 
ou à Paris ou à Senlis* 

L"on y Irouve également : 

Discours d'EMaC le pUiA rare de lous ceux de VanlîgaitèM pour rtsoaUre la 
guesiion^ si Pon doU se haster de faire la cour et de se mesler des affaires pu- 
bligae^t fait par le grand philosophe et grand homme d'Eslal Senegue, aa 
livre qiïtl a compouP- hu flspos ou re frai le tlu sage ; 

Excelletile ronrlmion dn discours de Malernus gui déridé ht gueslion pudi- 
fixité, si au^ gentï d'estude ta relraile des livres est préférable A ta faveur ci 


KACui.'n’: :)E tkéolooie. — r- iv. 
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I.IVIIE II. 


S0RI10SNISTES. 




L’arclievèque de liouen déiiiissionna, en U>y|, en faveur de 
son neveu, nommé François de Harlav. Il mou ru l 

^ *C * 

deux années après mars KioB) K 

lîonavenliii‘e d’Argonne, sous le nom de V'igijtfnil de Marville, 
el. surtouL 'ralleimuit des Réaux, ont fort mal Irailé le prélat 
au point de vue scientifique et littéraire. 

Le premier qui, après avoir exeicé la profession d’avocat, 
entra à la Chnrlreuse, près Gaillon, nous dit que c'était « un 
aijime de science où l’on ne voyoil goutte » 11 nous raconte que 
le pape Urbain VIII aurait pruiioncé celte parole au sujet de 
VAitoioijie dédiée au roi de la Grande-lfrelagne et dont il auixiit 
lu * quelque cliose * : Fiat lua;, fjue la Inmièresoit faite; et ajouté 
([ue « la lumière ne se fit pas » L 
'rallemanl des lîéaux rapporte cette parole attribuée à II"'® des 
Loges, à savoir que le prélat était une « biblioilièque renversée ». 
De son côté, il consigne ces deux anecdotes : 

Le pi'élat devail oxpliqtier clairenient le mystère de la Sainte- 
'l’rinité. 11 se mit à parler en grec; et, quand il eut fini ; * V^oylà 
pour les femmes », dibil. 

Il aurait fail i>résenter au pape un de ses livres — sans doule 
l’Apologie dont il vient d’être parlé. Au commencement, se 
ti'ouvalt le portrait de l’auteur. Ce dernier portail la barbe 
irès longue el eji pointe. Hella Imrfm ! ÿ>’éci'\n le pape. Comme 
on lui demandait ce qu'il pensait du livre, il reprit: Veraotente 
bellisÿima harki ! Un ne put en lirer autre chose 3. Ceci ne 


enfrct/iise du f/ouveniêmeni^ {h^e de VincùmpamMe dudogm de Quincdiiet}, 
où il compare eu^etufde leÿ tuivieri^ oraieurs et les* modernesi^ 

Gc suiU «les extraits, avec traduction en regard, faite par le relifjiosissinie 
archeoesque de Honeu. 

I. PfHiimerayc, (fp. eU., p, (ÎGl ; OaL c/u'isL, tom. XI ^ col. IM * 

On grava sur su tomise : 


OocErina pries la ns, calliedrcc sac sa jura Luc Uir, 
Veriso pascîl ovus et sc ri plis rnliiunal hosicni. 


{i*ommernye, 0/j. cil ^ p- 

‘J, Midaufjes if'lni<foire ef fie lil/èralure, Paris, n‘25, îej-I^, tain. Il,p, 137-138. 
3. /.CA hîs/ûriefîe$, toni. IV; Parts, I8ô;>, in-8, p. 78-82. 

?'Ous Pailininisirnîion de Frainj.dis P'" de liarlay, rarcliidiacünê dû Jloueri 
avait eu |»oiir lîLidairc un SuCliOnnisLe, Adiîçtj IkrJiotLç, qui était en Eiiênie 
temps niCTiihre du cliapi Li e mélrupoli Lain. 

Natif dl''vrcux. dit AJ. Frère {Man. du fjîbihqt\ norm.)., Adrien IJehotte 
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s'accorde pas précisément avec l’assertion de Vigneul de Mar- 
ville. 

L’aulre anecdote nous paraît ressembler à une cliarge. Notre 
prélat pouvait être sujet au.': distractions. Mais celle qu'on lui 
prèle est vraimenl trop forte. 


élail bachelier, lorst^ue, en 1600, il fut adiïûs comme ho$pes à la Maison tie 
Sorbonne* 1! avait précédemment professé avec Rrand succès les biinianilés 
au collège d’Harcourt* Il ne parait pas avoir anabiLionné le grade de doe- 
Leur: Klsî aulem solitum theologiæ cuniculLinit quod licentiam vouant^ ad 

« docLoraLus infulam adipiscendam e mon su s non si h annis Lamen ad hue non 
« paucis, ex quo facLus sorhonicus, in Academiri Parisien si, mu ne ri bus om- 
« nibiis præclare funcLus, laboraviL (Ms, 1Û2I de TArs., p. 6i4-64rjA 

Ses fonctions* tant à Paris qu% Itouen, lui permirenL, nêantiioins, de 
mettre au jour divers écrits : 

Cafiones ecciesiasiici, ad Ecôlesiœ Oaiiicanœ iisum collectif Paris, 1605, 
in-8; 

Oraiiones admrsanœ de Rermonh perspîcuifale^ Paris, 1665, in-8; 

Ode ad Sorbonam de reliqiàa B. Euphemiæ Paris, 1007; 

Apologia pro S. Rùmanô, Paris» 1609, in^H; 

nespo?isio pro academicü ad quœsiiùnem ihonqsii Buthlilerii, in î^arla- 
menio aémçati^ de Infirnid^ renqmuitlhus. [îouen, 1013, in-8; 

Befense du pri\>lleqe de la perte de saint Romain contre lepliùdùijer de deur 
advocats du Grand Conseil, Uouen, 16! l, in-H; 

Befense de Veglise meiropoütdiTïe de Hotien conlre les entreprises de pre' 
seance, aUentées par ,WJ/* de la dmmbre des vompies^ itoueii, 1018» in-4; 

Du droïl de visite des archidpaeres touchant la procuration en vivres et pen¬ 
sion en argent^ qu'ils reçoivent des curez el églises paroissialles^ Uouen, 1628, 
in-8 ; 

fMtre de M* Adrmn Behotte d un sien amg sur la 7'eplîque de radvocaf 
chrestian louchant le droit de vlsHe des archidgacres, Uouen» I62S* in-8; 

Du droit de déport et de son origine^ coitfirmé par plusieurs lettres authen¬ 
tiques depuis pim de 400 ans jusques à présent^ Uouen, 1636* iii-8; 

De la juridiriion ecc lestas ligue du rogaume de France ^ son privilège et appel 
comme d'aàus, IC35, in- ** 

Nous devons ajouter ilans un autre ordre d'idées : 

Respjonse à VAnlicolon de point en point pour la defense de. la doctrine el 
innocence des peres Jésuites^ Uouen, 1011, in-S* ce qui montre, chose rare 
dans un É^orhonnislCj un ami de la Compagnie de Jésus; 

Res acies des ministres eî tes rnogens qidils ont tenus pour inb'oduire leur 
docltûne et leurs presches au royaume de Errance, Paris, 1021» bi-S ; 

GalliOi Ecloga, Uoiieiu 1632, ïn-4, simple pièce de poésie» dédiée à Parebe- 
véque 

On trouve encore à ia Mararine un certain nombre de Euêces latines impri¬ 
mées. 


Adrien UeboHe avait été député aux lüals généraux de 101 î-1615* 


rul, à Paris» le 10 avril 1638. 

(i!s. 1021 de TArs.» îhld^: Frère, Man> du ùibliogr. 


11 mou- 
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LIVRE 11. 


SOllBÜNMSTES. 




<JuanL aux jugeinenls, les critiques visaient certainement plus 
à l'esprit et à l’effet qu’à la rigoureuse exactitude. Nous concé¬ 
dons que.le style de récrivain ne brille pas précisément par la 
clarté, que sa pensée, dès lors, n’apparait pas toujours nette et 
précise, qu’elle s'enchevêtre même çà et là dans des phrases 
mal tournées ; tmiis il y a loin de là à la * bibliothèque ren¬ 
versée », à l’ 1 abîme de science où l’on ne voit goutte «. 


l■'UA^'COlS II niî nAtlL-VY 




lîünaventure d'Argonne (Vigneul de MarviÜe) disait qu'il eût 
fallu à l’oticie pour deveiiir vérilablemenl écrivain, la netteté 
d'esprit du neveu i. Toutefois, ce dernier ne visa pas à la 
composition de livres. Mais il fut orateur éloquent. 

l’rançois IJ de llarlay a vu le jour, à Taris, en l(j23. Il fut éga¬ 
lement élève de Navarre pour les lettres, avant de l'èlre de la 
Sorbonne pour la tliéohigie. Le bonnet de docteur fut la juste 
récompense de ses succès 11 y en eut une seconde, l'abbaye de 
Jnmièges, que son oncle, l’a relie vèque de lîoueii, résigna en sa fa¬ 
veur. Député à rassemblée du clergé en 1G3U, il s’y fit remar¬ 
quer i>ar son habileté dans les atïaires et son talent de paimle. 
Aus.si celle assemblée abondait-elle dans la pensée duvieilarche- 
vcqüe i|ui avait dessein de désigner l’abbé de Jnmièges comme 
son successeur au siège de Itouen. Elle appuya même le projet 


î. Mélanfi, d'hisL ef de t725, În-i2, loni> II, \k 138. 

2. l/hkloiien J^onîineraye a liu èlre inat renseigné lorsi|ual a écrit : - Ks- 
LaiU [loiii'veit fie celle liaule eliarge {celte frarchevéqiie), avant ptiL 

- prernire le bonnet lie finelciir, selon l'oitire rie sa ticence. le snl>liine Imn- 
»! nciir tin caractère es toit [n'cs de recevoir^ h? y fut un obstacle à ce der- 

- nier degré; il çiaigiitl que la sulsmissitni: et les formaHleî^. necessaires pour 
* l’obleriîi^ ne portassersL prcpidice à sa dignité et. pour celle raison, îl ne 
« jugea pas h propos il'acceplcr je bonnet et se cnn (enla d’estre fait docteur 
<( emineinmenl par la ecrumonie dû son sacre. {HisL de^ arvhev^ de Houen^ 
[K GOo-} 

More ri affirniû «pic le grade «le docteur fut conrérë et le 

cht isllana également : - [)«jctoratLis ergo laiirca îii aima PacuUale Sfirbonica 
însîgnitus..,-■ tom. Xl^ cûl. IM.) 

D’ailleurs, ce réciU fias éLc la prcmi«:rc fois «fiie des évê«|iiûs auraient obtenu 
ce grade, non rstîmé |>nr eu.x au-dessous de leur dignité. 
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près de la reine-régente. En conséquence, le jeune François de 
flarlay — il avait alors vingt-six ans — fui nommé à ce siège 
et sacré, à Paris, le décembre 1651. 

A cette époque de troubles civils, un llarlay pouvait-îl se tenir 
à l’écart Ml s’attacha à la fortune du cardinalMazai'in, quidêcla- 
rait devoir à l’arclievêque de Rouen et la fin de son exil et sa 
rentrée au pouvoir. En effet, François de Hurlay avait plaidé 
habilement et- chaleureusenienl, à'l'ours, près du roi et Je la 
reine-régente, la cause de l’exilé. Cela, toutefois, ne devait pas 
Fempècher de prendre, dans l'assemblée du clergé en 1655, la 
défense du cardinal de Kelz, l'adversaire du puissant ininislre. 

Il assista au sacre de Imuis XIV et fut même choisi pour 
placer la couronne sui“ la tète du jeune roi (1654). Plus lard, le 
roi le nommait cominandeiu* de l’ordre du .'^aiul-Esprii, 

Non seulemenl il prècliail avec succès, mais il s’élail acquis, 
par un carême donné aux Minimes de Paris, la réputation de 
grand prédicateur. Quand le cardinal filiigi fil, en 1664, son en¬ 
trée dans la capitale, il fut désigné par le clergé pour porter la 
parole devant Son Éminence, mission dont il s'acquitta dans 
un latin élégant. En 1666, il prononça, à Noire-Dame de Paris, 
l’éloge funèbre d'Anne dWutiâche. Il improvisait, dans l'as¬ 
semblée de 1*011 toise, en 1640, un discours dont on faisait un 
grand éloge. 

En 1668, une terrible épidémie désola la ville de Rouen. 
i’.oinmec’élait son devoir, l’archevêque s’y eitlèrEiUi et se muntra 
courageux et dévoué devant l’inqilacable tléau. 

Par la mort d’ilardouin de Péréfixe, le siège <le i’aris devenait 
vacanl. L’archevêque de Rouen y fut nommé le 8 janvier 1671. 

zèle du prélat dans son nouvel ai'cliidiocèse est ainsi résunié 
par Moréri : « Les missions qn’il distribua dans toutes les pa- 
« roisses parlent assez pour lui, aussi bien que les reglemens 

• salutaires des synodes tenus en lfiT3 et 1674; les confei'ences 
« publiques de morale qu’il lit en 168:2, 1683 el 1684, dans la 
« grande salle de son palais, avec un fruit incoucevable ; les 
« niandeniens qu’il publia sur la lin de sa vie pour le soulage- 
« ment des pauvres ; son zele pour la conversion de ceux qu’il 

* regardoil comme liereliques el pour l’instruction des iiou- 
>1 veaux convertis. » il passe aussi pour avoir été un des instiga¬ 
teurs de la révocation de l'édit de Nantes. 
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l’armi les nombreuses assemblées qu’il présida, il fautdistin- 
îuor, eu égard à son imporlance, celle de KlSül. 

L’archevèqué de Taris élaiL un des prélats gallicans avancés, 
trop avancés. Dans une circonstance particulière, il fut en dé¬ 
saccord avec IJossuet et ceux qui entendirent préalablenient le 
célèl>re Sermon mr l’uHÜé de l'Kglise. C'est lïossuet lui-tnèine qui 
le l'aconle dans une lettre au cardinal d’Cstrées; « El il passa 
« tout d’une voix qu’on n'y cliangeroit pas une syllabe (au ser- 
« mon). Quelqu’un dit seulement, à l'endroîl que vous trouve- 
» rex..., où il s’agit d’un passage de Charlemagne, qu’il ne falloit 
€ pas dire, comme il y avoit : phitost (jur de rompre avec elle ' ; 

* mais phitost que de rompre avec l'Eglise, ,1e ref'usay ce parti, 

* comme iniroduisant une espece de division entre l’Eglise ro- 
« mairie et l’Eglise en general. 'Cous furent de mon avis, et 
« mesme celuy qui avoit fait la difficulté, La chose fut depuis 

* remuée par le mesme, qui trouvoit que le mot de rompre dî- 
« soit trop. Vous sçavez qu’on ne veut pas toujours se dedire. 
« .le proposay, au lieu de row/u’e, de mettre rompre la commu- 
« nioii ; ce qui estoit, comme vous voyez, la mesme chose : la 
a diflicullé cessa à l'instant 2 . » 

Il avait été pour beaucoup dans la malheureuse affaire de la 
régale. l’i-ançois de Cauiel, évêque de Famiers, lui écrivait le 
6 juin 1071) : 

ï 'Coule la France a vu que vous aviez eu beaucoup de part 
« à la resoluliun que le roy avoit prise d’elendre la regale à 
« toutes les piovinces ecxlesiasLiques de son royaume. Ce qui a 
« confirmé en partie cette creance pourroit eslre que vous ne 
O fistes pas tout ce qui üependoit de vous pour appuyer Cins- 
4 lance que feu M. Cevesque d’Alel avoit faite à l’assemblée ge- 
» nerole du clergé où vous présidiez, alîn qu’elle en flstremoris- 
I trance à Sa Majesté, à l’exemple des assemblées pi-ecedentes; 
t que vous avez mesme éludé la chose dans la pensée appa- 

* renmient que le droit de nos Eglises n’estoit pas si juste ny si 
t important qu’il l’est en effet, n 


I. 

pr ■ 

tom. 

l.e 


C'est-Ei-dire de rompre avec ceile Èijlise de sahU Phrre. 
l.eUre avi cartl. fi’Kstrèes, du 1'' liêccîiibi-t; 1681, dans tK'uww ete A’ossuef, 
XI. l'aris, 18.16, in-i, |». 71. 

p.issage, visé dans le Serwon de Vuuité de l'Èÿlise, se trouve ibU/., 


loin. IV, ]). 760. 











CHAPITRE IV. 


FRASCOIÜ 11 PC lîAlil.AV. 


“iüp 


# 

Le droit de ces Eglises, iijoutail te pi‘él;.iL, él;ul cerlaiii. Mais, 
s’il subsistait, malgré tout, quelque doute, révêque de Paniiers 
s’engageait à le faire ralionnellenieiit disparaître. 

It disait eticüi'e à rarchevêque de Paris que changer de ma¬ 
nière de voir et de conduite, en pareit cas, était une gloire L 
l.e quiétisme de Molinos .s’était, pour ainsi dire, incarné dans 
M"'“ Guyon. (ielle-ci, par oi’dre de rarclievêque de Paris, fut en¬ 
fermée au couvent de la Visilationâ Ihiris (l(jS8). Plus lard, pen¬ 
dant que liossuef, de .Noailles, évêque de Gliàlon.s, et Tronson, 
supérieur de ÿaiiit-Sulpice, se livraicul a l’examen de la nou¬ 
velle mysticité, l’archevêque de Paris eondaninail la Monenvotirt 
et l7M(er/jref«fiow sur le Cantique des eantiqîies, livres où l’illumi- 
née e.sposait sa fausse et dangereuse spiritualité L 

François de Ilarlay jouissait de toute la Cündauce du roi 
qui, chaque semaine, lui accordait une audience de quelques 
heures pour Irailer avec lui des affaires ecclésiastiques. I/arclie- 
vêqiie, d’ailleurs, était chef du bureau institué pour examiner ce 
qui concernait l'Église de France. 

Cependant, par suite du crédit de M""^ de Maintenon sur l’es¬ 
prit du roi, celui de l'archevêque avait baissé. 

Ce dernier allait être promu au cardinalat, lorsqu’il fut fi'appë 
de mort subite au château de Contlans, le (> août 1(19'), 

Il est à noter (|ue cette promotion, décidée à Home, y avait été 
bien laborieuse. En effet, nous constatons dans la dédicace du 
Traite de ce qui est deu aii:r pmssauees, par le doctenr Cocijuelin, 
que la noininalioii jiar le roi était chose laite, ciiKj aiiiuhts 
auparavant : « 'foule la terre a vu. Monseigneur, et elle Fa \ u 
« avec une admiration singulière, celte conduite surprenaijte 
« que vous avez tenue lors de votre iiominalion au chapeau 
ï de cardinal, qui, par la dislinclioii que le j-oy a faite de votre 
« personne et par les maniérés obligeantes dont il Fa accoin- 
H pagnée, a quelque cliose de plus beau que la nomination 
» mesme, » (.)r, le 7’rrtîfr était publié en lOiHj. 

Ce château de Conflans avait ôté une demeure de prédilection 
pour l'arclieA éque défun l. Il avait essayé, sans réussir, d’en faire 


1, fiecueU de diverses pièces el lellres roncernanf la flet/ale et le dhcese de 

/'ami'oî's, Cologne, IGsl, in-3'2, p. 77-82. 

2. t/lCuvr. compl. de tlossuel, tom. VUI, même éUÎL, p. liüO-Cai : llelalhi» 
des act. du cierq. sur tes wiax îles saints. 
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un second Gaillori, doiil il re^Tellailla splendeur el le si le pillo- 
resque. 

François de ïlarlay élail proviseur de Sorbontie, supérieur de 
Navarre el membre de rAcadémie iVancaise. l>’Acadéniie, il est 
vrai, avait entendu nommer, en lui. moins l’iiomine de lettres 
que l'ériiiiienl personnage, l.e fait n’éinit pas nouveau pour l'il- 
lusli-e assemblée : une Iradition, plus ou moins heureuse, se for¬ 
mait, qui n'a jamais été abandonnée i. 

A la mort du prélal, M'"® de Coulanges écrivait à M’"® île .Sévi- 
gné : « Il s’agit maintenant de trouver quelqu’un qui se charge 
« de l’oi’aison funehre du mort; on prelend qu’il riV a que deux 
« petites bagatelles qui rendent cet ouvrage difficile : c’est la 
« vie el la mort -, » 

Far le mot : vie, M™* de Coulanges visait l’accusation d’une 
conduite privée assez peu régulière, accusation dont Tallemanl 
des Itéaux s’est fait le cynique écho J. Grand seigneur par la 
noblesse de ses manières, pasteur vigilajjt et zélé, esprit haute- 
meiiL apprécié pour ses lumières par le clergé de France, il donna 
mallieureusement, au point de vue moral, prise à la critique. 

Far le mol ; mort, il'"' de Coulanges entendait la soudaineté 
de l’heure fatale, coup si foudroyant, que le prélat ne put rece- 
voii- les sacreinenU de l’Kglise, coup si malbeui’eux qu’il fj'appa 
presque en présence de celle (jui occasionnait alors les mauvais 
propos, M™'’ de I.esdiguières 

Néanmoins, on put trouver un prédicateur. Ce fut,le F, Gail¬ 
lard, de la Société île .Jésus, qui se décida à acce|Uer la difficile 
mission » et la remplit heiireuseinenl, le 23 novembre suivant, 
dans la chaire de Notre-Dame de Faris. 


« 


1. Soürres générales püiir la pariie Jnstûrkjue : 

Louis Lcgerulre, Vita Franchei de Ihaiaî ..., Pai îs, 1730^ in-i ; le même. 
EloffC de messù'e Frajifoh de /fariay,.*., Pans, IBHîj, in-it et. A'OüH’e/du 
même |irélaL, Paris, in4; LV?L vhrkt,^ iom. X\, col. III: Pomnieraye, 

fîkioir. des arches, de lUnien^ p. 67l)-H7L 

2. Lellrc du 12 aoiU 1GÎI5, pdrmi les Leiires de M’"® de Sévignè. 

H Les îîtslorieUes^ torn. 1\% Paris, LSybt P- 

U « Le (j août, dît Saînt-Stmon, il passa la matinée à son ordinaire jus- 
- (|ii'au diner. Son niaîLre d’Iiôlel viiiL Ta venir qnll était servL H le trouva 

dans son cabinci, assis sur un canapé et renversé : il clall mort. ^ (i/e. 


moires, tom. I, Paris, IS8I, p. 278.) 

O. Lettre, du IG septembre ÎG95, de .M"** de Coulanges à de Sévigné, 
parmi les L&Zlres de de Sévigné. 
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Saitil-Siinoti déclare qu'il fU« un cliet'-d’œuvre d'éloquence et 
de pieté i. n En effet, le néanl des giandeurs humaines fut la 
pensée*mère de ce discours et il en indiqua ainsi le développe¬ 
ment : 

« Dans le premier point, je vous ferai voir que toutes nos re- 
fl flexions sur la vanité du monde ne peuvent que nous coiifoii- . 

* dre, si nos cœurs y demeurent toujours attacliez. Dans le se- 
« cond, je vous montrerai que toutes nos réflexions sur les 
t jugements de Dieu ne peuvent que nous condamnei', si elles 
» ne produisent en nous des fruits de penitence. > (l'étaient donc 
les chrétiens qu’il avait tout parliculiêremetil en vue. Quant au 
défunt, il faisait pour lui cet appel flnal à la miséricorde divine : 

« Non, Seigneur, pour toucher voslreclemence en faveur du prélat 

* dont nous célébrons les funérailles, nous ne vous preseiile- 
« roiis point tout ce qu’il a fait pour la gloire de la religion pen- 
fl dant quarante quatre ans d’episcopat; mais nous vous conju- 
« rerons seulemeiit de luy tout pardonner; jMY/icem meum defive- 
« cahor. tle sont les prières que vous fait icy son peuple et son 
« clergé, et que vous offre le digne chef de son chapitre 2 ..,. > 

Aucun des discours de François II de liarlay n’a été par lui 
livré aux presses : « Ce qui est agréable dans la bouche d’un 
< orateur, disait-il, ordinairement ne plaist pas sur le papier; 

* car il en est des discours publics, qui se prononcent d’uii lieu 
« emineni, comme des tableaux qui, estant faits pour estre pla- 
« cez en des lieux elevez, perdent ((uelque cliose de leur gran- 
« deur et font mal aux yeux, quand 011 vient à les placei' dans 
« des cabinets liors de leur point de vue. » Il disait encore avec 
une certaine malice : « Oui, j’iray exposer mes escrits à des 
fl reveurs qui les liront au coin de leur feu, les cliarbonneront 
fl comme il leur plaira. Les recueille qui voudra; mais jamais je 
« ne leur feray le loi't de les abandonner à la fureur de ces 
fl esprils malins • 

Personne depuis ne s’est occupé de publier ces morceaux 
oratoires. 

Les produclioiis lilléraires, en tant qu’elles ont pris corps par 


L Loc. cil. 

2. Oraison funebre.,.,^ in-4. 

3* Vigneiil de Marvtlle, Aîéian(/. cVhhL 
loin. II, p. ÎS9. 


et de liUéf\. in-12, 



■ 

.4k -r ___ _ 












/ 


4 


2!>K 


LIVIIK 11. - SaHltONNISTË'î. 


la Lypograpliic, se réduisenl principalemetil à des inanclemenls 
el à une Hmionünxme adi’essée au roi, en lGu8, en faveur des 

ie 

Lrois liUUs de Normandie. Les mandeinenls sont ti'ès courts- 
Wemow&tvance ayant plus d’étendue, nous en iranscrivons ce 
|)assage pour i)enneüre au lecdeur de se taire quelque idée du 
si vie do récri vain ; 

■I 

« Et tout ainsi que, par une glorieuse prérogative de nostre 
« caractère, nous souniies establis médiateurs en Ire Dieu el les 
« hoiniues dans ce grand el admirable commerce que le ciel 
« enlrelienl avec la (erre; de mesme nous ne pouvons nier, 

• sans offenser la mémoire de nos peres, que nous ne soyons 
« coiisliluez icy bas par une mesme puissance, pour estre re- 
<• coriiiïis médiateurs enlre les peuples et les roys. Guy, Sii-e, 
« nous apprenons aux peuples robeissance qu'ils doivent a 
« leurs souverains, el ils recoivenl nos enseiirneînens avec res- 

• pocl ; el les souverains ne desagreenl pas que nous les ins- 
« Iruisions de la juslice qu’ils doiveiil à leurs sujels; au con- 

• traire, ils ecoutenl le preceple de la loy avec respect. Nous 
« voyons mesme que iioslre voix est d'autant mieux euLeiiduc 

• des princes de la terre, loj’squ’elle sollicite leu]“ pieté de com- 

• j)alir à leui’s peuples aflligoz, qu’ils empruntenl de nous le 

• secours do crd le mesme voix, pourelever leurs prières jusques 
« aux oreilles du Tout l’uissant; el nous ne pouvons ci'oire 
« qu’ils manquent pour elle do considéra lion, parce qu’ils l’etn- 
« ployeiiL eonliiiuellement auprès de cette Majesté supresme, 
« dont ils ont receu la vie et rauliioiâlé. pour obleidr d’elle les 
« vorlus qui doivent rendre leur gouvernement heureux L » 

Là, il V avait matière au style élevé. Mainleiianl une citation 
|iüur le style épistolaîre. Il s'agit d’tme circulaire pour la convo- 
calioii du clergé à une assemblée provinciale dans la ville de 
l’untûise. C’était en rannée lOtîl), 

Il La pieté des l'oys les plus illuslres el les plus l’eligieux se 
« rendant recommandable devant Dieu par les e.xercices ordi- 
« naires de la protection souveraine qu’en reçoit la sainle 
fl Eglise, il n’y a rien qui la rc'iide plus illustre que lorsqu’elle 
fl est animée par le mouvenienl du Saint Esprit pour solliciter 


I. llenibniiranve^ dans ŸHhl. t/es Ae Houen, par Pomraeraye, p. 672- 

6S0. 
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« les evesques à renouveler dans Icui' empire Ires cliresLieti la 
« tenue des assemblées ecclesiastiques.... C'est sans doute ce 
« qui a poi'lé Sa Majesté très clireslienne, à l’exemple des mo- 
* riarques ses prédécesseurs, à convoquer une assemblée ge- 
« nerale du clergé de Prance au 23'^ de may derannée présente, 
« et d’ordonner aux agents dmlit clergé par ses lettres d'adveriir 
M les arclievesques de disposer leur assemblée provinciale pour 
« nommer des députez selon les formes accouslumées avec 
« toule la sincérité requise.... Sa Majesté nous exhorte anlem- 
« ment.... de Iravailler dans une assemblée generale à trois 
« choses qu’elle juge très imporlantes pour la reformation des 
« abus b... « Ces trois clioses étaient : dresser un cahier lou¬ 
chant les infractions disciplinaires ; i-appeler les prescriptions 
des dernières assemblées du clergé; disposera l'observation de 
ce qui sera décidé dans la prochaine assemblée. 

Ces deux passages ne nous autorisent jias à conjecturer que 
Franrois 11 de Uarlay, oi'ateur remarquable, eût été un gi-and 
écrivain, 

Disons, enlin, ce qui est à l’honneur de son zèle, qu’il donna an 
clergé et aux fidèles des livres litui-giques, édicta des slatuts 
et des règlements, réunît même dans un volume les prescrip¬ 
tions de ses prédécesseurs sous le Litre: Chronicoti lücdesûf Pan- 


siensis 




L Circül.'iire irniirimèe dans ms. Hn‘J de Sainte-Geneviève, fol. fi2. 
2. Paris, Î694, în-i. 
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CHAPITHE V 


QUATRE ÉVÊQUES : 

PAUL BOUDOT : FRANÇOIS HALLIER ; ISAAC HABERT; 

HARDOUIN DE PÉRÉFIXE 


l'Ali L l(OL’l>OT 

fl'crs (1) 


Né à M or le a U (.Vor/iiis 


en Bourgogne, vers 1371, hos- 


I. Nous lisons dans le ms. 1021 de t'Arsciial, p. G 35 , sur un prélat assez 

Célèbre, qui mou ruL en IbÜO : 

« in actis prioratus niagislri -loannis Cberon : 


tt In comUÜH PéuLecosles iGOt ad m issus esl ad liospiUlitalem et socîeU- 
■ tem reverendissimus (iabriel de l'Aubcspine» episcopus Aurelianensis nu per 
1 llomæ inaugiii’alns. Lu ni ob viri aulhoritatem omnibuSiiue exploratam doc- 
Irinanit tum cliam ob vehemeus desideriitm, qiio sLatîm atque haccalaureus 
ft forma Lu s esl m Ibeolugia, Pag rabat supplicandi ; ut, nîsi aTilicîpaLa ftiissel 
* ejus Uomam profecUo, jam pridem perfunclus munere baccaLaurei receptus 


** fiiîsset: ita eniin bine et il line fuerat in voLis.*., » 

(iabriei de i'Aubespme, qui apparlenaiL à Tillustre famille tle ce nom, fut 
ret;u sorbonnisie, élaiiL déjà baoheber en Ibêolôglc, grade au dessus duquel 
il ne paraiLdouc pas s’élre élevé. 

Il fut nomiiié évèque d'Orléans, diocèse qu1l gouverna, de 1004à avec 
un zèle vraiment épiscopal (V* Gai, chrisL^ tom. Vlü, col. rd)2-l4d3!. 

Scs œuvres, publiées de son vivant (même ins., p. uni été réunies 

dans le De Schisnmie Donatistûrifm^ par saînl Optai de Alîlève, édit, de lüTü, 
in-ful. 


Elles se composent de ces écnls latins : 

Oàservaiioaes hi Opitiium^ episcopuin Mitetiilanum, lesquelles Obsen valions 
foui suite au Dé Schismale; 


De veierihus Eccleshi? Rdibaa; 

Xolæ sur quelques Conciles et, en particulier, sur le célèbre 
d’Elvire, et aussi sur quelques livres de TerluUien ; 

Les Hite^ anvierts el les iSofes sont une addtliün h la lin du volume 


Concile 
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/î^s de Sorbonne (IGOt), soci«s {tfiüi), [*aul [ioudol oblinf., en 
relie dernière Hiiiiée, le grade suprême en théologie >. 


11 s elail déjà fait coniiailre du public par la |)ublicatioii d’un 
Traité du sacrement de pénitence 2 , lléifiii recteur de rüiiiversité 


et simplement licencié en tliéologio. lorsque, en termes pom 
peux, il entendit célébrer son éloquence par Pierre Valens 3. 


La réputation dont il jouissait comme prédicateur le fit appe¬ 
ler dans le diocèse d’Arras [lar Itichardol, qui eu était évêque, 
official, cbaiioine, archidiacre dans ce diocèse, il suivit le prélat, 
quand ce dernier fut transféré au siège archiépiscopal de Cam- 
Ijray (Hîüll). Là encore, il fut archidiacre et grand vicaire; et il 
mérita, par sors talent oratoire, le litre de prédicateur ordinaire 
de l’archiduc Albert el de la princesse Isabelle-Claire-Eugé- 
nîe 


E’esl en celte qualité qu’il fut appelé à prononcer, dans la cha¬ 
pelle royale de Ifj-uxeües, l’oraison funèbre de rempereur Ko- 
dolpbe II (If.lâ) À 


A ces écrîLs ilans Ux cl:issi(iiiü, il faut ajoiiLer ce livre composé dans 

la îiingnf! naLionale et imprimé dans le même voluine : 

Ih* ^ancienne liodi^e de VEgl'tÿe rufhnhttslralion de rEucharistie el swr 
les circottslanres de ta messe. 

ÎAt prêtai douna aussi à son diocèse des Staluta sydonalia, Orléans, lOOG. 

A la science théologique û unissaiL — c’élail presque de tradîUon dans sa 
fa nulle — rhaldlelé de Thomme d’KiaL 

Il joua également un lôle i ni porta ni dans les Assemblées thi clergé. 

K Ms- 1021 de FArs., p. 

’J, Paris, IGOU in-S. 

J^auef/yricus Ilouttolio S. theologm licenlüito dictas anno D**- 

m én / 0 /;7. l[) C / me a jfc feh r u a r h , a a c fore / ^et ro 17; Im f e. 

On trouve ces mois, dans le Panêyyriyue, a ta page 20 : « Testis nobis erit 

- locuples ipsa Gallia, leslîs Aquitania, testîs tirîtannîa, lesüs Neustria, testis 

- Iiiteüssima Picardorum natîOj Lestis Hurgiindia, testes alise provincise quæ 
(4 Paullum nostrulu per liLieras publicas, per viros selectoSi non semel, sed 
« sæpîus ad couciones r|uadragcsimales invitarunt. O Paulle, l^aulle^ qnam 
« esset opLaiKluin, ni liugme tua? vox amtiia loca, omnes région es, omnes 
a civitales personaretî Fama hui certe personaL ^ 

Un premier Panéyyriyue lui était adressé, h la même date, par le même 
jiersoiiiiage, panégyruiue tnro redorio, ,s', fheotôgiœ Uceniiakt, dkius. 

Ce Pierre Valeus fut plus lard, de IGM) à 1041, professeur de grec au Col¬ 
lège de France (Coujel. Mémoire.... sur te üoi. roy. de Franc., part, 1, 
p. l89^Pd:i). 

4. Oal. chrhl , toni, lll> coE* 

b. Harangue funefjre faicle el prononcée aux funérailles solennelies de i^em- 



V » 
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Celle œuvre oraloire a lûus les défauts de l’époque : les irails 
profanes, les autorités païennes, tes citations grecques et hé¬ 
braïques. Ajoutons à cela une longueur démesurée ; 143 pages. 
.\ussi, à l’occasion de la moi t de l’Empereur, l’oraleur parle t-il 
un peu de tout. 

llappelant la nécessité de mourir, il s’e.xprime : 

« Je voy donc bien, sereriissimes princes, il faut enlln se re- 
ï soudre de mourir tous une lois. Il faut donc que nos yeux ne 
» voyenl plus la lumière des astres, nos oreilles n’entendenl 
« plus les fredons de musique, la teste n’ayt plus de roulement, 
« la langue de cajolement, les poulinons de mouvement, le cœur 
t de battement, les mains de remuement, les membres de sen- 
t timent ny les pieds de démarchés.... Il faut que noz facultés 
« dechéent, nos forces s’énervent, noslre coi'ps devienne tout 

* livide, que rimnieur radicale se consume, la chaleur naturelle 

* s’esteigne, la peau devienne tou le perse, les yeux enfoncez, 
<t le fronl ridé, les narines ouvertes, les joues el leslevres tou- 
« lesble.smes, la voix tremblante, l'esloniach pantelant, le cœiir 
« halelanl, les poulmon.s soupirans, les genoux ehancelans. » 

Non, il n'y a pas moyen de Févilei' ; 

* La mort est adjournemeiit peremploire. 11 faut se présenter 

< devant elle en per.sonne; on n’y use d’antre coiiluniace que 
« la nécessité de se rendre ; on n'y peut plaider sa cause ; on 
« n’y reçoit pas d'advocal. Là ne serviront de rien les arguinenlz 
« d’.\rislote, le.s interrogations de Pialon, les sophismes de Oor- 
« gias, l’eloquence de ÜemosLhene, la faconde de Cicéron, les 
«.fondenieniz de saint'['hoiiias. les sublilitez deScolus, les res- 
« poiises de Durandus, les proue.-ses d’Hector, la vaülanee 
« d’Achille, la force de Sainson, les riclic.sses do Cræsus, les 
« armées de Xerxes, la forluiie des Ca'sars, puis qu aussi bien 
« vovlà Cæsar et l’empereur Kodolphe qui sont morts L » 

La vertu seule Irioiuphe de la moid : 

« ....'roules clioses s’en vont et rien ne se sauve de la faulx 

< tranchante du Umips f}ue la seule vertu qui, comme prlvile- 
« giée, joLiyl du droit d’exemplioii el nous fait refiaistre dans 


perenr Itoiiol]j(ie II demnl les serenhs arc/ud Alhet'l et fsaitella Clara Eur/e- 
nia, itifanle d'Espaf/ite, en leur chapelle roijale à liruj>;elte!i el devant tous leurs 
Estais assembler à cesl e^'ect, l'onEtesme de mars 1612^ Arras, lUItî, in- It!. 

I. Ibid., |>, S-IÜ. I 


< 
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« le loiïibeau mesme. Elle ne laisse .jamais noz jours en leur 

II 

« couchant ; niais, comme le soleil achevant sa course en noslre 
< hemisphere s’en va luire en un autre, ainsi la vie de l’enipe- 
« reur, ayant parachevé son cours Lerresire, s’esl disparue de 
« l’horizon des honimes pour se monsLrer en celuy des anges, 
« où, estant entrée en un Orient elernel, ne se cache par apres 
« jamais plus,..* C'est cesle vertu seule qui l'exemptera du se- 

* pulcre et du tombeau, comme celle qui a ce privilège d’avoir 

* deux berceaux, l’un pour nous faii’e vivre en naissanl, et l'au- 
« tre pour nous faire revivre en mourant » 

Les autres ujuvres de l’orateur chrétien n’oni pas été impri¬ 
mées. .Mais ces citations suflisent pour le faire apprécier à sa 
juste valeur. 

Uiciiardot voulut se faire du vicaire général un évêque auxi¬ 
liaire. lîoudül remplit donc ces saintes fonctions avec le titre 
d’évèque de Chalcédoine 2 . 

L’arcliidiic Albei’t et la princesse Isabelle noniinèrent leur pré- 
dicaleuf à l’évèché de Saint-Omer (1GI8}, siège qu’il quitta pour 
celui dWrra.s (l()"2(î). 

Houdol se montra tliéotogien, non seulement dans son Traité 
du saci'emeni de penilence, mais dans sa Summa thf'oloyùr 
D. Thomw Affuinatis reccmila ■*. 

A-t-il d'autres æuvres à son actif? 

Foppens, îqirès Valère .4iidré, cite une réfutation de Marc- 
.\ntoine de Doniinis : t^tjlhagovica Mavci Anionii de Dominis^ 
((rchlepiscopi Dtiper Spahitends, nunc démuni in lupumsub ovina 
pelle (ransfonnatuni metempS[jültosh et une règle pour la visite 
du diocèse d’.\rras: Formula visUationis per totani sttarn diœce- 
sini faciendfti 'F 

Suivant le lucmc historien, le prélat aurait rédigé et publié, 
en lalin et en français, un catéchisme [lûur ce même diocèse : 
Catech’sme on sonwtah'e de la docfrine clû'esfienrie pour le dio¬ 
cèse d'Arras 


1. Haranffue /'nnchre...,^ p. 

Ü, GuL c/tFîifL, lom- III, eol. ZIa'H. 
Arras, irr-fol. 

4. Anvers, in-8, 

5. lïouaVj li>-2T, în-K. 

tv Doua V J U!28j et 163^5 
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Nous n’avons pu découvrir ces ouvrages ni à Paris, ni à Arras, 
ni à Saint-Omer. Carnbray el Douay ne les possèdent, pas non 
plus. D’autre part, nos inariuscrils de la Sorbonne n’en font pas 
mention. 

.Nous serions presque tenté de poser cette question : Valère 
André et Toppens ontdts été bien exactement renseignés? 

En l'ésumé, prédicateur renommé, quoique médiocre, bon 
théologien, grécisLe assez fort, quelque peu Iiébraïsani, Paul 
Houdol vil son existence prendre fin le 11 novembre 1635 '. 


Flî.VNÇOIS il.^I.LtEU 

(i^evs 15^5-1659} 

Enfant de Chartres, où il vit le jour vers 1305, au sein d’une 
honorable famille, le jeune François llallier se vit obligé, par 
suile du malaise dans rétal de fortune de ses parents, d'aban¬ 
donner ses premières études littéi’aires et fut placé, en qualité 
de page, chez ta duchesse douairière d’Aumale. Il passa üeu.v ans 
dans c-îtle condition, s’occupant, à la fois, de la culture des mu¬ 
ses, Ap rôs la poésie, la philosophie, science en laquelle il lit de 
rapides progrès, comme élève, et eut, quoique fort jeune, des 
succès comme professeur. C’élaiL à Paris qu’il exerçait son pro¬ 
fessoral. .Via philosophie succéda la théologie, ou plutôt l'élude 
de l'une marcha de concert avec l'enseignement de l'autre. 

Des pièces de poésie : l^kilosophia moralia el un traité de 
logique ; .Ina^ysts logicæ 3. datent de cette époque. 

I.a PliHosophia mo7'alîS, dédiée à Pliilippe lliiraull, évêque de 
Chartres, comprend seize odesayanl pour objets: le bien, la lin, la 
béatitude, l’intellect, la volonté, l'appétit sensitif,les passions en 
général, les passions de l'appélil concupiscible, celles de l’appétit 
irascible, les habitudes, la vertu, les vertus de l’intellect, celles 


i 




1. Pour la partie liiâloficjuej noire ms. IÛ2I de TArsenaU p- V. aussi 

Foppens, fJibilollteca Belgtca^ tom. It, p. I>4€, 

It est dil, dans le ms. de l’Arsenal : « Majori bonorum suorum parte fabncæ 
relicla, sepullus in capella S, Laurentii. * 

2. Paris, 1618, in-lîî : Philosophm momlh bp'lch cantwnibm aMolultsstma. 
8. Paris, 1630, in-B : An(d*jsis logicœ^ in qua logicarum pr^ceptionum 

ac doclrim dhcuîitar, sermda omminn, quw îh aiiqua disciplina Iraduntur, 
conneauiùne^ traité de 334 pages. 

l.A FACULTÉ DO TllÉOLÜÜlE* ^ T* IV. 20 


K 


20 
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de la volonlé c’esl-à-dire la force, la tempérance, la justice. 
).a première ode débute ainsi : 


Vesper astroriim revocabaL agmen, 

C lit ni relaxalis [>laciiia cjuiote 
Artubus nostros sîmiilàta sensus 
Lnsit imago. 

Ad fuit, VLiltii rutila DS sereno, 

V^irgOï i^iiœüeum référé ns nitorem, 

KL saluLaUim priiis alloeuta 
Taliltus inlit : 

iJiva sum, laitüs eputis ileoriini 
vVcciibaris, lîuctrix liominiim, honorim 
Sedula hqrLatriXj inimica culpae, 

Uegula irionun* 


En tète de VAnali/sis loyicx, l’auteur déclarait qu’il avaitélé 
* plitsieur.s années professeur de philosopliie dans l’Université 
do Paris. » 

Un peu avant d’être docteur en science sacrée, — sa licence 
dalo de lfi^4 —■ il entra dans la maison de Villeroy pour 
donner des leçons à l'abbé d'Alincourt, Ferdinand de Neufville, 
(jui devait mourir évêque de Cliartres, après l'avoir été de Saint- 
Malo. 

C’esl alors fine coinmeiicêrenl les voyages. 

D'abord, il accoiiipagna son élève dans la Ville élernelle. Il se 
rendit ensiiile à Naple,"!. pour de là passer en Grèce, puis en An¬ 
gleterre. Un dil qu’a Londres sa vie se trouva en danger, parce 
que la clmlic de sa perruque le Ht reconiiailre pour prèlre 

ISîenlùl allait s'ouvrir pour lui la carrière d’écrivain sur les 
sciences sacrées. 

Le .lésuile .leaii Floyd avait lancé dans le public, sous le nom 

■ 

(le üennaiiM I.eoiiieliiis, une Spoiig/a ou plainle de l'Eglise an¬ 
glaise contre une censure de la Faoullé de tliéologie de Paris. 
Ciiilii ciniSïiro riviiit poui^ objet nn autre ouvrnge du môme Jé¬ 
suite : VApoloffia pro }}?'oces:nione sanctit^ Sedis f}po^lolîca^ qnan- 
h(}n üd gubernatioHeia Cathoücorum in Anglia. Coite Apologie 
d'un ùlul de choses anoi’innl eu Anglolerre était destructive de 

r 

la vraie liiérarcliie dans l’Eglise 3. 


1. Ms, KI2I de rAtüCnab [u (17£K 
ti, Morèi'b iJkfioan. 

3. V,, sur eetle qtiesUon, précéii- vol.» pp, lüü elsiiiv. 
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CHM’iniE V. — FRANÇOIS H,\I,LIER, 

Ut 

Trançois [lallier opposa à la Spongia une Défense de la hié¬ 
rarchie avec celle de la censure portée parla l'acullé : Defen&io 
ecclesiaslicse hierarchke seu Vindiciie censnne Facidtatis Iheolo- 

giæ Parisien&is..^^ Celle réfutalion parut en 1632 Elle roulait 

# 

sur la.condition del'Egüse, parfailement organisée, le sacrement 
de continuation, les évêques et les curés, les membres de lu 
liéi'archie ecclésiastique, l'étal et le rang des religieux, les pri¬ 
vilèges et les exemptions, radmissioti dans la cléricalure, l’iion- 
neur dû aux délégués aposloliques. 

La llefensio ou les Vindicise valurent à l’auteur, — tant l’ou¬ 
vrage était estimé à Paris ! — une chaire en Sorbonne. Il appar¬ 
tenait déjà, par ses éludes et son agrégalion, au célèbre col¬ 
lège 

Le profes.sor:U n’enipêcha pas le théologien de confirmer, 
quatre ans plus tard, sa réputation de canoniste dans une oeuvre 
nouvelle, le De sacrés* eleclionibm et ordinalîonibfis ex antiquo 
et novo Fcclesiæ usu -K La vie et lesmœursdes ordinands, l’éiec- 
lion par le clergé et le peuple, l'inslruclion et la préparation 
avant l’ordinaiion, le conseniemenl de ceux <iui enlreiil dans la 
cléricature, le désir et la fuite de celle élévation hiérarchique, 
l’adhésion des rois et autres, comme les seigneurs, les patrons 
et les parents, la simonie et divers crimes de la cupidité, tels 
étaient les points Irailés dans une première pariie. Dans une 
seconde, l’auteur examinait le nombre des ordres sacrés, la na¬ 
ture, l’effet, le sujet, le niinislrede l’ordination, ainsi que le rite, 
le lieu et le temps qui conviennent. 

l'rançois llallier avait précédemment détaché de ce grand ou¬ 
vrage et publié des Monila ad ot'dinaîidos et ordinatos 


1. Paris, 1632, in-i. 

2. Suivant noire manuscrit 10*21 île l'Arsenal, p. 679, il avait été fiospe» en 
1021, snctus en 1622. 

3. Paris, 1630. in-fol. 


4. Noos avons eu entre les mains recii'fio «om, nui est de 1069, Paris, iti-12, 
par conséquent parut après la iiiort de l’auteur. Elle a pour paroles explica¬ 
tives: Tilutis dhiincla et novix additionibus e votuniine : De s.\Ctti3 ei-K’-tio- 


siBus, ejusdem authoris, tocuplelala. 

L’auteur disait au lecteur : « Dum tibi, duni sanclisslmis rellgionis antis- 
(1 libiis, dum tlieologti£. juris ulriiisque et. antUpiitatis Ecclesiæ studiosis, 

• ampkim De mera eleclione voltimeii jira'paro, opiis sua nitde,.,, Monita 

• intérim tild do, nor. meu, sed sanctoruin Palriiin, ex quorum ijisa scriptis 
n excerpia siint.,.. » 


— - ** _ 
















t 


:m 


i.ivre: Il 


SOllIiOKNISTES, 


L’îiuleur oblint une nouvelle rêcoiiipense, (le fui, celle fois, 
de la pari de IWsseiublée du clergé, une pension de liuil cerils 
livres. 

Néanmoins un .lésuile, le P. Pinliiereau, sous le nom de l’ablié 
de Boisic, avail ollaqué cerlaiiis points de la doclrine de llallier 
sur la liiérarchie ecclésiastique (le dernier répondit par la 
/fefens'î de sa doctrine contre les calomnies et bnposlures du 
supposé abbé de Uoisic « Si ceux, dîsail-il en coinmençanl, qui 
« ont eniprunlé le nom de l’abbé de Boisic, qui ne fut jamais, 
« pour noircir ma repulalion etdeschirer ma personne, se fussent 
« conteniez de publier ces calomnies dans l’enlretien de leurs 
« conlidens, ou du moins s’ils ne les a voient pas fait imprimer en 

* langue vulgaire jiour les respandre partout, je garderoîs encor 
« le niesme silence que j’ay observé jusques icy dans tous les 

• excez avec lesquels ils m’uni oulragé, et je me contenlerois de 
« considérer en moy mesme la perseculion qu'ils me livrent, 
« comme le parlagc necessaire du zele de ceux qui font profession 

• de deffendre la vérité eide souslenir la justice. » C’était, dès 
lors, comme malgré lui ((u’il entreprenait de faire justice des 
a lléga lion s mensongères. 

Il se montrait donc un adversaire résolu des .Jésuites, du moins 
des .lésuites anglais, en ce qui concernait la liiérarcliîe ecclésias¬ 
tique. 

I.e fui-il aussi dans les queslions de morale? (üertaineinenl 
oui, lors même qu’on ne lui accorderait, ce qui nous a paru pro¬ 
bable, qu'une pari secondaire dans la Théologie morale des Je- 
suites, exlraicte lidellemenl de leurs licres, contre la morale 
cbresitenne en general 3. 

1. t.es! Uïtymlitres et ipf: ianorancei^ du iihetle intitulé : La 7'fieoloffie morale 

lies iii-W. 

2. S* 1., IGÜ. îti-S, 

3. V* vüt, p 140 

Tout en sc iltjreruJanl tl'ïwoir eu pîirL ii l’otivroge, Haliiei* fait siennes les 
ricciisal ions : 

(( Seiitemenl ailverlî ray je mes accusateurs qu'ils ne peuvent sans îm|uidence 
« s'ii’rîLer contre moy à foccasion d’un livre de la 7'Jieoiôgie morale^ auquel 
« je ne |srens anciHie part, ayant niesme esic iniprimè devant (jue j’en eusse 
<1 connoissanee^ et qu’au lien de ilescliirer ma réputation, ÎEs de v rôle ni se 
« conlenier de de [rendre la leur qui est en exLresme danger d’eslre perdue^ 
M s’ils ne dosa vouent franchement les erreurs i\ul leur sont si Justement 

* altrilumcs, » 
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François Uellîer avait, en aliilète, coinbaltu el bien coinballu 
* ^ ' 

pour la vériiable liiérarchîe dans l’Eglise el un peu pour les 
justes sévérités de la morale cbrélierine. 

Sous le premier rapport, il se fil un devoir de Lrailei-, en doc¬ 
teur, la matière ex pj'ofesso el in integro; car, selon lui, « on ne 
saurait jamais défendre assez la liiérarcbie, les adversaires fai¬ 
sant Journellement de nouveaux efforts pour la déiruire. » De 
là, en 1046, les De llierarciiia ecclesiastica lU'Vi quatuor 
Dans le premier livre, Fauteur traite de la hiérarcliie en géné¬ 
ral, c'csl-â-dire de son nom, de sa nature, de ses principes, de 
son action. Dans le second, des grâces spéciales qui doivent 
marquer et élever les âmes poui‘ i'exei'cei' : D" hierarchicis cha- 
risniatibus. Dans le troisième, du sacrement de l'ordie el de ses 
diverses parties, source de ces grâces spéciales, Datis le qua¬ 
trième, de la JuridicUon el, particulièrement, des méti’opolilaiiis, 
des primais, des palriarcbes. S’il établit la viaie doctrine, il 
n’oublie pas de réfuter les erreui's. 

Grande était, depuis longtemps, la réputation de noire doc¬ 
teur. Lecartliiial de Kiehelieu avait voulu l’avoir ])ûur confes¬ 
seur, el le cardinal Barberin se l’allacliei'. L’un el l’autre lui of¬ 
fraient des pensions, qu’il refusa pour gaider sou indépendance. 
Lescül, évêque de Cliarlres, l’avait nommé théologal de son 
égl ise, poste que, pour raison de santé, le prédicateur ne put 
occuper qu'une année. Promoteur à l’assemblée du clergé en 
1(>45, il fui, en U5Vd, nommé syndic de la Facullé de Ihéologie. 
Il avait élé aussi archidiaire de Dinau au diocèse de Sainl-Malo 
S'il était ariLijésuite, il était encore plu.s — et cela devait èlre — 
antijanséniste. 11 fut un des docteurs envoyés à Koine [lour 
poursuivre la condainualioii des cinq fameuses proijosilions. 
Grâce à leur zèle et à leur talent, la cause de l’orthodoxie fut ga- 
srnée. 


{Defeme..., mnlre kii calomnies el Impostures.,.., p. 7*: 

Si on prenait ]es premières paroles à la lettre» iïalUer n’aurait élé pour rien 
dans La publication du livre, 

1, Paris, 1646, in-foL 

La citalion est empruntée à la dédicace:^ Lminentissimis cardtnalibus, 
îtluslrissimis cL reverendissimis anlistibus caeterisque venerandis cleri gaili- 
cani procedbus» Lu te lise congregalis*.., 
lï- Morédj bictionn. 
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soit BONNISTES. 


Deux fois il avait été nommé à l’évéché de 'l’oul par Urbain Vlll, 
(lui l’avait même proposé, en 1043, pour le cardinalat. Une in¬ 
trigue le priva du chapeau et des difficul'és firent échouer la 
double nomination K 

Enfin, le siège de Uavaillon lui échut, Juste récompense aprè.s 
tant de travaux. Il alla lui-même — et ce fut son troisième 
voyage à Home — chercher ses bulles. 11 prit possession au cotu- 
mencement de l’année 1638. 

Sa santé s’affaiblit si rapidement qu’il mourut le â juillet de 
raniiée suivante 

Après sa mort, et avec ses propres commenlaires, parm-enl, 
])ar les soins du docteur Gerbais, les (h'dmaliones rtniversi cleri 
GalUcani circa regulaves^ conditæ primum in eomitiis generctli- 
biis amio lôÿô, renovaiæ et promulgatæ in comitiia anno 
i6i5 3... On tj-ouve, là, la confirmation des doctrines de llallier 
relativement aux règles hiérarchifjues et disciplinaires. 

llallier a laissé ^■n manuscrit deux traités, inaclievés, l’un sur 
la Primauté de Pierre (De Prlmatu Peh'i). l’autio 5i«’ le droit 
des> enré& (De Jure parochorum). \.jQ Dictionnaire Moréri si¬ 
gnale encore « divei's écrits faits à Home contre les cinq propo¬ 
sitions, des traités de philo.sophîe et de théologie, des sermons, 
des lellres, des poésies, etc. *Ceci alteslerail que le savant élail, 
à la fois, quelque peu poète, nous l’avons dit, et aus.si orateur. 

François llallier écrivait a.ssez purement le latin. Mai.son peut 
reprocher à son style un peu de diffusion 


1. xMorèrip ibid. 

'2, (iaL toni, I, coL Ü57. 

3, Ordinafhms . cum commentants Francisci Hallier...., ediiiE in lucem 

juftsu clej'i GalUcùm,.,.^ I*aris, 166^, îii-i. 

4, rràiMjoU Hallîer ïivaiL tin frère, é^jalenicnl dodeur de la maîïïon de Sor¬ 
bonne. Ce frère avait Pierre pour prénoni. M était, en SGI9, professeur de 
[diilofiophie à l'ans. 

Cette même année, il iMiblmil un petit liiscourri sur la résurrection : /h 
resuryecfionem {hininicam ùratiancata. qualîs haberi solel die PaRc/tath mcr(} 
in æde h. Marm. I^aris, Hilt?, iii4. il le dédiait par ces vers à Philippe Ku- 
rault, évéque de Chartres : 

Nostra reformidans mendaces pagina lînguas 
PaMebat nimio saucîa fada nietu. 

Ad vos ut venit suppîex opis Indiga vcsLra*, 

DilTugit esse me lus, Zoilnsomnis abii. 

Un o|iuscidc de controverse aurait paru également en 1619, à Paris, in-8. 


« 
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ISAAC liAHIiHT 

( -1 onsi 


isaac liaberl ûlaiL un Piirisien du naissniiae. Son père,qui por¬ 
tail éj^aleineiil le préiioin d'Isaac, se (il connailre comme amanl 
des muses, cl son poème des Meieoi'es offre un style clair el une 
versification qui, pour l'époque, n'esl pas sans mérilo. Le fils 
niarclia sur les traces du père, iiiais en usant du rytlinie latin. 

En ItilO, le jeune Isaac Habert faisait imprinier un Ignis tri- 
jilex uij Triple Feu de rannée 1018. 

C'élail d’aboi’d l'incendie qui s'allaqua au palais do Juslico ; 


FataEes arsere rogi , tJetlU au la ruinaui 
Sacra Palatinæ TJiemîdi, fasligia cœlii 
l*roxima inai rnureis centuin subjecU col um ni s 
Vukanus dejecil. etlax, regumque supertt-is 
lîfiîgies J^ario stanLos ex inarniore verliL 
Depasla antiquuai populatrix ITanin^a laborem. 


(’/élail, etisuile, le feu de la Sainl-Louis : 

O pater annurum formoso puriororUa, 

Volivam, sot, redde diem, qua debiLa pom[>a“ 

Gallia tüta novæ Numen gcnlile vocabil 
Omnibus in te m plis, Lodoicuni atque om ni luis oris. 


("éLaiLj en troisième lieu, le feu de la comète 


Vidi ego rnenlilnm sidus, cui Cammca pu ris 
Scinlîllat ladiis faciès, cul crîne soliUo • 
Virgalami signant pailenlîa Jumina eau dam. 


Ces mêmes pièces prirent, place dans un auLre recueil de Taii- 


Ce serai Li suivant Mo ré ri, Le [iabeiuh donné au Bieuv du Moulin^ minhtre de 
Charenlon^ ouvrage que nous n'avons pu découvrir. 

Nous avons bien Le Uabelah refonnè par les minieiree ei 7}0mmemenl pur 
Pierre du MquUii, ministre de Charanton^ pour response aux bouffonneries 
insérées en son Hure de la vocation des jntsteurs^ r>iiru à Bruxelles, ceUc même 
année 1619, in-H, el sans nom d'auteur. Mais ce b belle est généralemeni, et 
par Morérî lui’méme, attribue au P. Garasse. 


Pierre Hallier fut ensuite vicaire général, théologal et pénitencier de 
Bouen, postes dans lesquels il exer^^a, avec succès, son éloquence contre les 
Huguenots. H til la conquête, dit Morérî, de - [dus de 2,000 n de ces béréti- 
ques* IJans la ville, sa mémoire fui longtemps eu vénération. 

I. dmj/ millesimi sejrcenihsuni deeimi ùaiavi îj/nis triplex, Paris, 16111, iii-4. 


5 ^f 7 ^* 
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née 1623. L’auteur signait, la dédicace au cardinal de Richelieu : 
Isaac Habert, bachelier de Sorbomie. Ce recueil lirait son titre : 
Pieia& regia, de la première pièce, consacrée à la célébration de 
la justice, delà piété et des triomphes de Louis XIII t. Celle 
pièce se terminail par ces cinq vers : 

Inde tritnnplialÊm generosa Luletîa pompam, 

\{ex, ülii magne parai, varîU omata Iriumphis 
Ivt picliirato carmen meditatLir in arçu : 

Arrnavit regcm jykfm ullricihuR armis, ^ 

învfclum viriuSi ciementia fecU hisrmem. 


A la suite, nous lisons les paraphrases, en vers également, 
des psaumes xix, xx, i.xxt, cli. Puis, nous avons un Sylvarntn 
libelhis, composé de la paraphrase du psaume cxxxvii, du Para- 
disiis eden Sorbonicus, de V/gnis triplex dont nous venons de 
parler. 

I/aiiriée 1637 voyait éclore un troisième recueil, renfermant le 
précédent avec quelques autres poésies, par exemple des hymnes 
à saint Bruno, à saint Imuîs, pour la fêle de la Susceplion de ta 
saillie croi.x à Paris el les imprécalions contre Iesallvées(£)f7’£Bin 
Ai/ieos) : 

Tartareî paritjs (sedenim nntalia lemnunt 
Sidéra facto rem 4 ue Deum), redîviva Gigantum 
Semliia rtoclnrnas Krebi rapuere îateïiras 
Funestoque diem violant el &æcla veneno. 


< 'fout le monde connoit, dil Moréri, ses hymnes (les hymnes 
« d’ilabert) sur la fêle de saint fmuis que l’on chante encore 
* dans l’église. » 

On y trouve aussi deux discours, l'un en l'iioiineur de sainle 
L’rsule, Pau Ire en riioimeur de saint Bernai’d. 

Le nouveau recueil était inliUilé : PoJ'îi»! regium Davidici car- 
minis paraph7'asi conceplum 

Dans la dédicace au chancelier Séguier, protecteur des Muses, le 
poète annonçait des travaux plus sérieux, au.xquels il consacrait 
ses .soins el ses elTorts : *.... non mediocrî conlenlioiie suscepi. » 

Il allait tenir parole. 


1 . Pietas i'Cÿta Lmlovicl juati, pi/, Iriu/t/p/tandit; Adjectæ sttnl nonnutla/ 
auclorin aylvte, Pai’is, Ili2l}, iti-i. 

2 . Voltim regium,.,., ctim aliiis optiseidts, ad illt/slriuimum Frawia.' cancei- 
larium Pefruin Seguieriicm, l’aris, 1(137, iii-4. 
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chanoine de 




Il ajoutera alors à sa signature le titre de 

*• 

l'Eglise de Paris. 

Professeur de philosophie avant d’être docteur de la maison 
de Sorbonne (1626) Isaac Habert avait obtenu une slalle au 
chapilre de Notre-Dame de Paris. Il remplit les fonctions de 
théologal à la même église, se fil remarquer comme orateur et 
devint prédicateur ordinaire du roi. 

Une publication lui fil mellre au jour, en premier lieu, un 
De Co?isensu hierarchüt! et niû7iarc!u(e. L’ouvrage était dirigé 
conlre le Paræneticfjm Optati Galli. Le l’cnvrnelicum était 
l’œuvre de Charles Hersent, libelle virulent à l’adresse du cardi¬ 
nal de Itichelieu, qui aspirait, disail-on. au patriarcal dans le 
royaume et agissait en conséquence Habert qualifiait sévère¬ 
ment l’auteur qui cachait son nom, et il faisait justice du libelle 
dans six livres qui avaienl pour titres : le but criminel de la 
publicalion; le faux présage du schisme; le rêve du patriar- 

•f 

cat; le légitime patronage de l’Eglise; les subsides à fournir 
au roi et au souverain-pontife; la justice de l'édit concernant le 
mariage. 11 s’agis.salt, dans ce dernier poinl, de l’édit qui prolii- 
bail les mariages sans le consenlemeni des chefs de famille et 
établissait d’autres empêchements 3. 

Le premier des grands ouvrages annoncés au chancelier 
Pierre Séguier était cerlainenienl le Por>ii/icalis Dcclesin> 


fjræcæ. Ce Liber Pontificalis (’;\37'£p2Tt7.iï;) ou livre liturgique 
renfermait le texte grec et la traduction latine en regard, avec 
des ïiotcsel des observations. l.,e texte grec, en tant que texte 
critique, la traduclion, les notes et les observations étaient 
l’œuvre de notre docteur Si le texte critique el la traduclion 


1. Il avait été ho^pes en en 163'^ et prieur du même collège en 

16^24 (Ms. 1031 de rArs., p. 681). 

2. Le titre exact êtaU: Optaii Galtidif. cavendo schismafe liber par fimeticus,... 

3. De Cotise?mt hierarchiæ el monarr;hiœ adversus Parmnelicum Oplail 

Gaiii^ schi?mhiuïii Pari^, 104Û, in-4. 

L^année suivante, le De Cùnsensu hierarckîæ el monarchicie fut traduit en 
français par Louis Giry, sous le titre ; De Vnnion de rEÿh$e avec l'E$taiy 
Pari?, 1641, in-12. 

4. ’Apyw Liber pontificatis Ecciesîœ ÿrctPfF, 7iunc primum es: regiis 

euchologis aliûque probatissimis rnonumenlH coileclutSt (atinu interprelaHonei 
nolh ei observaiionibufi antiquilafh erciesimticœ pAenissimis ütuslralusy Paris^ 
1643, in-fol. 

Il y a eu une autre édition en 1676, également à Paris et in-foL 


1 « 
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al-leslaienl la connaissance du grec, les notes et les observa¬ 
tions dénotaient la science des règles lilurgiqties. Celte impor- 
lanle publication est de l’année 1613. 

A la lin de Tannée 1642, Isaac Habert avait commencé sa 
campagne contre le jansériisine et devait la poursuivre vaillani- 
menl le.s aimées suivantes,avec la grande tnajorilé des docteurs 
de Taris 

Aux premiers coups portés par Habert dans trois sermons, 
Arnauld, sains se nommer, avait riposié par VApologie de Jan- 
senhis, Habert reprit les armes, ou plutôt la parole, dans la 
chaire de Xolre-Dame, et publia ses disconi's sous forme de 
traité, avec ce liire : La Defeme de la foy de (IEglise et de l'an¬ 
cienne dnclri ne de Sorbonne touchant les principaux points de 
ta grâce '. 

Habei’l connaissait parfaileineiit son adversaire, quelque soin 
que ce dernier prit de se cacher. Mais il se gardait de le nom¬ 
mer. « Qu’il deineure incognu tant qu’il voudra; j’aurai plus de 
« liberté à combattre son erreur, sans avoir la peine d’espargner 
■ sa personne. Aussi bien, le visage des persécuteurs ne peut 
« estre qu’odieux â la vei'ité ; elle ne les frappe qu’en detour- 
» liant sa face; elle ne les repousse qu'en s’écartant d’eux, et 
< ne les surmonte qu’en les relaeant dans leurs obscurilex, pour 
« n'eslre pas mesiiie profanée de leurs regards. Il faut donc 
« vaincre cet adver-saire san.s le voir; il faut seulemeni luy 
« donner un nom pour suppléer la suppression qu’il a faite du 

• sien, qui mérité une entière oubliarico. Nous l’appellerons 

• Monsieur TEraniste. à cause de la conlribulion que plusieurs 
« de sa secte oui l'aile à sou apologie, qui coimiience fort à 

• ]uopos [lar des plainfes puériles et ridicules qui sont les mar- 
« ()ues de sa faiblesse et comme les derniers abois de sa laii- 
» gueur » 

l.a doctrine qu’llabert prêchaiL était la vraie doclrine : 

« E’esl, disait-il on un endroit, la doclrine commune des llieo- 
» logiens cille saiiicl Homiveiiture mesiueet du cardinal Heliar- 
« min, allégué mal à prü[)üs par .Monsieur TEratiisle, eu faveur 


I. V, vol. |<rdcéU„ PI». IS-i etsuîv. 

'J. Taris, Kj'it. iii-i : La Defeme... preschèe dans l’eglise de Paris.... 

contre le livre iiilUuU : .Apologie de JansenÎM sans no/n d’uufheur. 

3. Iltid., p. fi. 
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« de son opinion singulière, l/est. en ce niesine sens que 
« saincL Thomas a dit que la grâce esloit le principe du 

< mérité, princîpalemenl par la vertu de cliarilé el puis par 
« les autres vertus. L’Esclioie de iforbonne n’est pas d’un autre 
t sentiment h » 

La .Sorbonne! son autorité suffirait : la Sorbonne V avec ses 
« gi'andes lumières : André Duval, Philippe de Gainaclies, Nico- 
t las Isambert, professeurs du roy en théologie, dont la iiie- 
» moire est dans les douceurs de la bénédiction. Je ne parle 
t point des vivans qui se font si bien entendre. Uites-moy, 
( Monsieur PEranistc, pourquoy avez-vous oublié ou repoussé 
« leur doctrine : Noster es an adversoriortim 2 ? i 
L’ouvrage était dédié au prince de Coudé, qui répondit à l'au¬ 
teur : 

* Voslre esprit relevé el voslre stile ferme et digne d’un grand 
t théologien que vous estes, me donnent de l’admiralion; mais 
t mon cœur est beaucoup plus louché par le gousL que je 

• prens en la matière que vous traitez. Que peut on trouver de 
1 plus excellent que la defense de la foy, mais de la foy qui voit 

• plus clair el qui va plus haut que la science, de la foy chres- 
« tienne et calliolique? 

* La pureté de voslre doctrine, qui est appuyée sur les lemoi- 

< gîiagos de l'Ecriture, le consenlemenl des Peres de siecle en 

• siecle, les detînilioris des Conciles, les oracles infaillibles, 
« sortis de la bouche et de la plume des pa[)es, sont les litres 

• qui font le droit de vostre cause. 

< Que peuvent opposer à ce droit et à ces litres des esprits ega- 
« rez qui se déclarent contre la bonté de Uieu,iiui se font un mas- 

• que d une fausse austérité, qui etevent sur le sable des doc- 
« Irines eslranges el nouvelles que le premier vent jettera à 
» terre ? » 

Coudé vient de parler presque en théologien. Il va parler 
maintenant en soldai : 

* J’espere que noslre grande reyne nettoyera ce royaume, 
« non seulement d’heretiques découverts, mais ericoi’e de jarise- 
« nistes el d’ariiaudisles qui sont leurs alliez el leurs freies. 


1. La p* 

2 , ^ p, 112. 

















31U 


LIVUE II. — SOUISOSMSTES. 


<1 'l’els gens deligureiil la face d»* l’Eglise et en Iroublenl l’onii’e 
€ et i’iiarinoviie » 

Clnuupiûii de la vraie doctrine sur la grâce, il prit aussi la 
défense de la primauté de la cliaire de PieiT'e. De là, en lG4o, le 
De Cathedra ^eu primatu ^ingulari *S\ Celri 2 . I/auleur établit la 
doctrine et. combat les adversaires, suidoul Marc-Antoine de 
Dominis. Aussi reproduit-il, à la tin de l'ouvrage, la censure de 
la l'acuité contre ce novateur. 

Cette même année Hi45, Isaac Habert était nommé au siège 
épiscopal de Vabres. 

L’année suivante, il faisait paraili'c la Défense de la théologie 
des Itères grecs sur la grâce ■*. C’est un véritable traité toucliant 
la matière; car il examine, en trois livres, la nécessité de la 
grâce en géMéral, la grâce actuelle et la grâce babituelle dans 
leur nature et leurs effets. 11 mont*c que la doctrine des l’ères 
grecs s'accorde parfaitement avec celle de saint Thomas et de la 
racLilté de tliéologie de Paris. Isaac Habert cite les auteurs 

O 

dans leur propre langue. 

Hesoin n'est pas de faire l’emarquer (|ue, en comballanl Jan- 
sénius, notre tliéologien, comme ses cojjfrères de lharis, se gar¬ 
dait d’adoplt'i' la théorie de Molina : le docteur angélique était 
le guide adopté par notre grande école de tliéolugie. 

L'évéque de Vtdjres se moiili’ait exégète dans ses commen¬ 
taires Sur les trois Cpitres épiscopales de saint Paul, les Epitres 
à TimoHiée cl à Tile, et sur celle à Philémon 4. Les mots qui 
suivent dans le titre : Jntegri in Pauliim operis speciinen^ indi- 
(luent que notre docteur avait comiuenlé ou devait commenter 
toutes les Epitres de K.\pülre des nations. 

Dans la préface ou dédicace au cardinal Mazarîn, 11 lajipelle 


L Cette lettre se Jit dans le Recueil A- 11103 de la Mazarinc. ïvlle a êlé 
i 111 primée cji 1711 « fiunr servir de conlrepuîsoii contre lespril de seducUon 
êtes novateurs de ce temps- « 

2. l'a ris, 1045, in4 : cathedra fieu primafu shtffuiari S. Pefri in Ecclesia 

catholka, apofilollca cl romana lihri duo. 

3. l'hêolûf/iië fjiircorum l^atncm vindtcalœ cirm uuicersalem nain mm yra- 
cam perpétua colîafioue i^rripiurœi^ Concitlorum, docirln<jc Auf/ustlnî^ 

S* 71iomæ si Srholœ Sorhoniüœ. itàrî /rcs, Paris, lüiO^ in-fuL 

i* fn /L Jkmlî epîstolaa 1res épiscopales ad Plmotheum e( 7"fïunï et unam 
ad f'hilemùnem Expasitw perpétua^ ConctUoruin ei veleram Palruin sensu 
confî7'maca. Paris, 1656j in-4. 











CHAPITRE V. — riARnOUIN DE PEREFIXE DE UEAUMONT. 


317 


que le grand Ap(Mre a écrit pour tous les chrétiens, mais en 
particulier pour les évêques, en sorte qu'il peut être nommé 
Vepiscoporum monitor. A la fin de celte l‘i-eface, il slnspi- 
rait des canons du troisième Concile de Tours pour conseiller 
l’élude de rÉcriture-Sainle et, en particulier, du Nouveau- 

m 

'lesUniieiiL IJre, inédiler, apprendre par cœur FEvangile et 
les Épitres de saint Paul, voilà un des grands devoirs de 
révêque* 

Le prélat mourut, frappé d’apoplexie, le îîî septembre 1668, 
à Pont-de-Salors, près liodez b 

Poète presque classique, prosateur assez correct, même dans 
la langue rialionale, théologien sûr, controversisle habile, 
mordanl, tel fut Isaac Habert. On pressent déjà en lui le grand 
siècle. 


IIARDOUIX DE PEliKEEXE DE UEAUMf)NT, 

• î 605-167 J) 

Ce docteur de Sorbonne, qui mourut archevêque de Paris, 
était d’une famille originaire du royaume de Naples et fixée, un 
siècle auparavani, dans le Mirebalais, 11 vil le jour, en 1603, à 
Heaumonl, près Chàlellerault, Son père, Jean de Péréfixe de 
lîeaunioni, éîail ou devint niaiti-e d’hôlelde Hiclielieu, Le jeune 
llardouin termina à Paris ses éludes commencées à Poitiers, 


L GaL chrhL, tom. L col, 2811 j Ms. 1021 de CArs., p. 0K2, 

Morêri assigne à la mort le il janvier de celte munie année 1668, Nous 
préférons les deux auLonLès susdites. 

Trois ans avant I&aac tlaherl, un autre évêque, également docteur de Sor¬ 
bonne, Eustache Leclerc de Lessemlle, descendait dans la tombe. Uecleur de 
rCniversitê à vinglans, puis docteur en science sacrée, Leclerc de Lessevîlle 
fnt un des aumôniers de l.ouitJ XHL M devint successîveinent curé de Saînt^ 
Gervais, couse il Ier au La rte ment de PariSp charge qu’il exerça qiiatoriîe ans, 
abbé de SaiiU-Crêpln près Soissons, baron de Saint-Auge elchanoine d’Iiun- 
neur de Brioude. Il mon la enfin sur le siège épiscopal de Cou lances. Il mou¬ 
rut peu de Leirips après, le i décembre 1665, pendant l’assemblée du clergé. 
A la science de la lliéologic il joignait celle de la jurisprudence. On ne lui 
connaît aucun ouvrage. 

- Ce fut lui. dit Bayle, qui, le premier, ht aller rUniversîlé en carrosse, au 
« lieu qu'auparavanl elle ahoit toujours ii pied, ce qui avait fait dire â 
« lïenri IV que sa fille aînée, parlant tle rUniversilé. étoil bien crottée.^» 
(Bayle, Otedotm. d’après un inémoire qui lui fui communir|iié.) 
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Doc-.leur de la maison de Sorbonne *, prêdicaleur distingué, il se 
fît entendre dans les principales cliaires de la capitale. 

Grâce au cardinal de IliclieJieu, il fui, le 28 mai 1042, nommé 
précepteur du daupliin, bientôt I.,oius XIV. (Jn opuscule, par lui 
compo.sé, date de celte époque. C’est l'Imiitutio principis ad 
l.ndaviciim A71', Francix et Navarræ ref/em cfiristianissiinum *. 
1/ouvrage est signé : Autho?'e de Pere/ixe de Peaumont,..^ Voilà 
pourquoi, au lieu d'écrire, comme on le fait assez ordinairenient ; 
ilardouin de lleaumont de l’éréHxe, nous disons: Dardouin 
de Péréiixe de Heaumont, 

lnstitutio7i du pi'ince était dédiée à Véniinentissime prince 
Cf-n'dlnal Mazartn. Dans la [d'étace au très chrétien 7 'oi Louis A71', 
le maiti'e disait à l’élève : * Ceux-là sont dans la plus grande 
« erreur, qui pensent que, pour bien gouverner, il suftit de nai- 
• Ire roi : il la ut, en plus, une formation soignée, parce que sou- 
« vent le i .a vire de la république sombre, par l’impéritie du pi- 
« lote. ') 

l.,e petit traité, qui ne comprend que quatre-vingt-quinze pa¬ 
ges in-l(>, .se divise en deux parties : l’éducation du prince 
jusqu’à l’âge de sept ans ; son éducation jusqu’à l’âgede puberté 
ou quatorze ans. itaris la premîèro éducation, les femmes ont le 
principal rôle ■ dans la seconde, c'est l'œuvre des liommes, œu¬ 
vre grande, « la plus grande de toutes », et qui suppose dans 
ceux qui en sont cliargés des qualités vraiment supérieures de 
moralité et de sagesse. 

I.es règles générales tracées, l’auteur — et ceci pourrait être 
considéré comme une troisième partie — traite des devoirs du 
roi envers Dieu et son nolise, de ses devoirs envers lui-même et 
envers se.s sujets. 

Ouand le prince est (iUèle à Dieu, Dieu, en retour, se monlre 
protecteui’ du prince, vérité qu’attestent de nombreux faits de la 
bible. D’infidélité dans le prince est souvent, au contraire, frap¬ 
pée par la justice divine, ce que u'altestenlpas moins nos livres 
sacrés. 

l.es devoirs du roi_envers lui-même ont pour base les quatre 


1. Notre rus. 1021 fie l’Ars., p. 703, ie tlif, sans fixer de date, /<ospes d’abord, 

sot lus (le celle maison, 

2. [*JirîSj Ï647> in-16. 
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vertus cardinales, la prudence, la justice, la force, la tempé¬ 
rance. * Sans la prudence, en eflel, le roi ne se peut gouverner 

* ni gouverner ses sujets. La justice lui apprend ce qu'il se doit 
« à lui-îiiênie et aux autres. La force lui donne la puissance de 

* combattre ses ennemis et liii-mème. La tempérance l'aide à 
« l’et'réner ses vices et lui permet d’engager les sujets à vivre 
« frugalement et modestement L » 

Les devoirs envers la nation peuvent se résumer dans ces 
mots : aimer et {/ouverner les sujets, double source d’où découle 
l’accomplissemerit des autres obligations. Dans un État, il faut 
de bonnes lois et une bonne admiiiislraüon. Une bonne admi¬ 
nistration réclame de bons magistrats. Mais l'exemple doit par¬ 
tir d'en haut : 

llegis a<l exemptar lotus componilur orbis. 

« Voilà — telle est la conclusion —voilà, ù roi très clirétien. 

* les maximes dont la mise en pratique vous est, à mon sens, 

* très nécessaire, pour bien régler voire vie et bien gouverner 
« vos sujets. Il me reste maintenant, à l'exemple du sage agri- 
« culteur, à faire des vœux pour vous, à demander que ces se- 
» meiices de vertu, déposées dans votre sein, soient fortifiées de 

* la grâce divine, rosée des cieux et chaleur du soleil qui les fe- 
« roui croître et produire enfin une joyeuse moisson. » 

domine on le voit, llardouîn de i^éréfixe, se rentennant dans 
le cadre de l'éducation du prince à ses premières aimées, a écrit 
un livre bien moins complet que les De Heyhnine principiim 
de saint Tlioiuas et de Gilles de Home 2 . 

Déjà pourvu de l'abbaye de Sablonceaux, il fut, le 10 juin UUK, 
élevé au siège épiscopal de Rodez. Ses devoirs de précepteur du 
roi le retenant à i’aris, il établit dans sa ville épiscopale une 
commission pour radminisiratioii du diocèse. Des scrupules qui 
riionorent lui inspirèrent même la pensée de résigner son siège 
(i'évéque.*ce que, malgré l’opposition du roi, il finit par accom¬ 
plir. Mais il fui, quelrpies années après, récompensé par sa pro¬ 
motion â lin illustre arclievèché. 

La mort de Balzac laissa un siège vacant à r.Xcadémie frari- 

1. p. 58-50, 

2. V. La Facuiié dû Moyen àge^ Lqm. U, p. ; Lom. UI, 

P- Î62-465 
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çaise. 11 y fui rIu en 1054. De son côté, le roi. à litre de recon¬ 
naissance, le nünitnaiL cliancelier et coimnandeur de Tordre du 
iSainl-Espril, puis, le 3 juillet 1062, archevêque de Paris. A son 
tour, la .Sorbonne le choisissait pour proviseur. 

l/année précédente (1661), il avait publié une llùtoire du roy 
Henry le Gi'und 

Cette vie du grand roi, ou plutôt ce résumé de la vie du grand 
roi, faisait partie du travail de rauteur sur Thisloire de l'j-ance 
pour son royal élève. H avait espéré pouvoir donner au public 
celle élude généi'ale. Mais, sur le désir de I.ouis XIV, qui se pro¬ 
posait de prendre son aïeul pour modèle, il se décida à délacher 
la partie qui concernaîl Henri IV 2 , Aussi disait il au jeune 


« Sire, le respect et ramour que tous les bons l’rauçois ont 
« toujours conservé pour Pheureuse mémoire du roy Henry le 
t Grand, vosire ayeul, le rendent aussi présent à leur souvenir, 

* comme s’il regiioil encore ; et la renommée eiUrelient l'éclat 
« de ses belles .actions, dans le cœur et dans la bouche des boni- 

* mes, aussi vif et aussi entier qu’il Pestoil du temps de ses 

* trioiiiplies. 


« Véritablement, .Sire, celle louable impatience que Vostre 
« .Majesté a témoignée,, lorsquege luy t'aisois lire tioslreliisloire, 
* de venir à ce glorieux régné et de tenir en arriéré sept ou 
« buil autres des roy s qui Pont précédé, est une preuve 1res 
« certaine (|iie vous desirez le choisir pour modèle, et que vous 
€ avez résolu d’esludier sa conduite pour la tenir dans le gmi- 
« vernemeiit de vosire Estât 3. » 

Ce résumé liistotï(|ue, qui nalurellemeiil, comme ces sorte.s 
d’éciïts, présente le caractèi'e de panégyrique, comprend trois 
parties : Ifeniï IV jusqu’à la conquête de la couronne de 
Pi'Miice; Henri IV jusqu'au Irailé de Vervins; Henri tV jusqu'à 
sa mort. 

i/historien i-aconle ainsi l’assassinat du roi ; 

« Il y avait, à l’aris, depuis deux ans, un certain méchant co- 


1 . Amsterdam, laGl, in-12. 

2. Histoire...Epislre au cardinal Mazarin, in inil. 

3. Ibid, .-lii roÿ, à la suite de VEphtre â,Ma/.ariit. 


. f<*Hi**ï^* -i 
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< quin, nommé François Ravaillac, natif du pais d'Angoumois, 

* de vile exlraclion, de poil rousseau, resveur et mélancolique, 
« qui avûil esté moine, puis, ayant quitté le froc avant que d’es- 

* Ire profez, avoit tenu escole et apres s’estuit fait solliciteur 

* d’affaires, et estoit venu à Paris. On ne sçait s’il y avoit esté 
f amené pour faire ce coup, ou si, y estant venu à autre des- 
« sein, il avoit esté induit à cette execraljle entreprise par des 

* gens qui, ayanl connu qu'il avoit encore dans Pâme quelque 

* levain de la Ligue et cette fausse persuasion que le roy alloit 
« renverser la religion catholique en Allemagne, le jugèrent 


«t propre pour ce coup. 

» Si l’on demande quels furent les démons et les furies qui 
« luy inspireront une si damnable pensée et qui le poussèrent à 
« effectuer sa méchante disposition, l'Iii-stoire respoiid qu’elle 
a n’en sçait rien et qu’en une chose si importante il n’est pas 
« permis de faire passer des soupçons et des conjeclures pour 
« des veritez assurées. I.es juges niesmes qui rinlerrogerent 
« n’oserent en ouvrir la bouclieel n’en parleront jamais que des 


L'édition de IGGi, à Paris, in4, et les suivantes parurenl, 
augmentées d'un court /iecueil de quelques belles aclions et pa¬ 
roles mémorables du roij Henry le Gran l, lesquelles n'ont point 
esté insérées en sa Die L 


Le style de cette liisloire est simple ; et, Loul. en tenant compte 
de l’époque où elle a été composée, l'on y découvre des négli¬ 
gences et des incorrections de langage. 


On a dit que Môzeray avait en part à la composition. Tout ce 
qu’on peut lui accorder, c’est d’avoir fourni quelques maté¬ 
riaux 2. 


1. Il y a eu de nombreuses éditions. Le xix* siècle en compte mêine deux, 
1816 et 1822. \Jllistoii'e du, roy Henry le Grand a été traduite en anglais, en 
allemand, en liollatidais (Morêri, DicHonn.,, art. Péréfi,)ce). 

La BibliülhÈque nationale possède un e.xemp!aire de la traduction anglaise 
de Le Moine : The Life of Henry lhe fûurlh of Fmnee^ tran-%luteU^ from (he 
Frenck of l*ere/ixe, l’aris, I78t>, in-R. 

V. Aypendire, où nous reproduisons plusieurs de ces parotex memorahles. 

2, V. Histoire de i’Aeadémie franj'oise, par PelUsson et l'abhé d’Ülivel, 
tom. Il, |i. 131. Paris, I7H, in-12. 

Qu.int à l'altribulion de l'ouvrage au [’. .\nhat, cela ne rejiose sur aucun 
rondement. 


I.A FACULTK DU THKOI.OOIE. 


T. IV. 
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LÏVUË II. 


SOUÜONSISTES. 


Les aulnes parties de l’élude générale sur l’iiisloire de France 
ii’onl pas paru; et nous ne saurions dire ce qu’elles sont deve¬ 
nues. 

I.e prélat allait avoir à combattre les .fansénisles. La signa¬ 
ture du Formulaire élail la question brûlante de l'époque. L’ar¬ 
chevêque la prescrivit ; et, dans un mandement célèbre, il en 
expliqua le sens et la portée parla distinction de la toi divine et 
de la foi ecclésiastique, l'une portant sur la doctrine, l'autre sur 
le fait 1, L’explication, loin de calmer les opposants, excita les 
colère.s de tout Poi t-Hoval, lioumies et feiiimes. 

L'aItenLion du prélat fui appelée, trois ans après, sur ce qu’il 
considérait comme un autre péril doctrinal. Nous désignons une 
version fameuse du .Nouveau-Teslameiit, celle de Mous, ainsi ap¬ 
pelée parce qu’elle fui imprimée dans celte ville, dette version 
circulait dans le diocèse de Pari-s. Elle était sans nom de traduc¬ 
teur et ü’impi'imeur. Le 18 novembre IGCl, une ordonnance ar- 
eliiépisco[>ale la condamnait sévèrement 

« De tous les aiiifîces de l'esprit de tenebres, disait l’arclie- 
« véque. il n’y en a [lus de [ilus dangereux que celuy qui inspire 
« le mauvais usage des choses saintes, lorsqu’abusanl de ce qu’il 

* y a de plus venerable dans la religion, il fait servir à la ruine 
« de la toy ce qui en doit eslre le maintien, et h la perle des aines 
« ce qui a esté parliciiliei'ement fait pour leur salut. C’est ainsi 
fl qu'au témoignage des Peres,il a souvent abusé des saintes Esci'i- 
« lures do l’Ancien et du Nom eau Testament, faisaiil, pni’ une 

* étrange corniption, servir à reslablissenienl de l’erreur les 
fl sacrez oracles de la parole de Dieu ; de sorle qu’il n’y a point 
fl d'Jieresie qui ne soit redevable de son origine au mauvais 
Il us.'ige de FEscriiure mal explhjuéo el mai eiilendue. » 

Tel est le fait général. Voici j)Our ce qui regarde les iraduc- 
lioins do nos livres sainis : 

0 b'expei'ieiico f'uiioslo dos temps passez a fait paroislre que, 
H [)üui‘ pervertir rinleiligence, il n'y a point d'arlitice pareil a 

* coluv (.les versions et Iraductions en langue vulgaire, soit à 
fl cause que, par ce moyen, le mensoiigo se cüilfond d'une ma- 


1. l\iHs, Uifit. iii-i. 

W vol. [trcicécL, p. 2^5* 

2. IG67, iti4; autre ordonnance 
in-4* 


sur [a même version, 


l 'a ris, IGG8, 


! 
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I niere imperceplible avec la verilé, soit à cause que ITcrilure, 
t tombant par ces te voye indifl'eremment entre les mains de 
« toutes sofles de personnes, cause d’etranges impressions dans 

* les aines faibles ou mal disposées, faisant souvent mourir par 
*r la lettre qui lue ceux auxquels elle donneroit la vie par l'esprit 
< de son véritable sens. » 

à- 

f.'Eglise agit donc sagement en se montrant défavorable à ces 
traductions : 

* C'est pourquoy la sainte Eglise qui veille inces.sanimenl au 

* salut des aines qui sont le prix du sang adorable de Noslre 

* Seigneur Jésus Clirisl, son divin espou.x, a toujours tenu ccs 
« sortes de versions pour suspectes et dangereuses. » 

Après avoir rappelé les prescriptions du Concile de '['renie et 

J 

la discipline de l’Eglise de Erance, le prélat défendait à tous de 
lire et de retenir la version de Mons et aux imprimeurs et librai¬ 
res, sous peine d'excomniunicalion encourue ipso fado, de la 
confier aux presses ou de la vendre. 

Le prélal mourut le 1®'' janvier 1(371 L ses autres dignités il 
faut ajouter celle de conseiller du roi en ses conseils d’Elalet privé. 

Ilardouin de Eérétixe ne fui sans doute pas ce qu'on ap¬ 
pelle un grand pj-élat. Mais il se montra bon lliéologien et 
évêque zélé. U renouvela les anciens statuts diocésains et 
eii fil de nouveaux. Dans rinlérèt du commerce et du tra¬ 
vail, il supprima un certain notiibre de fêtes ‘C I] savait 


1. (Jat, christ., tom. VII, col. 183; ■ .... hiiinaniH i:,<ceiuLuâ ipsa tir- 

1 cunictiiionifi nocte hor-i secunda an. 11571. •* 

2. Ordonnance sur les fêles à ü!>server dans le diocèse^ Paris^ 1(166, îti t, 
Lesfètessupjjrhnées cLaienl : sainte An iie, sainte Madeleine, saint Marct saint 

Luc, saint tîoch, Tlnvenlion et T Exalta lion de la sainte Croix, saint 'l'iiotnas, 
saint Ltarlbéleiny, -iaiiil Uarnabé, saint Maltldas, saint Jüse|ih, sainl Michêi, 
saint Nicolas et les saints Innocents. 

Cette suppression de fêtes suscita des critiques. Une lettre en vers libres 
délfutait ainsi : 


Vous savez qu'à l^iris, par un nouvean projet, 
On a retranché bien des lestes. 

Cela fait gronder maintes testes 
Contre le prélat qui Ta faîcl. 

Qiioy î diUùn, parce ((iron retranche 
A tons les auneurs nrie [danche» 

Le pasteur qui domine iey 
tletranchera les saints aussv î 
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SOniiONNrSTES. 



aussi défendre ou accroître sa Juridiction spirituelle. Ainsi, 
]iour citer un fait, il recouvra le pouvoir épiscopal sur le fan- 


Cûlte pièce^ manuscrite il a ri s le recueil A l.'î373 de la Mamrine, porte la 
date du ÜH décembre I6tj6. K Ile aurai t été imprimée* 

Le ms. Br>41 de l'Ar^ï., foU 461, renferme celle autre pièce cpii paraît tué- 
<1 i te : 

Mon Uîeu, l’elrange dcsliiîêe 1 

Les plus grands sainis sont aux abois; 

ICI nous avons celle année 

Feslé saiuL jVfTo/ir^ pour la dernière fois. 

llelranchcr les 

C’est une police nouvelle; 

j'oiir mo> Je la trouve criminelle 

IVatlaij;Lier sans pitié les pauvres Innocens. 

I»u hier]heureux saint fioch^ 

Ijui nous conserve île la ffCste, 

L'on a paudsi ta Teste au crocq, 

Lt Testé dernier il joua de son reste. 

Mats du Saini-Esprii la descente 
N’aura pas un meilleur destîn ; 

On va tny retraneber son trein ; 

Et îTaura plus tjLTune suivante. 

Saint LuCi lidele evangcliste, 

Saint }farCt faisan l mes me me lier, 

Ne SC verront plus sur la liste* 

TaUoit-il à d/arfm faire meilleur quarLîer? 

[)aus cette commune disgrâce 
Tout le monue plaint saint 7'homas; 

EL MOUS le voyons, cjuoi giTil fasse, 

II change lie couleur dans tous les almanachs. 

Je ne trouve rien à redire 
QlToii ait reformé saint Maihlas; 

Le hou apostre voulant rire, 

On Ta vu Ldcn souvent venir au mardi gras. 

ih)ur une refonne crilk|ue, 

SainU/o.ve;>/< n'est plus en lionnenr; 

Il e^l dcclieu de sa faveur; 

On le contraint de fermer houliquÉ. 

Le |>auvre saint Barlhelenty 
Fait naijfrage dans la tempeste* 

Sainte .-I «ur rFest plus une fesle, 

EL Maddeine est en oubli. 

Au Paradis, on trouve eirange 
nu'ün ait reforme saint MhheL 
TrelaL que vous a fait cet ange 
imur lu y préférer saint Marce( ^ 
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boui’y; Saiiil-Gei’iiiiiiij el le lU consacrer par un arrêl. du conseil 
d’Étal 


1. Nous possédons,encore ccs mandemeiils et ordonnances : 


Mandements : 

i*our ceux qui se prése nient à la Ion sure, Ha ris, în-4; 

Sur les alius qui se irouvenl en cerlaînes confréries, Harîs^ 16(^0, tn-4. 


Ordonnayices 


Sur les emplois cl la vie des ecclésiastiques, l\aris, 10^54, in^i; 

Sur la résidence des cures, l^aris* IBiHj, in 4 ; 

Sur le règlement du diocèse^ ordofinance, imprimée de nouveau en 1072^ 
îü-4. 


— Sourc, génér. pour la partie historique : Gai. chrisL, lom. I, col. ‘i3l- 
232» tom. Vil J col. 18I^1HI; A. deMartîgnac, Elof^es historiques des evesqites et 
areftevesques de l*aris qui oni ndminhiré cette tglke depuis envhon an siecle. 
Paris, 169^^, in~4, p. aa-62 ; Duboîs, Illsîorïa Ecelesiæ l^aidsiensis^ Paris, IGOl)- 
1710, in-fol., Loin. Il, passbn; Fisquel, La France ponlificüU^ diocèse de Paris, 
p. 420-428. 
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rHAI'lTKE VI 


SfX PROFESSEURS, DONT DEUX AU COLLÈGE ROYAL ; 

PHILIPPE DE GAMACHES; ANDRÉ* DU VAL ; VALERIEN DE FLAVIGNV ; 
JACQUES DE SAINTE-BEUVE; GASTON CHAMILLARD ; 

JEAN GERBAIS 


PHILILPK DE fiAMACIIES 

U5ry8-l6SÔ) (i) 


Né en 1368, Philippe de Gatnaclies. reçu docteur en loin, fut 
chargé aussüüt de rime des cJiaires fondées par llenri IV' au col- 


1- Quelques ligues sur lioberl l'iseuï\ i.ouis de Creii, Raoul ou fioiiolphc 
Gmile. 

Le premier^ oi'îglnaire fl'AmieuSï ^ulra en Sorbotine en lb82^ en fut prieur 
en luK?^ elp à la suile de son doctoral, y oblinL une chaire {lûBHJj puis la 
procure (1580)- (Ms, 1021 de FArs., p, 58Û ) Une slalle au cliapHic de sa ville 
natale fui sa grande récompense. 

Sa plume a produit ituelques opuscules. 

C’est d abord : Le Miroir ardenf de la vie ef mort du glorieux précurseur, 
saincl Jean HapHsle, avec un narré du Iranspori de sessaincles reliques, pour la 
veri/lcation du sacré chef d'icelug, qui pour le jourd'hug repose en la ville 
d'Amiens, Parist IfiOi, in-H^ travail quî a eu à Amiens^ 1618^ aussi in-8. une 
autre èdîUon revue et augmentée sous le litre : Recueil de la vie, morR in¬ 
vention ei miracles de sahicl Jean BapUsfe. 

Nous avons ensuite deux éeriLs de controverse : Lun, toncernant le ininislre 
d’Amiens, Le Hucher, et ayant pour litre, bien qu'il n’y ait pas en rcclle- 
inenl île conlroverse orale : Conférence (enue avec le mmislre d'Amyens sur 
le poincl de la saîncle Eucharistie^ l'aris, I6üy, in^K ; bautre^ à l'égard d’un 
plus célèbre évangélisaleur proteslanU dans les Queslions du minhlredu 
Afoulin^ respondues par H. UiseuJ\ Amiens^ 161 I j în-8, 

— Louis de Creil était un enfant île notre capitale. Il professa aux écoles 
de Heims et a rUniversité de Paris dont II fut recteur. Au retour d^u^ voyage 
à Home, où i! re<^‘ut un parfait accueil, il publia — le seul écrit, simple Ira, 
duc lion, auquel son nom soit aUàché — une Leltre pastoraiie du r^verendis- 
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LJVIŒ H. — SORIiüNNiSTES, 


lège de Sorbonne i. Il occupa ceLLe cliaire plus de vingl-cinq ans, 
EL y GoiiiUienLa la Somme du docteur angélique. Ses conimen- 
laires, fort goûtés des élèves, furent très favorablement appréciés 
du public, quand ils furent publiés après la mort de Tau leur, 
laquellê le visita en 1625. 

On a dit qifil s’était déclaré en faveur de Hicben C’est une as¬ 
sertion exagérée, Sdl iCétaiL pas ouvertement parmi les adver¬ 
saires du fameux sytidic, il ne prenait pas rang, non plus, parmi 
ses partisans. Il était du nombre de ces quelques docteurs qui 
sembtaienL vouloir, dans un esprit pacifique, observer une solde 
de neutralité. Mais, en présence de ropiniâtreté de Iticher, ce 
parti des neutres, comme on les a nommés, finit par sedétaclier 
coinplèteinenl du novateur. Ainsi Philippe de Gamaclies 

Ij.!S commentaires de Philippe de Gamaclies ont paru en 1627, 
et forment trois lûmes in-folio, sous le Litre de Summa theolo- 
gica La publication se fît par les soins de deux neveux de Pau* 
leur, Cljarles et Jean de Gamaclies, qui la dédièrent au cardinal 


cardirtal archevesrfue de Afilân^ escrüe à soti peupley en laquelle esil dé¬ 
claré ce que c'est que rannèe salncte du jubilé, le pardon qu*on galgne ei eom~ 
menf on doit $'y prendre pour le fm7''eacec profil fipirüuei (1574). 

Deux ans après, il entrait en Sorbonne. Docteur en 15H2, il était, l'aiincc 
suivante, charge tî’nn cours de théologie. Il retourna à Home et fat nommé 
par Clément Vlll consulteur de la congrégation Üe Auxilüs. C’est la qiCil 
mourut en 1617. 

(Ms. 1021 de FArs., p. ofî8-5G9.) 

~ fiaoul ou Rodolphe {[lodulphuü) Gusile était également im enfant de 
Uocltiur (1592), il fut successivement curé de Saint-Jac(|ties-de-la-Bou- 
clierîe et «loyen de SaînD3Iarlin de Tours. 

Ji traduisit en latin une oeuvre de HiclieÜeu, Les ptincipaus polncts de la 
fo}/ de t'Eglise calhùiique de/fend us contre rescrlt adressé au rog par les qtiaire 
ministres de Charenton* La f)efen$io præijpuorum fidei Ecvksiæ caiholicaj capi- 
fut éditée en 1623. 

(Même ms.* p. 611-612.) 

1. Nous plaçons le doctorat en 1597, parce qu’il n’esl pas probable que la 
chaire eut été fondée en sa faveur* s'il n'avaîl pas eu la palme doctoraîe. 
V. notre loin. I do VEpoque moderne, p, 2, 

Comme nos niss, 1020 et 11121 de l'Arsenal ne parlent pas de Idiilippe de 
hamaclies, n’y aurait-il pas lieu de conjecturer que ce dernier ne fil j>arUe de 
la Sorbonne cjifau moment du professoratt 

2. V. Edmond nicher^ par M. rabbé Puyol, Paris, 1676, in'8* t. 1, PP* 333, 
336, 399. 

Ph. de Gamaclies aurait même signé sur son lit de mort une réprobation 
des erreurs richériennés. {lùid.y p. 296.) 

3. Summa iheoiogica cum Indice irîplici....y Paris* 1627, in-fol. 
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de Hiclielieu *. Mais Tauteui' l’avail. préparée liii-iiiènie, car les 
l'rét'iices qui précèdent chaque volume soril de lui. 

Les conimealaires ont pour objet les Irois parties de la Somme. 
Chaque tome embrasse une partie, avec cetle restriction que le 
second comprend seulementla première de la du docteur 

angélique. 

Philippe de flamaches passait pour un des principaux Ihéolo- 
giens de l’époque. Son œuvre atteste que sa répulalion n’élail 
pas usurpée 

Il avait été pourvu de l’abbaye de .'^ainl-.lulien de Tours. 


.VNhllB nu VAI 
(iô6i-ie3S) 


Né à Pontoise ie 15 janvier 1564, sociiis de Sorbonne en 1390, 
André du Val lut reçu docteur en 1594, et, trois ans après, cliargé 
de la première chaire de théologie fondée par Henri 1\' au coL 


lège de Sorbonne 3. 


1, ■" UplamüS ïgilur^ disaient-ils à la fin de la dédicace^ ul hoc pignns poï^- 
« Uiumiim aucLoritî sui vûLû et conjnncLUsimis Sorhrtnæ tuæ, fiiiam operosc 

• adeo provisûr muniOcenlissimus reædificas, studiis tîbi nuncupatum, se- 
« rcno illo vultic qui ob^equio luü toi clientes qiiotidie mancipal. agnoscaî^ 
« et excipias, perennçmque illîus niemoriam honoris lui îmmortalitate 
« itieans, - 

2. Ces corn me claires n’étaient pas moins estimés en Allemagne^ comme 
rallestent ces paroles de Paul Kreher t * Quanta vîri fuerit eruditio^ quantum 

• ingenium^ salis clare loquiiur illius ojfiis magnum^ va* 

M rîum et mulliplici theosophias scie n lia repie lu in,,.. >• 

{Thealrum viroruni arudUorum clamt Nuremberg. in-fuh, 

p. 423-424.) 

Le ms. 16i42 de la Bibbolh, nation. renfern:Èe une Secunda pars Sunimce 
theologiœ IJ, Tkomœ doclork angelict per b, de Oamaches et /J. du V'ai, pro- 
fessores regios^ eæpliûaia tn exterioribus Sorbon^ ncholis anii. îGOé^ iG05f 
!606f 1607, Ce sont des rédactions fai les par un élève. 

— Quatre ans après Ph. de Gamaches, mourait Jean de Hollande. Amiénois 
d’origine, il entra comme hospe^ à la Sorbonne, en 1615, après avoir élé rec¬ 
teur de l'Université de Paris, Il prit rang parmi les licencies en liUR. Il est 
auteur d'une fleplique à la Bespmse du sieur Hugnel^ cg demnl ministre les 
Cotnpiegnes et Mondidier et de présent les Caiais^ Paris» J623. Jean de Hol¬ 
lande était alors curé de Saint-Sauveur à ï*arii. 

(Même ms. 1021 de PArs., p. 67â-616,) 

V.» sur Jean-CapHste Biignel» la France prolesianle, 

3* Ms. 1021 de PArs.j p, 612-613. V, précédemmenl, Epoque moderne^ l. 1, p. 2. 
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laVRE II. 


SuliUfj,\SISTES. 


Le niinislre i 'ierre de Moulin a va il publié les Eaux de Siloe 
pour eiteindre les feiioo du purgatoire, l.e liti’e du livre eu tait 
parfnilemeiil connaître rob.jet. 

André du Val opposa une réponse dans le Feu d'Heiie pour 
tarir les eaux de. Eiloe, aitrfuel est amplement prouvé le purga¬ 
toire L Cette publication, en iCüH et sous le voile de ranonyiiie, 
fut le début littéraire tle lecrivain. 

1/opuscule comprend trois |>arties : la vérité du purgatoire, 
le lieu du purgatoire, la rélutation des allégalions de Lierre du 
Moulin. 

• .N’oslre-.''eigneur, (jui est venu pour delïaire les ouvrages du 
« diable, a re]U’is les heresies (]ui esloient, en sou temps, celle 
« ries Saduceeiis qui nioieni les esprits et ta résurrection de.s 
» corqis, celle des Samaritains qui refusoienl d’adorer en .ludée, 
« jusques à ne pardonner à toutes les supersiitioris et niesclians 
« comporteniens de ceu.v qu’il confessoil eslre seans en la chaire 
« de Moise ; el toutefois en son temps l’on prioîl [)our les moi Is, 
« l’on presenloi! des oblations pour iceux, selon que rapporte 
t .loseplie qui dit : que l'on prioil potiv ceux qui esloient morts, 
« pouTveu qtCüs ne se fusseul tuez eux mesmes. La priere pour 

* les morts emporte avec soy le purgatoire, comme il est assez 
« clair. Je diray donc qu'il a esté advoué par .Vostro Seigneur, 
» puisque reprenant toutes les erreurs de son temps et ensei- 
» giiant lou-s les moyens de salut, il n’a point repris, mais a laissé 
ï ce point en son estât 2 , » 

Mais où se trouve le purgaloire? Il y a cliez les Calholiques 

J 

diverses présomptions, 'l’outefois « l’Eglise n’ayînit rien dcffiny 
« du lieu ou se Irouve le purgaloij*e, s’il est dessus ou dessoubs 
ï la terre, nv moins encore de la denieure de rame en icelnv. la 

• queslioii du lieu sera du nonibi e de celles que les Calboliques, 
» comme paile saint Augustin, peuvent ignorer en asseurance 
» sans bronclier en la fov, pourvmi qu’ils croient ferniemeiit 
1 (ju’une ame, demeurée reliquataire de i|uelque cliose à la Jus- 
■ lice de ce grand Ideii, esl affligée apres son lrespn.sau lieu où 
< il veut et tant el si [leu qu’il luy plaisl » 


1- Paris, lOOîi, in-8 : Feu d'Uciie.,. coulre le miniafre du Moudn et response 
aux raisons el allef/aiions ctmlraires, 

2. //dit, J p. 7. 
ibid.^ p. 33, 
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Au reproche : adiiietli’e le purgatoire, c’est professer la non- 
su l'fi sauce de la satisfaclioii de Jêsus-Chrisl, le réfuta leur écrit 
en visant le ministre : 

< Je luy maintiens que non et que, comme il a imposé au cardi¬ 
nal Beltarmin et mesrae à l'Esciilure, il garde cest esprit qui 
luv est ordinaire contre ledit docteur. C’est une chose notoire 
et certaine en l’Eglise, que Jésus Clirist a entiei'emenl, piaille¬ 
ment et surabondamment satisfait, mais qu'il faut nous appli¬ 
quer ceste satisfaction par moyens ordonnez en l’Escrilui'e, 
comme sont les sacreuiens qui sont inslrumens de grâce, par 
la foy et l’observance des coinmandemens, comme il est parlé 
en saint Matthieu, 10 : Si lu veux entrer e?t la oîé; garde les 
cotntnandeïnens, par les afflictions, comme il est monslré aux 
Uoinaitis, 3, et en la “2 aux Corinthiens, chapitre 4 1.» 

Après avoii’ répondu aux allégations do l'adversaire, le théolo¬ 
gien catholique conclut en ces quatre lignes : 

* V'üilk les raisons de du Moulin qui passent par dessouhs les 
« moulins et s’en vont à néant, Dieu veuille l’assister et le ra- 
1 mener avec tous ses semblables au lieu duquel ils se sont re- 
t lirez. » 

Quelques années après, André du Val eut à oombattre un 
compagnon d’études, un fière en Sorbonne, un vieil auii, 
mond lilcher : .Iwiicîrs Plato, rnagis arnica mrilas. 

Nous connaissons le fameux livre de Micher et les erreurs qu'il 
renferme. 

Aux yeux d’André du Val, comme aux yeux de tous les vrais 
Catholiques, si pareilles erreurs venaient à pi'évaloir, ce serait la 
ruine de l’Église. » Et, bien qqe je ne pense pas, disait-il, que 

* l’auteur en vienne à ce [)üiiit de passer, traitre a l’Eglise, dans 
< le camp des liéréiiques, ci îme qui, je l’espère, ne se perpétrera 

• jamais, je ne puis dîssîtiiuler que ses doch'iiies contre le su- 
« préme modérateur de l’Eglise, le pontife romain, ne tendent 
« grandement à susciter un scliisme ; je dirais même qu’elles 
t tracent une voie très ouverte et très Large vers le schisme. • 
EL la clièi'e Sorbonne? Ce livre a jeté la division datis son sein : 
« Sorbonam uoslrani libello illo iniseri ime discissam. • 

Il oppose donc à la publication de Micher son Libelti de cccle- 


1. Feu d'Helk...., p. sü. 






















lavHE II. 


SOUlîUNMSI'ti'j. 


siuslica et pnblica poieslale Elenclnta pro snprema romani pon- 
tificis in Ecciésiam authorUate 

Le Süiiitnaife placé en lèle de l’/iVe/ic/n/i fuil parfailetnenL con- 
naili-e les convictions {‘enneset les pensées docLiinales dérailleur, 
conviclions et pensées que nous résumons dans ces quelques 

lijjfties ; 

r 

C’est à tort que iticlier affirme que, en fondant l’Eglise, le 
Christ en a « preinièremeul, essentiellement et iiiimédiatemenl » 

4 - 

conlié les clefs à l’Eglise universelle : celte proposition exprime 
l’hérésie. Il est faux que le Chris! ail envoyé collectivement les 
Apôtres, c’t!sl-à-dire leur ail conféré ensemble el conjointement 

h 

la jui-idiction. La définilioii, donnée par lîicher.de l'Eglise est ma u- 

vaise et sent en plein riiérésie. La proposition que l’Eglise jieul 

suhsisler sans pape, que dès lors le pape n'est pas nécessaire, 

est scliismatique. L'infaillibililé iiei'éside pas dans un concile sans 

pape. t?’il n'est pas de foi que le pape soit infaillible, l’opinion 

qui l’admet est plus probable que l’opinion contraire : il s’agit 

du pape, en tant qu’il prononce comme tel : a quatenus agit ut 

ponlifex, » C’est penser comme les Vaudois, Luther el Calvin, 

• 

((ue d'avancer que le pape ne peut potier de lois ; de là tombe la 

P 

prélendue nécessité des conciles. La distinction entre l’Etat elle 
régime, l’nii inonarchique, l’autre aristocratique, est le fait de 
rignorance pour ne point dire de l'hérésie. Uicher a mal inter¬ 
prété ces paroles de Conslanlin ; « Vos intra, ego auiem extra 
a Ueo episcopus conslilulns sum ; ■* Constantin entendait la 
protection à accorder à l’Eglise, et non rimmi.vLioii dans ses af¬ 
faires. Les appels, comme l’entend Uicher, ne son! pas fondés el 
soni un coupable prélexle â la désobéissatice. Ainsi la doclrine 
vraiment calliolique. Ainsi renseignement el les décrets de la 
lùiculté de théologie de Paris. 

.\mlré du Val, en leimiinanl, adresse ces jiarole au docteur 
dévoyé : 

• Voilà ce que j’ai cru devoir écrire contre vous, qui que vous 
« soyez, théoiogien anonyme, qui avez naguère mis au jour un 
•< livret sur la puissance ecclésiastique et politique, livret ren- 


L Paris, K>I2^ in*8, citai, p, 2» 

\*Uüenchus> est déiWé au Cnardinal iki l^erroii, 
chrislianus orliîs suscîpU ac veneratur*,., 


(| lie Eli Iota GalliSj inio el 
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4 

« fermant des doctrines très faussesel très pernicieuses à l’Eglise 
I cltrélienne. Si, à votre sens, J'ai dit quelque chose de dur et 
«t d’acerbe, souvenez-vous. Je vous prie, que leu blessures faües 

* par !(u ami mlent mieux que les baisei'S donnés par un flal- 
« leur t. ’i'oul ce quej’ai écrit dans cette élude, je l’ai écrit pour 
« la cause de la vérité et sous l’iiispiratiori de la charité cliré- 

* tienne.... En quoi, direz-vous, ai-je blessé? En quoi ai-je of- 
« fensé? En ceci, répondrni-je, que par votre écrit vous n’avez 
« pas seulement diminué l’autorité spirituelle du souverain pon- 
« tife, mais que vous l’avez réduite ii néant, que vous avez inlro- 

* duil l'anarcliie dans l’Eglise, que vous avez blessé les prélats 
« de l’Eglise gallicane ; que vous avez troublé la paix et le repos 

* de vos frères et de la maison de Sorbonne. » 

l.e savant docteur allait, un peu plus lard, placer ses priticipes 
orlliodoxes dans tout leur jour et accentue!' t’infaillibilité ponti¬ 
ficale. ~ 

Simon Vigor, conseiller au nrand-tlonseil, osa prendre publi¬ 
quement, mai.s arioiiyiueineiil, la défense de Iticlier. Toutefois, 
il ne tarda pas à se déclarer le père de l'opuscule 
.\ndré du \’al lança, comme réfulaüoii, une Disputado qtiadri- 
pnrtita Dans la dédicace au cardinal de .loyeuse, il qualifiait 
Simon Vigor d’» homo minime tlieolognis et forensibus rixis ac 
« lilibus assuelus inagisquain ecclesiastîcm discii)lime sacriqiie 

* juris pei'itus. * La premièi'e partie exposait la nature et le sujet 
de la puissance ecclésiastique; la seconde traitait du pape; la 
Iroisièmeituubrassail la discipline ecclésiastique; la qualrième 
me liai l en face le pape el le concile. 

Dans la première partie, l’auleur élablissail qne les clefs 


L Proi\, xxvii, (i, 

lix respùfisione stjnodültt data Baÿiliœ orafonhus iK Enr/enit papæ IV tn 
coftf^regalione ifeneïYiii III non. sepiemf/. MCDXXXtl, de ancfortiale cujuslibel 
coftt'ilii gen&ralis mi/pru pupdût et giiosfihid /idetes^ pars præctpua^ et in eam 
commerdrtriia^ Cologne. 1013, in-B. 

3. LibelU de Eaprema Horfiani ponUficis in Ecrleslum pjotestate fdtsputalio 
gucidriparflfa^ l’a ris, 101K in-V. 

La iMspuiatio elaît dédiée au cardinal de Joyeuse, à cjui rauLcnr disait: 
- Xovi cnim te, rsovi admirabilcm ingcnii lui vim, i|uæ in negoiiis diver- 
<i sîssîinis péri rac Lan dis ne rnlniinuiii <jaîiJem faLigaLiir, lîsfjue, inslar Jiiîil 
* Cæsaris, stngillalitn ila incumbis el provjdos^ ac si iinnm soincn^Uld foret 
ft IractaïuJ tnn. ss 
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avnient élé données, non à l'Eglise, niais à Pierre elaux Apolres, 
que la primauté de FMerre était de droil divin, qifun suprême 

i 

monarque est nécessaire dans l'Eglise, que. dès lors, Pierre de¬ 
vait avoir des successeurs. 

Dans la seconde, il montrait que l'infaillibilité de Pierre est 
passée aux successeurs que celte inf'aillüjilité s’exerce sur les 
questions de foi et de morale, qu’elle s’élend même aux canoni* 
salions des saints et à rapprobiUion des ordres religieux. 

Dans la Iroîsième et la quali’iéme, il prouvait que le souverain- 
pontife peut légiférer sans concile, que les assemblées œcumé¬ 
niques lie sont pas absoluiiienl nécessaires, qu’il n’esl pas de 
foi que le concile soit supérieur au pape, parce que les décrets 
de (lonstance doivent se restreindre à l’époque du scliisnie et à 
des époques aussi iroublées, qu’il n’est pas non plus de foi que 
le pape soit supérieur au concile, parce que l’assemblée de Flo¬ 
rence ne Fa pas üéiini. 

Alors, quelle conclusion tirer ? Eelle qui découle des prémisses, 
à savoir ; * En temps de schisme ou quand un pape est noloire- 
< ment hérétique, il faut s'attacher alors au concile général; 

* mais quand l’Eglise jouit d'une profonde paix, qu'elle a à sa 
« létc un pape certain, nullement suspect d’hérésie, je ne pui.s 
« exprimer d’autre sentiment que celui-ci ; aucune des deux 
« opinions n'est liérélique, aucune n’est erronée, aucune n’est 

• téméraire -. » 

Défenseur des docirines romaines, quanta rinfaillibililé pon¬ 
tificale, André Dnval était très estimé ii Home et jouissait de la 
confiance des iionce.s, à Paris 3. 

l,e domaine de riiagiographie devait s’ouvrir devan! lui. 

Acarie avait ap[)elé d’Espagne les Carméiiles de la réforme 
de sainte 'l’Iiérèse. .Après avoir approuvé le projet, les docteurs 
André du Valet (iallemeid avaient été associés au gouvernement 
des l’eligieuses en Fiance. 


l. a l'i’omissioiies Cliiisti pi'O infallibilitatîs privilegio ad fVomanos ponli- 
M lices nullo modo imnsiisâe iiiigiiaciler contendit Vigoriui,, aflirmalnue 
« illud non errandi (irivîlegiiiiu in lüecicsia, vel dilTitsa jier orliem, vel in 
Il Concilio gûiiorali coacia, solum rcluccrc; sed conlrariiim, |jj“!iit.ei' paiicus 
" <locenL omiic^ (|uultiuoL sont calliolici docloi'cs. ■> (lOk/., p. 32S ! 

2- IlikLt P 

3. Bossue Cùi oUanum IMfemlonis DedaraUontÿ cieri fjaUlcani, V* 


















CII.M'ITUE V[. 


ANDRE DU VAL. 


On sait que, après la mort de son mari, M'"« Acarie entra dans 
l’ordre. Cette àine généreuse demandait iiislamnienl, a ec son 
admission, une place parmi les sœurs converses et désirait lia- 
tjiler te monastère le plus pauvre : « Si vous ne vouleü me 
« l’oidroyer, disait-elle, je m’en iray plus losl à rexlremité du 
« monde pour le rechercher » On sait également qu’elle chan¬ 
gea son nom en celui de Mai'ie de riiicarnalion. Après sa mort, 
André du Val devint son historien, U nous raconte eoimnent il 
fut amené à écrire celle histoire des plus éditianles. 

Kené Gautier, conseiller d’Elal, av.ail traduit en noire langue 
les Fleurs des vies des sainls de Itihadeneira, André du Val avait 
voulu ajouter a la publication française un certain nombre de 
sainls de notre pays. Il composa, à cet efl'el, quarante vies de 
ces héros du christianisme. .Mais, nous dit-il simplement, elles 
• n'ont pas esté reçues. » Alors il s’appliqua à écrire, dans Ions 
ses détails, la Vie admirable de sccttr dfürie de r/ucarnatioti a. 

h'œuvre est dédiée « aux devotes el vénérables religieuses do 
l’ordre de \oslre Dame du Mont Carmei, nouvellemeni érigé en 
]'rance, selon l'inslilulion de la bienheuretise ’lerese de .)e- 


Elle compiend Irois puidies dislinctes ou trois livres. Dans le 


L Dans la Vie af/mirable... y citée aii'desijoiis, édit, de Paris, 1625, iri-8, 
p. 317. Cet ouvrage euL de nomhrciises éditions. 

2. Dans P/kfiier^îsse/îîen^ au iect€u}\ au eoimnencemen L de La Vie. adm/mbie 
de sceuv Marie de Vlnvarmiilmiy rellfjieme mnmr&e en Cordre de Nostre Ikime 
du Moîd Carmel el fondai rive d'irelnj/ en Framvey appelée an monde la diimoi- 
selle Acarie^ Paris, 1025^ in-S, vol. dé plus de 80P images, 

Qiiérard prétend tpril y a là une su|)erchene lillêraire, i|ue Toiivrage esl 
du P* Colon, et il renvoie pour cela aux Éphémêrides Irof/ennes de Crosley 
\Sapercfteries liUérair, dévoii.., art. ffueûî André) .Mais Tau lot Ué învfifjTjéc 
est discutable. D'ailEetirs, Ee caraclêrc noble de du Val ne se sérail guère 
prêté à ceüe supercherie dans riiypoUièsc oii, par ini possible, elle aurait 
souri au l\ Colon, De plus, la sufiercherie nous parait de Loiil point loexidi- 
cable* En cITel, l'oeuvré est signée : « André du Vat, docteur en Uieologie, 
rendes siii>erieurs dudit ordre en 1 rance. > Les docteurs l.ouyslre el Des- 
rnoy, (|ui en sonl les afjprobareurs, tiomnient André ciu Vat comme en élanl 
l'auteur. Le privilège du roi fait de même. Les édtlîoiis se succèdent dans 
les mêmes condiiioris, sans îiu'un don le s’élève, sans qu’une objeeLîon se 
formule; et c*est après cent cinquante ans i|u’ün [uéLend avoir découvert la 
snperGlierie ! Ajoutons que, quand on veut clissiniuler sgu nom, on (mend un 
nom supposé, mais non celui dAui auteur vivant. Aussi» cl à liopi droit, la 
crilir|(ie conlîiuie-Lelle à conserver a André du Vat la [laiernilé île la Vie 
admirable rie sœur Marie de Plu carnation. 
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premier livre, nous avons le i-écil de la vie proprement dite de 
la sainle ; dans le second, le tableau de ses vertus surnaturelles; 
le troisième est consacré aux choses merveilleuses qui ont suivi 
sa mort. Les deux premiers présentent le caraclère historique, 
ha légende n’est pas absente du dernier. 

Le style est celui du l-'eu d'ilelîe^ style aux plii’ases longues et 
embarrassées. C'élail , du l'este, à l'époque, la manière de s'ex¬ 
primer dans la langue nationale. 

« Nostre Seigneur, dit récrivain, ayaul déterminé de tirer celle 
« urne bienheureuse de la prison du corps, pour la faire jouir 
« apres tanl de l'a ligues el douleurs du repos eterneï, il voulut 
« luy en doniiei' un avant gousl par quelque peu de consolation 
« iju’il luy envoya. Et combien que l’exterieur demeuras!, tous- 
« Jüui's en ses maux ordinaires, si est ce que l’inlerieur n’estoit 
« pas lüusjoui's si délaissé, que Dieu ne le visilast, quoique ra- 
« reuietd, et par intervalles, de la douceur de ses consolations, 
» Et encores qu'elle desirast mourir destituée de loule assis- 
« tance, comme elle dil un jour duranl sa maladie à sa pideure, 
« laquelle lui parloit de sa mort et de l’assislance particulière 
« que Dieu luy presl,croit, elle luy respondit : O ma mereyje ne 
« max point d'assisl'ince particulière de Dieu ; je veux mourir 
« délaissée^ comme a fait mo» Sauveur : je neveux aiicune an- 
« fi/stance que de sa grâce, laquelle je le prie de me donner, et 

• non pjoinl d'autre chose particulière ; ce que je desire avec la 
« grâce est de ne point mourir endormie, mais d'avoir l'esprit 
« présent à farticle de la mort L • 

b’ordi'e qu'elle a inlroduil en l’rance doit placer une grande 
conliatice en elle : 

* C’est pourquoy, ces peines, rimissanl plus à Dieu qu'elles 
« ne l’en dislrayoienl, n'ont pu empesclier cette honorable fon- 
j dation, si bien qu’on ne doit poinl douter que toutes les l’eli- 

* gieuses de Eraiicc ne luy ayenl, après leur mere 'l'erese de 
« .lesus, cette oblîgaliuii spéciale d'avoir esté rinstrument propre, 
1 duquel Dieu s’est servy en ce royaume pour estabbr l'ordre, 

« auquel elles sont courageusemeul eni’oolées ; qu’estant aujour- 
« d’iiuy au ciel, oii sa cliarUé est augmentée, elle n’ayl un 
t soin particulier de leur ordre et (ju’eües ne doivent avoir 


1. Même êUil. «Je 1025, p. 411-U2. 
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« une grande confiance en ses mérités et intercessions t. » 

Pai’fois, cependant, se renconlreriL des phrases à la marche 
plus alerte : 

• L’arbre qui est sur le point de mourir pousse tie plus ver- 
« doyaiiles feuilles, et la chandelle qui va s’es teindre jette des 
« rayons plus lumineux ; ainsi la bienheureuse sœur Marie de 
« rincarnalion estant près de sa fin, ses vertus et grâces ex Ira- 
« ordinaires y ont plus tosl esclallé que reluy -, * Voilà bien ce 
qu'on a pu consUter pendant sa longue et cruelle maladie. 


.Si les notices sur les saints n'ont pas d'abord « esté reçues « 
— nous ne saurions dire ourquoi — elles le furent ensuite, au 
moins en partie ; car nous trouvons, dans les Fletir<> des vies 
des saînls, des notices signées ; André du Val, sur saint Llair ou 
Cler de Vienne en Dauphiné, sainte iieneviève, s.'iiut (tuillaume, 
archevêque de lioui’ges, saint .Sulpieede-Débonnaire, saint l'rix, 
saîut Vaast, sainte Euphrasie de Eonstatitinople, sainte Oiqior- 
lime, saint lîobert, preinier abbé de Citeaux, saint Pierre tléles- 
tin, saint Yves, saint Gautier, abbé de Saint-.Martiti-lez-I'onloise, 
saint Médard, saint Imu on Loup de 'froyes, saint tlei-iuain 
d'Auxerre, saint Gueii, saint Fiacre, saint .Merry, saint l,eu ou 
Imup de Sens, sainte Heine, originaire d'Alise en Hourgogno, 
saint l'remin ou Kirinin, évêque (l'.\Mueiis, saint Lucien, évêque 
de thiauvais, saint nuenliii, saint. Marcel, évêque de Paris, saint 
Maclou ou Malo, saint Edmond ou Ediiie, saint Aignan. évêque 
d'Orléans, saint Eloy, évêque de Noyon, saîiil. Nîcaise, arelie- 


vèque de Houen 2 . 

En 1630, deux ans avant sa inor t, .V, du Val livra au grand pu¬ 
blic une partie des leçons d’un prot'essoi'at de près de rfuaranle 
ans. Cette publication forme deux volumes in-folio, l'enfermant 
les Coîiimenlaires sur la seconde punie de la Somme de saint 
Tfioiiias Le premier est consacré à la Première delà Seconde, 
le deuxième à la S’econde de la Seconde, l.e théologien a ajouté, 


L La Vie admirable p. SJü. 

2 , ffnd ^ P- 31JL 

3. \\j en parüculier, tes Fleuri d.ûs vies des sainefs ef [estes de foule Caii- 
née....^ ausffueUes ont esté adjousfées les vies de piusieurs satncls de Fr(mee, 
par André du VaL docteur et professeur du rotj ett théologie,.,.,^ Honen, Uï4!L 
îri- 4 - 

lu serundum pariem Summæ />. Thomw Commeniarii^ Paris, 
in-fol. 

T .% KAGUITÈ DE THÊOLOniK, *— T, IV. 22 
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à la fin du preriiiev, un Trailé rifîs quatre fins dernières, ni un 
autre des indulgences ; il a réédité, à la fin du second, sa Dispn- 
taliù quadriparlita touchauL le pouroii' suprômo dans l'Église. 
C'est l’ociiv're capitale «lu célèbre théologien C 
André du Val luourui le 0 septembre 1038 5. U laissait des nia- 
liusci’its l’eid'eruuml des leçons inédiles <lu professeur. Depui.s, 
ces leçons'iTonl pas été conüées anx [yresses -l. 

La liihliüthèque nalionale possède, pariuî ses manuscrits, des 
AnnoUtdous sur fa qn'emière partie de la jS'owiwié Ihéoloyiqne de 
saint Thomas Ces Annatations sont suivies d'une première 
Disinilaiio toucliaril la liiérarcliic des anges et d'une autre en ce 
<iui legardait l’homme dans rélal d’innoeenco. 

Nous trouvons aussi, pai'iiii oes manuscrils, une Paraphrase 


j. La Nouvelli^ îiioff rapide (ionnf% ca outre, à notre üocleur, sanis 

in<tH|iier ta son recou clic puise, nrj Tnwküm dü summi poniificis üutkorlialB 
apütmjif'ci^ (Abjevlunivs Simonin 17f/or/s, LvreoK, 1^22» in-8. Lite 
ajoute que le traité a fjoru (rntsord sons le psemlünyine de Jean Lejan. ivile 
eut bien tUi nous édilier sur ces deux points, l'our nous, nous n'avons pu dê- 
couviir ni la source des it3dîe,ilioris bitxiiügrnphi{|ues ni le voUinte lui-même. 

Simon Vigor a bien écrit, en sa tavcur et contre André du Val, une .4po^û- 
t/ie louchant Vauiorité ^iifprémr de rEf/Use fApoloffia.,.. de suprema Ecclesiiœ 
aarlorilfde itdmrütts J/, Andtmmi Ihivai^ doctorem ei ptofe^sorem iheolo^iæ^ 
Troues, H'dô, în-H). Mais nous ne trouvons (race d'une nouvelle rérubiLion 
par notre docteur. Nous nous eslifoons eu droit, jtis^iu'â preuve contraire, de 
concEurc que le savant lliéologien n’aura pas jugé a propos de répondre : Ui 
hUpuialiù ijuudrlpurtiia lui aura fia ru su Misa u te; car Simon Vîgor ne faisait 
que ressasser les mêmes t tioscs. Notre conclusion acquiert d'autant plus de 
force (ju'A. du Val, comme nous venons de le voir, a reprotUiit luî-ménie, à 
la fin de scs Commentaires sur saint TtiomaSj sa qumlrlpariliu^ 

sans il ire un mol d’tni second trailé sur la meme matière. Lsl-il vraîseni- 
biable que, dans rfiypolliêse aflîrniativc, il eût complètement passé rœuvre 
sous silence ? 

Nous avons de Jean Le Jau, chanoine et vicaire général d'Lvreiix, un 
TmHahis de sammi potiiiflck uiiüim ihüe, in quatuor dhlinvlu^ Itbros^ Evreux, 
1021 et 1022, 

La iXoiieçïle iUoqruptiie fféHêride irnaui ait-clie pas fait confusion ? 

2 et Facta [>riuH fundatioiie oflkii soteninis in saccElü Sûrbonî^eT s;n^ 
gulis a unis, die festo S, Andre;jc> ceiebrandi, se pu I tu s in antîquo sacclio - 
(Ms, 1021 de LArs , p, 017). 

IL Denique, prmter iibros illos omnes, aEios quoque scrîpsit quamplurimos 
ÈE qiiiedili non suriL^ v. g. iicminem latent siumcuimjue in scholis sorbonicis 
« per an nos plus mi nus quadiaginla and Un ri tuas suis pradegit. *■ IJfdxL) 

4. Ms. lai. lOLF.ï : /a prlmam O. Thouife jsartÉra Atmotafa a //. doctis^îmo 
du Vai.,.. divtaia, anao liom. iGO^i, mciis\ tW., In enierioribus Sorbome 
ÿcholis. 
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&i(r la troùième partie de ]a même Soinnio i. Celle (Paraphrase 
n’esl pas positivement altnbuée à A, du Val. Mais il y a lieu de 
penser qu'elle est bien de lui. 11 faut en dire autant de l'élude, 
qui suit, sur les sacrements en général et en particulier. Noius 
sommes d’autant plus fondé à formuler celle assertion, que, 
dans le manuscrit suivant qui s'ouvie par le sacrement de péni¬ 
tence, le travail est assigné à noire Sorbonnisle 
Il résulterait de là que le professeur a commenté tou le la 
Somme théologique, avec le Supplément tiré des commenlaires 
sur le qualriéme livre des Sentences de Pierre Lombard, 
(Tiiillaume du Val, connu surloul comme philosophe et méde¬ 
cin, proclame notre docteur, son cousin, « fameu\ théologien * 
et « docteur très célébré de la .'Sorbonne. » Il est moins dans le 
vrai quand il le dit « grand prédicateur; du moins, sa roputa- 
lion, sous ce-inipporl, si elle brillait. ;i l’époque V .s’est éclipsée à 
travers les âges. Guillaume du Val nous apprend que hii-même 
a étudié la théologie « à la suasion de sondit cousin V , 


VAUUIIKX UK [■'I.AVJO.W 


( 


ta? 1} 


Nous avons déjà été témoin de l’ardenr Ihéologique de Valé- 
rien de l'iavigny dans une circonslance asseî: solennelle : une 
thèse soutenue au collège de Glermonl et violemment attaquée 
par ce docteur 

I. >!s, lat. lüî-Uïî la lêt'iiam parietn Famphrash^ 

2» xM&. lat* li>44l i Fe Sarratmnlo pŒmienUæ in dltslincl. îà (iù. -4 SenlënL 
et f/uœsl> iK Thometf AiiuûKüti^ docfoi^t». Hn lèle eL en niâj'gè : Duniiniis 
* ri II VaL (loctor Ibculogicus, dktaliat in Sorbonæ scliolis et D. de la Fossn 
« scribebat an no Domini 1601. * 

Dans le ms. snivanL IG442. nous U’onvons des Scholfa in *4 Eiianf^elia a 
D. Le Clerf\ donlore egregiù^ tra/hta anuo s{ilu!is f602 in Sorhofiœ schoUs. 

hlst-ce le même docteur qui occupera plus Lard la clmire fondée par .lean 
de lliouen en Sorbonne eL donl nous ]'!0’ï.sê<ions le dîscour.s d^ûiivcrLure 1 ? 

. J O U rd a i n ^ Hist . de P Un ivers . de Fa t\, jj 7 3. j 

3. rt Conciuncs quof|ne rrefjuenles habuit neque inlerpolalas modo, sed et 
" continuas ac t|iiaflfagesîmales in ccclesiis Lu le liai insignioidliiiis , , » Ainsi 
s exprime noire ms. de rArsenaL P* dll. Mais, comme les sermons du prêdL 
caleur ne naos sont pas parvenus^ nous ne pouvons notis faire une idée de 
son éiotpience. 

4. flLiiUaiime du Vab Colletfe flof/ai de Finance,. p r>Ô. 

f). V. voL prêcédcnL pp. 273 el suiv. 
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Ce dernier élnil né, nu coininencemeiit du siècle, dans le dio¬ 
cèse de Laon. Sa famille coinpLaii parmi la noblesse du pays. L‘n 
oncle, habile Ihéologien, dirigea ses éludes en science sacrée C 
Jlospes de Sorbonne (1024), socàis (1023). il obtint, la palme doc¬ 
torale en 1028, fiU pourvu d’un canonîcal à iSeiins et, en 1040, 
nonnué professeur d'hébreu au Collège royal, où il remplaçait 
fderre Vignal 

Au seuil de la carrière lilléraire de Valérien de Flavi^nr, en 
lanl iju'écrivain, se place la publication des œuvres de Guil¬ 
laume de Sainl-Aiiiour. La préface est probablement de lui. En 
toute bypolbè,se, il n'y demeura pas étranger 3. 

L’allaque contre la thèse de Clermont avait été précédée, plu¬ 
sieurs années auparavant, de graves et longues discussions au 
sujet de la bible polyglotte de î,e Jay 

Guv-Michel Le Jav était un avocat, doublé d'un érudit. A l’im- 
pression de celle bible avuient contribué Gabriel Sionite et 
.■\brabain Cccbellensis. On dit que, au souvenir du cardinal 
Ximenés qui avait ailaclié son nom à une publication semblable, 
Ilichelieu aurait bien voulu voir le sien en télé de l’œuvre du 
savant français, mais que celui-ci ne voulut pas y consenlir. 

Valérien de Idavigny qui, [jourtanl, avait donné son concours 
surquelques points, attaqua celle polyglotte. Il s'en prit au i'en- 
tiiteuque samaritain, sans autorité dans l’Eglise ; car c’était bien 
à tort (lue le 1*. Morin, de )’(.)raLoire, prétendait le donner comme 
le texte original de .Moïse. l..e.s bibles arabe et syriaque, qui 
llgiiraîenl dans la collection, ne seraient pas critiquables, si on 
avait laissé (hibriel .'^ioiiUe continuer son œuvre. Mais Abraham 


I. Uüt oncliî étnil-il .lacriues de inaviKiiy rfoiil noire nianusci il 1021 de 

l'Ars,, p. 0H9jGontïenl lanuMceY Peut-élrt*. En lowl élat de choses, ce Jaeques 
de Klavîgtiy eUiiL originaire d ii iivèEncpays Lanflunennh) et certainemenL de la 
inèfiie familte. de Sorbonne (Kilih), docleur (IGOW)* il fol appelé par 

Iliclielieii dans le diocèse de Liiéon, avec le Litre de vicaire général, devint 
me ni lire, puis doycîi do cha[dU'ü. Il écrivit contre les ministres calvinistes; 
mais aucune édition do IVnuvre n'est indiquée : « Set ipsit liltruiii ad versus 
* Tiiinîslros calvInistaSj contra qnûs et ipse caixiinalts dé llîclielieu lune eliain 
ali uni lilii'om edldil, 


2. Goojel, Mém. histor. ei litféi', sur le CqU. rotj par. 1, p. 117-118; 
ins. 1021 tie l'Arsenal, p* 687. 

3. V. tom, 11, Moyen-Age^ de cet ouvrage, p. 223. 

4 . HUÀia kehraica^ satnarilana^ chakktka, yrreca^ .^ijrtam, kifuia, arabiea...., 
PariS:, 1628-lGio, 10 vol. in-fol. 
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Eccliellensis, qui le remplaça, s'êtait, uionlré tiégligenl, meme 
ignoranl, el loul. parliciilièremeiil dans le livre de llulh. La cri¬ 
tique portail priricipalenieiil sui- le texte liébreii et le clialdaïque, 
sortis des mains ùupw'es de l'iiilippe d’Aqiiiii. Ou a eu tort aussi 
d'adopter une version des Seplanle difterento de celle publiée 
sous l’autorité de Sixle-Quiui. Il faut eu dire autant de la Vul- 
^ate. Si on alléguait que la polyglolle a obtenu rapprobatioii du 
clergé, la réponse sei'oit facile : cela tient au suffrage favoi'able 
donné par Parent, docteur de Sorbonne, aux pi'eiuièj'es feuilles 
de l’édition. 

Après le corps de l’ouvrage, ia préface. Il y avait témérité à 
avancer que le texte hébreu était corrompu et à déclarer qu’il 
fallait s’en tenir au texte latin de la Vulgale. La Vulgale devait 
êli'e certainement préférée aux autres vursious latines. Mais le 
texte hébreu et iiiéine le texte grec devaient, à leur tour, obte¬ 
nir la préférence sur elle. 

Voilà CB que Valérien de Klavigny essaya d'établir dans deux 
lettres adressées, en lG4i>, à François de Fleury, douleur de 
Sorbonne el clianoine de Verdun !, et dans une Iroisièiiie, où 
Abi-ahaiu Eccliellensis élail particulièreiiienl visé 

(le dernier opposa à la critique sévère deux lettres apologé¬ 
tiques. La défense ii’élanl pas moins vive que l’attaque, ^'alé- 
rien de Flavigny produisit une nouvelle lot Ire à Fappuî de la 
pj'écéilenle et à l’adresse d’Abraham Eccliellensis lui-même s. 
Le ton n'était ni moins aigre ni moins virulent. 


y 


I. Epislolu in t/ua dp. ingenii iiihlioriim opéré quod mtper i.uleliie 
rum lieùraice, gr^ce, latine, c/aitdaice, samitrilane, sgriace el arabice prodiif, 
ac et prie fixa prœfalione, s. 1., 1040, iii-12. 

Epislolu (tUera .s. l., 1040, in-I'i. 

;\vanl les deux ieltres, mais à la même fin. V. ii<; Finvigny avait |ii‘Ononcê 
au collège un discours qui fui donné au (Mildic, ceUe îiiénie année 101(1, sous 


ce litre: Ero sucrosanelip eilil'wnls hehrairse aalheniica neritale ilmtio o/w- 
logetira habita .V ttilend. rnartH i/t navo b'rnnciœ auditorio, l'aris, 1610, in-12. 

2. lüpisfola te7'lia, m gua de tibello Hulh sgriaco, f/iien Abrnhamus Ecrhel- 
leiists inxerltim esse voluil ingenti isti Itiblioruni operi,..., s. 1 . 104", in- J2, 

3. Epislolu guaiia, in gaa solidissime coHl'uluntur mendacia, fraudes, ca- 
(uinniæ, convîlia, cavUluliones el tinposCut'æ, gaibus Abraliamus Eccliellensis 
eluere ponatus est omnes iltas sordes et maculas, gaas ineptisshnepassim usper- 
sil libeilo Rulh Si^riaco...., s. L, J64H, in-12. 

L'adresse de la Iroisiême portait : Ad eumdem Abrahamum EccheUettseni, 
al tandem aligumxdo minas de se guam de uliîs seniiat. 

L’adresse de la qualriêmc enclicrissait encore : .-1^/ eumdem Abrahamum 


esài 
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fijiljriel Sionile eiilra égalemenL en lice pai‘ un iiiéuioire. Natu- 
relleineiil, il s’allia à Valérieti de Flavigiiy contre Aljrahaiii 
Lcchellensis. 

Gj’aiidiii, docteur de Sorbonne, avait affirmé aussi, dans ses 
leçons, la corruplion du texie hébreu. Valérien de l'iavigny lui 
écrivit pour lui oxpo-seï' qu’il couimettail une erreui- •. Le pre* 
inier s’en l'ét'éra, au sujet de son dire, à l’autorité de ses collègues 
dans le doctorat, Ysamberl et Oamaches. Autre lettre de 
Valéiien de Flavigny, s’efforçant d’établir que tel n’élail point 
le sentiiiient de ces tliéolog-iens ■-!. 

Cette correspondance publique entre deux docteurs de Sor¬ 
bonne,habitant la même maison, pouvait paraître assez étrange. 


Ecchellem&m^ ut tandem aiiquando nwnl^m mnam tn eorpore saiiù poemlmL 

[>f\nA sa troisième lettre. V. tîe Flavigny avtiit lancé à i^on adversaire ces 
mots évangéliques : Qukl auiem mde^ feslnçam hi ocuio frairis^ ei irabem irr 
ociilo fao non vides ? — Ejif^e prlmum Lrabem de qcuIo tuo, et tune videbh 
ejiceî*e festticam de ocuio fruirh tuL Une faute d^împression supprima le 
premier 0 des deux ocuio. Et Ecchelleiisîs de crier au scandale : « Quomodo 
(I aiilem sacrosancti Evangelii verbn dépravasli et illusistî în hoc loco ac 
« sacra immietnsU profanis ? Ne expectes a me, ni iüa secundom sacrile- 
■ gam emendatioEiem luam hic referam; sokim enîm memirdsse animus 
(i liorret lucluque refugit. 

V. de Flavigny prit le reproche au scHcnic. ïl ne se contentait pas de 
rexplicalion Lypographique. Il airirma par serment qiFii n’étail pas coupahle 
du crime : « Sed De us lesUs esk ante ciijus conspecLum anirnam sneam 
« eiïnndo et cujns. ut ail AposloiiiSt ira revelatur de cœto super omnem 
a impietateni et înjuslît!am....t nunqiiain lanÜItum de tarn impia, hor- 
a renda, sacrilega^ ut dicis, emendatîoue cogllare. a G’éLaîi vraiment trop de 
P rotes la l ion s . 

V. Ghevillîert Origine de rimprimerte..,., p. 109-17p. 

F Hrcvis e( fomca Idsquisifjo^ an romtet edifionem hehraicam adhitc e.ne 
inrorrupfam, et an eîninenfissîmus cardinalis Bettarminus eam eorrupiam esse 
pj'ùbaeerit. ad virum sapientissimum dominum Martinuîn Grandinunu. 
l'aris, l(i5’2, iii-î2. 


Après avoir invoqué beaucoup 
Vigny s’appli([uait a montrer que 
le crovail à la llïèsc conlraire. 


d’auteurs en faveur de sa lliêsc, V. de Fla- 
ïîenarmtn ii’élait [las aussi favoralde qu’ou 


2. A liera brevis et arnica ttisguhdio an t*/iliippus GanunachiBUs ei Aicoluus 
ysomùerius censuerini edilionem hebraicam non esse auihenticamj ad virum 
snpie}fUssiînum..^.i Farîs, Hirj3, in-12. 

Nous tisons k la fin : " InLerim bene vate et itaîie altérant bremm et amimm 
« ;uqiio,si placeF aiiîmo siistine. ^ Et un [teii plus loin: - lleruin 

.. bene vale; el illucentem verilalcm, si pacein ililigis, am[dectere. Alias, 
scilü me paralissimtim 


it 


Et Iaxis pugnare modis et slritigere carnien. « 
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Valérien de [-'lavigity, qui la provoquait, le comprenait lui-inêiiio; 
car il commençait sa première Ijisqiiisilio par ces paroles : 
« Miraberis fors if an, vir sapieiilissime, iiio doc In rem llieologum 
« t'arisierisem aetuinn in socielale Soi’bonica sodalem et ami- 
« cum.... ad eam, quani libi subjicio, disquisilionem appultsse. » 
Mais l’amour de la vérité le dominait; et il citait le dicton cé¬ 
lèbre ; yl)/iic»s PUtto, amicus Socrates, sed maf/is a mica ve¬ 
ritas. 

Ificliard Simon estimait que t'alérien do l'iavigny avait raison 
sur plusieurs points. Ainsi de ses assertions relalivement à la 
Ifibie roijfiie d'Anvers, qu’on avait copiée avec ses inexactitudes. 
Mais il se trompait, lorsqu’il aUribuail à l’influence du docteur 
Parent l’approbation dit clergé, laiidis que cette approbalioti 
fut composée par le P. .Morin, de l'Oratoire, lequel la fil agréer 
par le clergé >. 

La discussion ne prit pas fin de sil6l. Plusieurs années a[)rès 
la publication des deux Hisquisitioyies, nous irouvotis une autre 
Disquisilio où Le Coppeliiiii, également docteur de Sorbonne, 
était pris à partie Ce dernier s’était déclaié aus.si contre le 
senliinent de Valérien de Flavigny louchant l'iiicori‘U[)lion du 
texte liébreu. Il l’épliqua pai’ le Mare lUtbhinicum infidnm. La 
l’éplique parut rannée suivante, soit en Kidl. L'un et Paulre, dit 
encore Richard Simon, « se sont jetiez dans de grandes e.xtre- 
milez 3. s 


1. Criliifue de la HihUoiheque de^ auteiirn eccleskiMiques...^ pav du 
Paris, Piüy-IGSO, în-H, toriK II, p. m. 

2. Disffuhilio Iheoiof/ica^ an^ uf haf^el Cupcllanu^, dacioe Sorhoniciis^ non- 
nulîa Scripiuræ sacræ festimcmia ailo modo proferaninr a t'üùldni.H ffuam 
îiw^it: habeanfur a sucroi^ûncli^ volummihusi hebmidî; ‘ ei (in e.Vf'nde 

posait, iiacrùsartrfam lexlitm hebraicHm cort'upjlHm e^se anf eernm, ad fhtsfn- 
vtum Coninÿmarkium^ e^piffem pohnum ûrndltkslmumy Paris. HSëi), iii-PJ. 

Cette iJispaisilfO a va il pour êpigraptie ces paroles île la secorisJe ^’[lîlre à 
Timothée : fnsla opporlune, imporlune, art^ue, obsecrHi inctcpa ïn omn/ pa- 
fieîdia ed doclnna; eril mim lùrnpm cuni Hanam doctnnam non stui^llrnhunt 
(IV, 2^3). 

3. Critique |k 


La Criilque men lionne à celle inôtnc page un opuscule lic Flavigny sous le 
titre (ic Vaumorin. Ne lâerail-ce pas le litre populaire île la fd$quinitlo theo- 
loÿica? Car V. de Flavigny s'applii|uait à monlree que, sous le rapporl de 
la connaissance de la langue hébraïque, il valait l>ien .Morin. lYoii : je vaux 
Morin ou, eu uii seul lUoL, 
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I.lVllË II 


SORRONNISTES, 


Ctîlle inèiiiü aüiiée, une Ihèse, autre que celle du collège de 
(îlei'itioiil, aiiieua d’auîres disputes. 

Un bachelier, Louis de Clèvcs, avait soutenu, le 4 novembre 
sa majeure ordinaire, coin prenant ces deux points : 

l»* Il est certain que la prêtrise présente le caractère de 
« sacrement; celui qui le nie de répiscopal suil le seriLiinent le 
« plus probable. 

n La pi'êli'ise doit-elle précéder l’épiscopal y 11 semble que 
« cela a été nié quelquel'ois L * 

l-a thèse avait été signée par Valérîen de Fiavigny, maître du 
bachelier, et par Thomas Houlland, qui présida lui-même la 
soutenance. 

Une opposition s’éleva au sein de la l-'acuUé. l-e soutenant fut 
obligé de signer celte double déclaration : 

1“ l'ai- la première proposition, il n’entendail point nier abso¬ 
lument que répiscopal ne tût un sacrement, qu’il reconnaissait 
môme que la grâce sanclifianle élail inhérente à la collation de 
répiscopal. 

i** Quant, à la seconde, sa pensée n’élait point que l'épiscopat 
pût être conféré pev saltum ; il croyait, au contraire, qu’un 
évêque ne pouvait pas èti'e sacré, s’il ii’était [uéalablement 
[irèlre L 

La double déclaration fut jugée suffisante par la Kaculté dans 
son assemblée du 1'“'' mars l(i68, et Iransci'ile sur les registres. 
Mais Vîdérien de riavigny crut devoir intervenir pour demander 
qu’à la suite on inscrivit ces explications; c’élait à la demande 
môme de Valérien*de Flavigny et dans un esprit pacifique que 
Louis de Clêves avait signé la double déclaration, mais sans 
préjudice de la probabilité des pi-opositions inscrites dans la 
thèse et jusqu’alors défendues problématiqiieuienl dans les 
écoles et même, le ;29 décembre dernier, par le prieur de .Sor- 

J. 1’ « l'rt shytdînilun! vcs^tirî ratiotie sacranienli cerUim; episcof^ntiim en 
« ilecorari (iiiîriirinjiie negal, |>r(.ïljiibtMorciîi leneL senltMi lianï. 

'I** ■ Ati epi&iopnüim prceviusiie prcsIiyleraUis? Aliquandu nefîaUim vî- 
delur, 1* 

2, !<“ V Non in le [] do II égaré absolulc cpiscopatiim esse sacraînenluni ; imo 
* agnoseo in eotiaüOMé cpîseopalns dari irraliani sanctîiicalam, 

- Cum dixi : Allquando negaUim videri f>re^hyteratLim prævium esse 
« debere, Jion irUendi cj>iscopaliim conferri posse per saltum; inao existimo 
« nui! pusse e|iiscopinii êonsecrari, nisi sit prcï^byter. » 
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bojnitî, .leoti Duhamel, dans sa majeure ordinaire. La demande 
ne fui pas agréée, lîenouveiée dans les asseiiiblées suivanles, 
elle ne le fut pas davanlage. Le doclcur éconduit la tll alors con¬ 
signer, par-devant nôlaires, le 23 août de la même année l(î6K. 
11 ne s'en tint pas là L 

Il euL recours à la plume pour la défense de ce qu1l estimaiL 
ta vérité. De là : .‘Iti T/iesim Clevesianam de épiscopal a expeclala* 


iæ 


Sur le premier point, les aiilorïlés ne manquaient pas à Tau- 
Leur poui- appuyer sa doctrine, li coiifessaîl, néanmoins, que 
ropiniori contraire éUiL probable et comptait aussi en sa faveur 
nombre de théologiens- 

KelativemenL an second point, il n'entrait pas dans sa pensée, 
déclarait-il, que répiscopal pût être licitement et validenient 
conféré sans la [>rètrise antérieure. Il a va tirait seulemenl, au 
simple point de vue liistorique, quMl paraissait bien y avoir là 
une certaine opinion tliéoriqiie. encore qu'on ne doive pas en 
faire applicalion ou usage. Des autorités étaient également in¬ 
voquées, mais pas loujours heureusement. 

I/œuvre de Valérieii de Llavigny portait rapprobatiori des 
docteurs Jacques Durand, Ihéologal d'Avranebes, et .lean Dan- 
neret, aussi professeur d’hébreu au Collège royal 

1. Eliies (lu Pin. Bibîiôih. des auL ecclesiasl. du XV if* siecl.^ i>ar. lil, 
Paris, l70Sjin-8, [k ^Û2'307 ; abbé Güiijcil., Op^cii.^ p- PüO-PÜL 

2. Touniay, IlibS, in-L 

L'opuscule avait pour épigraphe : 

Ad cemorês fhesis CievesUinæ : 

Ex Psai, LVîij V, I ; ïc Si vere ultque juRfîtluM lùquîmhit\ recta jadicate^ fiiU 
hominum. Alias, liL habetur, UL. I ParaL, cap. xii, v. 17, vident tfcus palntm 
nosfrorum et judifréi. 

a. Les E^cpecdifet Vindiclœ se termînaîenl par ces mots : 

« Intérim rogo omues el slngtilos, ad (iiinrum nolitiam ea, qim ritnic pauto 
^ fusius rorsilan expressinuis circa duas |>ro[>osiUoncs, (jiEas Eiiodo vfndîca- 
« virnus pauln Uherius, pervenerinU tnc :^êmper fore paratissimitm ad a^nplec- 
* tenda libenler et ex mrbno quœcumqbte vel Eccleslfe rathùlîvau apùxtollca^ et 
n vomanœ aut sacrée Facullali Parisiens/^ mairi decernere placaerif^ m 

Jean lianneref dont nous venons d'écrire le nom, était originaire de la 
ville ou du diocèse de Keims. 11 a confié aux presses ; 

Triumpbus, panegyrica oratione. sex encomùs tfùroiris^ ephüciis, pcemie 
It/rko expressuSf soiemnibus parani/mphi fB'edicaforam ferlin^ in scholU 
D. Tho7næ Agumütîs.^** ; adjectæ très uda?, hgmni lotidetn.j Paris, I!j 38^ in-8; 

!)o sitmmîs et pneclpnis linf/uœ sancta* et hebratrœ iaadlùm Oralh pu- 
Paris, KKii, in-î; 
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SOIIBONNISTES. 



Il ressort (Je relie discussion que, sur le double point, la Fa¬ 
culté adhérait forlemenl au senlimeiit coitimuii. 


Valérien de Flavigny Joignait à de sérieuses connaissances 
des langues orientales une incontestable érudition. II occupa 
avtjc lionneur, pendant nombre d’annéi'S, la chaire d'iiébreu au 
(’ollêge fondé par François l*'' e! convenabicmetil installé par 
Louis .Xlil, Son caractère vif, sa nature combative, ses convie* 


lions liop absolues, rentrainèrent dans des disputes intermina- 
))tes, acerbes, irritantes parfois, que, avec, plus de modération 
dans les doctrines, de calme dans l’esprit, de méMageuienl pour 
les personnes, il eût pu soutenir noblement et parfois avaiila- 


genseinejiL 

Paris et le dl) avril t(j7i 
rim[)élueux lliéologien 


la lin de rexistence agitée de 


■IVCQI’KS DK SAtXTE-BEI’VK 
(10I3-J(>77} 


Né a Paris en avril lfîl3 2 , ,lac(]ues de Sainte-lleuve se distin¬ 
gua dans ses éludes littéraires et théologiques, 11 soutint si bril¬ 
lamment une expectative, qu’il obtint dispense d’âge [mûrie bac¬ 
calauréat. Docteur de la Faculté de ttiéologie en JÜ38 il fut un 
des lliéologiens ([ue l'asseinhlée du clei'gé, leiiue a Manies en 
Kîil, désigna fiour composer une tliéologie morale, dette lliéo- 
logie devait poser et défendre les vrais principes, en présence 
du laxisme des lîannv. Cellot et auti'cs. 
nuelque loinps ci[)rès, ,hic^]nes de Süinledieiive éUiil appelé à 


.-I d 1 >(? it wï P t fen ieni , ùpf an a rn , majü t m n m fil / um </ (i e ej us J es u m Ch ris t w m . 

bomtnuiu no^lrum^ pvo peneraii hedualea. UiUne eî tn 

die solemni sacros*incio Jêunni euüUijetlslœ nmviyri ûd I^orUun pn- 

die Honas nmii.. . M ÎJCJM^ omnium ti/poffruphorum.. , Paris, s. d., 


i rt-8. 

I. Pour la parLîü Ljistori(.|iiü surUniL : li! Il les du Piu, BiùHolh. desauf, eccle- 


du. A'I'IC sievf.r |iarL- III, 
/ûstor, el Uuér, sur le CM 
2. EIL du Pin, lîfhL des auL 


Pari^î I7PH, in-8, p. 2ilü-3d8; abbé riüujelt 
rop.,.., par. I, p. II7-J22. 
ecrlesiusL iht XVIC siecle^ par. W^t Paris, 


ITOiS, in'S, p. P25^ asisijfac le 20 d'avril, 

3. Ms, 1021 de iWrs.^ p, 702. Il avaiL êle hospeiii en 163i, soüiuA en 1030 et 
pneur de Sorbonne en 1637 (/6itï!.). 
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une des chaii-es royales de Soi'boiuie. poste que, peiidanl onze 
années, il occupa avec le plus grand succès. 

Il entendait suivre la doctrine de sain! Augustin sur la grâce 
et la prédesLijialion, Mais il entendait, en riiêine temps, se tenir 
éloigné des erreurs jansénistes autaiil que de la théorie nou¬ 
velle de Jlotina, Voilà ce qu’il expo.sait dans ses cours sur la 
grâce et le libre arbitre en lOü! et Kioi ■. Aussi rejetait-il les 
cinq propositions, avant nièine qu'elles fussent condainuées par 
Innocent X. 

'l'outefois, ses attaches au parti lui tirent tracer de singulières 
ligues dans sa correspondance avec (iorin de Saint-Ainour, un 
des députés envoyés à Home par les évêques dissidents de 
l’rance. Il lui écrivait donc (avril l(!o3) ; 

« Que Sa Sainteté prononce, s’il luy plaisL. Paul qu’elle dis- 
« lingue les sens, si elle ne veut nietlre de l'huile sui‘ le feu ; 
« car ce seroil une nouvelle conleslation plus violenle que la 
« preniic're pour sçavoir en quel sens les pi’oposilions aui’oienl 
« esté condamnées. Et, si elle distingue, ü faut de nécessité que 
< nos adversaires y succombent; car nostre sens ne peut lece- 
« voir d’atteinte, puisqu’il n’est autre que celuy de la grâce efti- 
« cace. EL c'est ce que j’ay chaige de vous mander. Il ne sera 
« point dit qu'on nous opprime injustement, qu’apres avoir 
« malicieusement forgé des propositions pour nous noircii', ou 
a couronne celle malice par une bulle équivoque, et que nous 
« nous laisioïis » 

Jacques de ^aiiite-lJeuve demandait donc que les cinq propo¬ 
sitions fussent étudiées dans leurs divers sens, afin d’adnieltre 
ce qui était bon et de condamuei' seulemeiil ce qui élail lual. 
Nous recüijiiaissous ici le mémoire à trois colonnes présenté à 
Koine pat'les députés jansénistes 3. 

Nous lisons encore ce passage dans utie autre mis-sive, au su- 

*■ 4|| 

jeL de lîi condaiminliùii e^péiée i^nv adversaires : 

• Si ce doiil les Molinisles :>e vanlenL est veJ'iUble, ce 


l. Ces Irai lés inèdiU: 
SC trouvent daus le ms. 


Tractatus de (/mlta et Traclalus jie libero arhilritt, 
lal. 100(10 üe noire aibliolUë(|üe ttalionalc, et aus^i 


dans les inss, laL 16446 el 10447 île la me me Bibliotli6quep 
'2. Jourmii deM. de Saînl Amout\ p. 437^ letlrc d’avnl KiôH- 
autres ieltres de Sainle-Bcuvc. ibuL, |>ii 413, 4il7. 

3. V. Loin* |irêcêd,, p, 1^5, noie L 


V. encore deux 

















84K 


LIVRE II. 


SÜAISOXNl^TK.->. 


« sora une des choses les plus desavanlageuses au SainlSiégé eL 
« qui diminuera dans la plupart des esprits le respect et la sou- 
d mission qu’ils ont tousjours conservés pour Home, et qui fera 
« incliner beaucoup d’aulres daris les sen iiniens des Iticheristes* • 
Huis quehjiies avis sur la conduite â tenir : 

» Souvenez vous que je vous ay mandé, il y a longtemps, que 
« de cetto decision dépendra le renouvellement du richerisme 
« en l'rance, ce que je crains 1res fort » 
dette menacedu richérisme était-elle, de la parldes Jansénistes, 
une maiiouivre pour efirayei' le Saint-Siège et le rendre plus in¬ 
dulgent? Peul-être, (l’est niême probable. 

1.'armée précédente (i<>5:2),Jacques de Sainte-Beuve availrem- 
pli le rôle de cliampion de la doctrine et du parti dans un duel 
Ihéolügique avec le 1*. Labbe, de la Compagnie de Jésus. Ce der¬ 
nier avait publié contre le jansénisme naissant Antithèses Jan- 
seniief dioi AugnsHniél VCmOi'a Augnstini. Lesd«if///«;s(3sélaient 
en prose, VtJT/djra en vers. Le docteur de Sorbonne fut désigné 
pour combattre rauteur. Le P. Labbe accepta le défi, à l’insu 
de sa Compagnie. Il y eut deux rencontres qui durèient plusieurs 
heures. Le premier s’allribua la victoiie. Le second fut loin de 
convenir de sa défaite 

Plus tard, Jacques de .Sainte-Beuve refusait de souscrire a la 
censure contre Arnaiild. Par ordre royal, il fut privé de sa chaire 
de .Sorbonne et se vit la prédicalion interdite. La rétlexioii, 
l’amenant à résipiscence, lui lil, enfin, signer le Formulaire; 
mais ce ne fut point sans mécontenter grandement les gens du 
parli (lG(i3j 


1. Joura. de M, de Amoifi\ p. leUre de mai 1053- V. encore 

an Ires lelircs, [tp. 525, 526. 

Il avHait écrit (fiécédenHiienl a la même adresse : 

" Il y a hien des ftersüiines- (jtiî ^ont furL [fCU nlTêClîorinées vers le Salnl 
^ (|Liî süohaitetil tpi'oti ne nous conserve point la jiisLice, prclendanfà 

M par Vd [ions attirer à leii rparti. Pour moy, jVspcre (jim Itieu ne m'alïandon- 
« nera insrjll^l ce point: mais je ne îfçny si cela ne diinînnera point de. 
“ heanconp la haiile esliine i|ii’um doil avoir j>ouj‘ ce [jid émané d^in throsne 
" si ve lierai Nie, 

{Ibid,^ 316-317^ le tire du 25 ocloltre 1652.) 

2. V. Jacifues de S(unie-Huiive (par M, Kiigène de Sainte-Ueiive), Paris, 1865, 

in-8, 107 et sniv. 

3. Pans une lettre du üjcinvier IGOl, adressée à Tévéïiue dMngers et publiée 
par >L Eugène de Saintc^licuve, le docteur de Sorljotine expliquait à l’avance 
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Choisi comme Lliéologien du clergé de France, il recul, de lui 
une pensioti annuelle. Dès lors, au milieu de Paris, sa vie fuL 
celle d’un solitaire sliidieux. 


les raisons qui l'ohligemient à signer le Formulaire. G’éUit pendant rassem¬ 
blée du clergé de France, laquelle êlaîl appelée à statuer sur la signature 
obligatoire de Facte thêologique* 

« Fou r ino}% d isai t’ibj'estime lie tous ceuxàqui on commandera de souscrire t 

* non seulement au droit, mais mesme au y seront obligés en cunscienee. 

On doitsouâcdre aa droit; car les propositions condamnées sont hereli- 
« qiieset telles qu’elles ont esté coudamnêes par les tlenx souverains pontifes. 

* On doit souscrire au fait ; car un est obligé en conscience de se soumettre 

* aux superieursj quarul ils ne définissent rien qui soit inanifestement contre 
n la foy ny contre les bonnes mœurs; et, quand ils demandent, pour marque 
« de soumission, la signature^ je ne voy point en quelle conscience on peut la 
fl leur refuser. Ceux f|uî n'ont point leu Jansenius dniverrt pliistoal se rap- 
« porter aux yeux de leurs supérieurs qu^à des partifuliers qui disent Je con- 
^ traire; et ceux qui l’ont Icn et qui n’y ont point trouvé ces prûpüsitionSj 
H au moins ne nieront pas y avoir trouvé une manière de parler hérétique 

• et blasphématoire: Aliqua Del præcepia jmiis voUrntibu^ et conantiàu-^ 
m. tmpo^îsibitia ; car la proposition ftui dit que les cornmandemens de bien 
•« sont impossibles est impie et, comme parle le Concile de Trente, attaf/teataie 
« tlamnala. De cette maniéré de parler, enfermée dans la première proposî" 
« lion, suivent les quatre autres par une conséquence nécessaire, de façon 
fl ipio, si cette première [proposition est dans cet autheur, les quatre autres 
" y sont dans leni^ matière, theolof/lce^ comme on a toujours dit contre ceux 
- i\m oui soutenu f|u’tdle rTy estoit pas. - 

L'übjeclion n’élait point passée sous silence et k docteur y répondait : 

- On dit : Mais les paroles qui suivent^ dans fautheut\ ces e^rpressions heretî- 
« ques, leur donnenf un metileur sens, A cela on res[iond que ces expressions sotiL 
fl de Janseuius, quelles ont un sens nafurel t\i\\ n'est point caîbolîqiie, et que 
« c’est en ce sens [|ue les papes les ont condamnées, disant avec raison 
M tju’elles sont de Jansenius.,.. ^ 

Les doutes qu'on voudrait élever ne &aunient être des excuses : 

« Apres tout* quand il y auroit quelque sujet de douter du fait, j'estime 
fl qu’il y a oUligaiion de né [mint s’opposer aux supérieurs dans les choses 
ti de ces Le nature, et que l'amour de T un Eté doit os Ire plus conshlerabie que 
•• tout ce fjuî pour roi t fl'aîl leurs faire de la peine. J"oy des exemplos flans 
» l'antiquité pour justifier f|ini y a oldigation, et tout ce qu’on a remai «|ué 
fl pour prouver le coniraire nkst point à propos; car il s'agissoit ou de la 
fl foy, ou d’un innocent à contlamncr, ou de faire des choses contre l'ordre et 
fl l’esprit de Tllgtise. On ne demande point f|u'on juge el qu'on condamne un 
fl innocent; on ne demande ri eu conirc l'ünlre el l'esprit de rFgtise, puis- 
« qu'on ne de mamie que Fobeis^ance et la soumission v|ui est de ne aux tlc- 

• crets lies papes, receus et publiés dans FFglise de France. » 

La conclusion, en ce tjui eoncernak personnellement te docteur, était for- 
. met le : 

« C'esL pour ces raisons que j’e'>Ume qiFil y aura uldîgation de signer, au 
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SORBOSNISTES. 



11 (ilail fionsulLé de lotis les poiiils du royaume. Les évêques, 
les chapitres, les curés, les religieux, les princes ef, seigneurs 
eu appelaienl à sa lumière peur la solution de questionsdélicales 
ou dilficiles. 

Il ne perdait pas de vue le calvinisme qui en France était loin 
d’aliatidonner la lutte. 11 composa contre le savant ministre 


Uaillédeux traités, l’un sur la Confinnalion, Faulre surrExlrêiiiü- 


Dnclion. 


11 mourui, au inilieii de ses travaux, le 14 décembre 1077, sous 
le coup d’uiie allaque d’apopie.xie L 


Sou frère, férûme de Sainle-lleuve, prieur de Sainl-.lean de 
Montauriol, au diocèse d’Agen, el liéritier des manuscrits du dé¬ 
funt, se lit un devoir de publier les traités que nous venons do 
signaler et les décisions morales. 

(le furent d'altord ces deux Traitén des sacrcwteîîfs de com/iV- 
inatîon el d'exlrème-onclûm^ lesquels parurent en 1680 'L Dans 
ces ouvrages, l’auteur suivait celte mélliode : il montrait hîsto- 
riqueinent les erreurs dos adversaires des deux dognies, élablis- 
saîl la docli'iue calliolique par l’Ecrilure el la liadiLion, puis ré- 
pondait aux olijectioiis. 

d’csl ainsi qu’il e.xaininait la raison do ces sacrements, leur 


« cfiH (lue les sii[ierieiirs le demarulcnL Je suis iJaiis celle üis[»osUîon Ljtsî peuL 
« CS Ère sera im prouvée de plusieurs, mais que je ne changeray poinL 
<f moyeiuunit la grâce de Hien, par auçime considération, a 
(Jacques de Marisj in-S, p. 269-^271, lellre iinftrimée d'a-' 

près ini ms. de la BitiL mil.) 

Le conseil de îa soumissiorit le docleur de Sorhonne le donnait aux autres. 
Il écrivait â M'®'* de Saîdè : « ... (resl ce qui a fail, Madame, que je me suis 
P conlenlê de vous dire ((ue vous prissiez garde^ sons [irelexle dMnsLruclioii 
« morale, de vous eTubarrasser dans les prü[ïOsilions condamnées, el (jue 
• vems estiez oljlîgée rie vous sou eue tire eu cela, comme en toute autre chose» 
an jiigetnenL de rKglise. 13 {Jbid., p. :ïld ) 

L Hourc. genéi'. pour la partie historique ; lillies du Ihn, liibUoih. aui. 
ecfdeüaf.L...^ par. IV, Paris. HOîS, in-H, pp* lî^tl et suiv. ; M, Ibagêne de Saiute- 
Ueuvcj ée Sainie‘!ieAÀï>e, Paris, IS65, in-S. 

J.e Lombeau de noire doeLour était, placé dans le chœur de l'église des 
rirands-Angtisüiis. l/épitaidie qui y fui inscrilc par les soins de Jérôme de 
Sain le-lie U ve, frere ilu del'tint, portait : « Vixil. annüs IjXIV. ÜhüL XVIll ka- 
lendas jannarLas anno MihlLXXVIL - {Jacqmi^ de Sahite-Beuvey p. ‘Mk) 

2, 7‘racffdus dê sacnifftenfh con/ininationn el unc(ioni$ exlrcmæ, Paris^ 


tSu, in-+. 
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nialière, leur forme, leurs efïels, leur ministre, leur sujet, les 
cérémonies qui en accompa^îiienl la collation, La rédaction pre¬ 
nait la forme scolastique. Pur ses savanles discussions, il mon¬ 
trait qu’il était en même temps s'ersé dans la connaissance des 
règles liturgiques. 

l.,e premier volume des décisions de cas de conscience était 
donné au publie trois ans plus tard ; un second suivait en 1092 
et un troisième en 1704 L 

Les décisions s’appuyaient sur raulorité des livres saints, des 
Pères, de la tradition orale, des théologiens et même, au he- 
soin, sur le droit civil. Le tout était Ij-ailè avec science et cir- 
conspeclion. Les cas sont multiples, quelques-uns présenletiL 
une importance majeure ou de très délicates difficultés. 'l’antôL 
les questions sont envisagées in exien&o, tantôt elles sont siin- 
plemenl résumées. Cela tenait au,\ sujets ou aux circonstances. 

Voici un cas qui conceriiait certains gentilslioinmes : 

« C’est une chose fort ordinaire que des goulilshomiues, fai- 

* saut des dépenses excessives et au delà de leur bien, s’en- 
« dettent de lous cotez. D’où il arrive qu’ii.s ne payent poini les 
t pauvres arlisans qu'ils ford. Iravailler, ou les marchands de qui 
« ils ont pris des inarciiandises à creüil, ce qui les Fait souflVii- 
« notablement. 

« Un demande si les curez ne sont pas obligez de loin’ différer 
« les sacremens jusqu’à ce qu'ils ayenl fait efïorl pour payer 
« leurs dettes et qu’ils ayenl retranché des dépensés qui exce- 

* dent leurs faculLez, el si ces gciiLilsliommes eu .sont quittes 
« pour dire qu’ils ne peuvent pas vivre moins splendidemeril 
« qu’ils uiiL de coutume, et qu’ils se deslionoreroieiit s'ils le fai- 
« soient, 

•t Dans ce mesme cas, il y en a qui, ne payant point les inar- 

* chauds el les ai tisans. les übtigeiit. de peur do tout perdre, 
« de prendre en payement de mauvaises denrées et à iin pri.x 
1 excessif, » 

Le cas posé, suit la réponse i 

< Un doil user de celte sévérité, si la cliose est manifeste...., 
» sans avüii-{?gai'd à l'excuse que ces gentilshoiunies en apportent. 


1. /lesolulions de plusieun cm de consciénee fouchunt la morale el la éhei- 
plîne de t'Erflhe, t’aris, J vot. in-l. 
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« On doU user de la înesiue sévérité à l’egard de ceux qui ne 
<1 payeni point les marchands et les artisans ou qui les obligent, 
« de peur de tout perdre, de prendre en payement de mauvaises 
« denrées à un prix excessif, quand la chose est manifeste..,. 

* Qu e si les choses ne sont connues que par le bruit commun 
« ou par la confession sacramentelle seuleiueni, on doit user à 
« leur égard en la mesme maniéré qu'il a esté dit sur le cent 
« douziesme cas. » 


Or, dans ce cent douzième cas, où il est question de clioses 
dérobées, le théologien répond en faisant cette distinction : 

S’il n'y a qu'un * bruit commun, * on ne peut » refuser les 
sacremetis, » mais avertir, afin que les accusés metlent ordre à 
cela, « en désabusant le public et faisant par ce moyeu cesser 
le scandale. » 

Si la connai.ssarice est acquise par la confession, les curés 
t düivenl refuser l’absoluiion, mais non point les sacremens » 
demandés en public, * paixe qu’on ne doit refuser les sacre¬ 
mens à un peclieiir occulte qui les demande publiquement « 

Voici un au Ire cas relatif aux évêques : 

« Les commissions du pape ou du légat a (atere, pour juger 
. une cause d’appel, ordimiirement sont adressées aux evesques 
« ou à leurs ofliciaux et le siyle est : /Jpiscopo iV. se» ejus offi- 
« ciaii. Si celle dont vous me parlez dans vosti'e lettre est telle, 
« Mgr l’evesque I>. n’est pas obligé de l’accopter; il sufht que ce 
« soit son ofhciah 

« Si elle ne poi'ie pas cette disjonclive, il peut aus.si ne poitjt 
« s’en charger, en deleguant siiivariL la maxime : DelegaUis 
« sinnmi pontifich polest subdeleyare. 

« EL, quoy qu’il put s’eu cliarger, je ne luy conseillei'oi.s pa.s. 
4 Un evesqute a des choses plus imiiorlante.s à faire dans son 
« diocese, et il est assez bon qu’il n’accoutume pas la cour ro- 
ï niaiiKi à estre considéré comme un delegué- Outre que quand 
« une fois on a accepté ces soldes de commissions, on ne peut 
« pas en refuser d’au Ires de mesme nature à des parens ou à 
« des amis, et insensiblement on s’ei'ige en oflicial en titre d’of- 
« Hce ‘O » 


1. î-Oèii. I, ii|>- .rjo, 3t)0. 

2. Ibifi., U>iii. 11. p. 614. 
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Après les évêques, les magistrats et les juges : 

« Un eclievîn qui a reçu quelque présent considérable, pour 
« accorder une diminution juste à des fermiers de la ville, est 

* obligé à restitution du présent envers ces fermiers ; que si la 

* diminiUîon n‘a pas esté juste, mais excessive, l'echevin est 
t tenu de restituer à la ville l'excedent de la diminution et le 
« présent aux fermiers. Il n'est pas excusable par l'exemple 

* de ceux qui l’ont précédé ; car l’exemple d’une injustice n'eu 

* autorise point une autre. 

« Un juge est obligé à restituer le presetil qu’une paiiie luy 

* fait pour avoir justice de luy ; car il la luy doit.... Un juge 
« est obligé h resliluer envers la partie à qui il cause du 
t doimuage par son jugement.... Un juge qui reçoit un présent 
» pour faire injuslice est obligé à restitution. Il ne peut pas 
«t profilei’de ce presenl, et celuy qui le luy a fait ne meiâle pas 
«t qu’on le luy rende, quand il l’a fait avec une iiilenlion injiisle : 

* il faut donc qu’il soit l'eiidu pour esli’e employé en auivre de 
« pieté; que s’il a fail le présent pour avoir jusUce et qu’on 

* luy ait fail plus que Justice, en luy faisant une dimimitioh 
« trop grande, il luy faut rendre son presenl, et il doit 
« aussi rendre cel excédent à l’eciieviu qui en est tenu envers 
« la ville. 

« Celle response est fondée sur saint Augustin, E[). ül, et .sur 
« saint Thomas, ri. 2., q. (Î1 U * 

Parfois, des questions vi-ahuent extraordinaires étaient sou¬ 
mises au casuisle. En voici luje que nous tisons dans un manus¬ 
crit de l’Arsenal U 

Il s'agit d’un ecclésiastique pourvu d’une cure dans un diocè.se 
qui n'est pas le sien. Un demande si l’évêque du diocèse où se 
trouve la cure peut l'efuser son visa au curé nommé, parce qu’il 
ne le croirait pas validemenî ordonné. « Ce qui fail la difficulté 
t de l'evesque, c’est qu’il apiireliende que lepourvcu ne soit pas 
« presLre, parce que, celuy qui l'a ordotmé ne croyant pas on 
« Dieu, on a sujet d’estimer qu'il n’a pas eu l’inlention neces- 
« saire, quand il a esté oi'donné prestre et evosque, pour rece- 


1. {{esottilionn.,., p, OU). 

Les amis tle r.ivnnccmeiil par l'injuslice fil les amis des poLs-dc-vin fe- 
raient bien de tnédîLer celte réponse. 

2. Ms, 2098, p. 8£f91. 

LA FACULTÉ DE TIlKOU^GItj. — T. IV, 23 
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« voir la prestrise el Tepiscopal, et qu’il n’a pas eu l’inlenlion 
« necessaire, quand il a conféré les ordres. « 

Une simple crainte, ne consLiLuanl pas un doute fondé, ne sau¬ 
rait suftire pour un seniblaljle refus. Voilà ce qu’au moyen de 
dislinclioris établit le casuisle. 

Dans la préface des Traités de confirmation el d’extrême- 
onction, le frère se plaint de ce que d’autres ouvrages du doc¬ 
teur avaient été prêtés et non rendus •. 

Nous avons déjà noté que les traités inédits de la grâce et du 
libre arbitre sont conservés à notre Hibliothèque nationale, qui 
possède aussi deux autres traités également inédits, la penU 
tence 2 el l'ordre 3. 

Dans le traité de la gi'âce, le docteur commence par exposer 
les erreurs touchant ce don divin, dans les pélagiens, semi- 
pélagiens, luthériens, calvinistes, prédeslinatiens. Puis il traite 
de la nature de la grâce, de sa division, de sa collation, de son 
inéiâte, de sa puissance. 

Dans celui du libre arl>itre, Jacques de Sainte-lîeuve suit la 
même méthode : d’abord l’exposé des erreurs des astrologues, des 
manichéens, des priscülianisles, des pélagiens, des semi-péla- 
giens, des prédestinaiiens, des wiclefistes, des luthériens, des 
calvinistes; puis, rexplicalion de la grande faculté de l’homme, 
le libre arbiti'é; el ici l’auteur affirme que sa doctrine n'a rien 
de contraire aux décrets de la Faculté 

C’est donc le même caractère d'érudition que nous avons 


1 , • Se(î, ciiiH ttoiuiulli cli.iiii (iiiaiaam ficlcrenl a me, quæ in fraternis 
■ serin iis non reperîebam, slatini înlellexi niiiUa fraude faltsorum arnicorum 
^ fuisse iiUerrupta alqne siippressa ; et, aiimoiium luti homines lam 

* in il] nos invenirij ul lalentiim aliennm Lerrise maligne infodîanl, et scripla 
i]UÜJiiî5 uû siint iiiviiieant, mclenteiî iibi non severunt, et coiigregantes tibî 

* non sparserunt; quibus convenît disLicbaii hoc veteris [îoeta* : 

* Mnlla l’oganL liademJa sibi ; data reüdere noluiiL 
<< l^erdîti, et in damna gralia Tiuüa liio esL » 


2, Ms. laL KiiSï? : Traclatia de sa crament o pœn lien Hœ ; 

3* *\ïs. lal. 10451) : lJi$quisUiû de ordinaiionibus, e^ordînationibuta et super- 
ordtnalionibus sive de saurai um ordinationum Ueralhne. 


4. A la b II du 7'raclalm ik ^raliüy ms. kil. 10609, se reiiconlre ecLle date 
14 février 1652. 

Kl à la lin thi Traefatas de liùero arùUrio^ même ms., nous lisons : « Et 
bæc de libero arbtLriû.... absoInU die 27 jiiliî 1652. - 
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remarqué dans les deux traités imprimés. Nous devons en dire 
autant de la penüence et de l'ordre. 

Nous possédons encore < une lelîre adressée par .lacques de 
Sainte-Beuve à M""" de Sablé, en grand honneur parmi les jansé¬ 
nistes et que M. Cousin a rendue presque célèbre de nos jours : 

* Si j’eslois capable de vous soustenir, je le ferois de tout 

* mon cœur. Je vous offre tout ce qui est à moy, 

* .le ne trouve rien à redire à vostre lecture. La parole de Dieu 

* est autant la nourriture de nostre ame que le pain l’est de 

* nostre corps, 

* Les tentations que vous avez contre la foy ne vous doivent 
« point abbatre, quoyqu’eUes vous doivent humilier et vous 

* porter à captiver vostre esprit aux veritez que vous ne peue- 

* Lrez point et qui sont infiniment au-dessus de ce que vous 
« pourriez comprendre. 

« Je ne ni’esLonne point que vous ayez trouvé la prophétie de 
« Jacob, louchant le .Messie, fori difficile, Elle a paru telle aux 
» Peres et elle sert encore à exei'cer les théologiens, qui .sont 
« d’accord qu’elle est accomplie, et qui ont de la peine il con- 

* cevoir ce que c'est que ce sceptre de Juda et ce commandant, 
fl 11 est trop lard pour vous en rapporter toutes les difficiles 
ï expositions. Mais il suffit de vous dire que, présentement, 
« le peuple juif est sans commandant et que c’est une marque 
fl 1res certaine de la venue du Messie. Si vous dosirez que je 
fl m’explique sur cela, je le feray. 


En résumé, JacqiieS' de Sainte-Beuve, savant tliéologien, est 
un de nos meilleurs casuisles. Son style simple est parfaitement 
approprié à ces sortes de travaux 


1. Blbliolh, nat., fr. 1(K91), fol. 63. 

2. Cette lettre a déjà été ptibliêe par .\1. Eugène de Sainte-Beuve {Op. ciL, 
p. 309). 

3. .Au nom de Jacijucs ilc Sainle-Beuve se rattache le nom tlMtirjen-vluÿus- 
tiii de Buts;/ de f,ü)nel. Celui-ci fut. eomme celiii-lii, doetciii' de Sorhonne et 
casuiste. De ;)tus, entre eu.': s'élaldirenl des relations asser. intimes. 

Augustin de Bussy de J.amel était né dans le Bcaiivaisis en 5621. Il entra 
dans ta maison de Sorbonne en UifC et reyiit le bonnet de docteur en tO.'îO. 
l'arentel ronlident du cai-dinal de lîetz, il l’accompagna dans ses pérégrina- 
Uoiis en Italie, eu .Vlleitiagne, en Hollande, en Angleterre. Ccpeiidatit, ni en 
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G.VSrON CILVMILLAIIII 


1690} 


C’est, le bachelier qui, prieur de Sorbonne, eut maille à parLir 
avec Je baclielier Uossuet, élève de iNavarre, au sujet du titre à 
lui donner, dans utie thèse, à lui dignitaire du célèbre collège de 
Hoberi de Soi'bon b A la licence, le premier passa avant le se¬ 
cond 2. Uossuet était appelé à l’illustration. Cliainillard se confina 
au collège de Sorbonne. S'il s'y distingua comme professeur, il 
se lit remarquer du public par son zèle contre le jansénisme. 

Il produisit, en IGîil), un traité latin : /Je Corona, tonsur'a ei 
hahitu cUiricoi'iim, recueil important de canons et de constilu- 
lions poiililicales sur la matière, avec celte addition : eut 


Fi'.ance ni ù l’êlranger, ît ne paruU pas — sa piété sincère s’y opposait, — 
avoir oté inélê activement aux intrigues de ravenlurcux cardinaL Et même, 
fatigué de celte vie errante, Il le ^juiLLa pont revenir à l^ads et se retirer 
dans la maison de Sorbonne. 

Là, renseignement, \ii dîreelion spirituelle de pinsieurs maisons reli¬ 
gieuses, la visite des i>risons, rassistancc des condamnes à mort, la solnlion 
demandée de cas de conscience, occupèrent le reste de son existence, qui 
l>rit lin en juillet 1691. 

J. lie Sainle-Uenve l’avait consulté assez souvent pour ses liesoludom. Mais 
lin-même fui, pour son coinpte» casuisLe éclairé cl de la bonne école. Il sui- 
vaîl la mélliode du maître, laquelle est la vraie méthode : ü nppuyait ses dé¬ 
cisions sur i'KcriLure sainte, les Pères, les Conciles, les canonistes cL les 
théologiens. 

Il avait eu pour siiccessenr dans le ministère de casuiste à la Sorbonne 
Germain Fromageau, également docieur, et qui mourut en nOo. Les décisions 
de G. Fromageau ne sont pas moins estimées qnacelles de Bussy de l.amet. 

Ln 1714 parut, à Paris, un volume, in-iS, des ResohtlÎQHs de Pun et de 
Pautre, Il ilevait y en avoir cinq, comme le porle Quelle 

qiPeii fui la cause, la promesse ne fut pas tenue, Mais, |ilus Lard, le travail 
complet des deux docteurs subit un remaiiiemenL et fut livré au luiblie. 

Pexemple ûu célèlsre casuiste l^onlas, on voulut donner aux Ilesolulmts 
la forme de dictionnaire, en établissant pour les matières l'ordre alpbabé- 
lii|ue. Ce fut I œuvre du IK Fabre, de Püratoire, et de Simon-xMicliel Trenvé, 
docteur en science sacrée et ancien Ihéologal de Meaux. Les Hesolufton.^ furent 
' tlonc puliliêes en 17ÜÎJ, Paris, 2 volumes in-foL^par les soins de Pabbé Goujel, 
sous le litre ; IHcdonnalTe des cas de conscience,,.. (V. Quérard, art. Lamet). 

Un joint d'ordînaire ces deux volumes aux trois de PontaSj de l'édilion de 
Paris, 1741, in^foL^ édilion tpii est b plus comidèlù. 

L vol. précedenlj pp. 2ô et suiv, 

Snpra., p. I KL 
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accessit multiplicum raiiomim anetoritas cum rvsponsionibns ad 
opposüiones in contrarinm proijoni soliuts i. 

D’autre pari, la plutne de œ docleur s'exerça parfois oorili'e le 
janséiiisiiie. 

Nous avons, d’abord, deux l.f’Ures touchant la possibilité des 
commandemens aux justes. I.a pieinière est adressée à un doc¬ 
teur de Sorbonne, la seconde à un a lui. 

Il pliiçail ces ligues au coinnienceiuenl de rune : 

* Je vous supplieray d’abord de croire iju’il n’y a personne (pii 
« ne porte avec plus de douleur et de desplaisir que inoy cette 
« division entre des personnes si sçavanleset si capables de part 
» et d’autre. Je sçais les advantages que les hereüques lii'ent de 
d nos difïerens ; qu’ils ne servent qu'a obscurcir ia gloire et riion- 
« neur de noslre Faculté et donner sujet à plusieurs qui portent 
« avec assez de peine sa splendeur, d’en diininuer restiine ; que 
* l'utilité que l’Eglise pourroit recevoir de tant de personnes 
< considérables, soit pour l’inslruclion des peuples, soit pour la 
« discipline ecclesiastique, se trouve par ce partage des esprits 
f tout à fait aiïoiblie. Il paruisL évident que le démon, lorsque 
» le clergé l ra va illoi t un peu à se reformer, a semé la zizanie 
« parmy nous, pour ai’resler le cours et le progrez du bien qui 
t esloit counnencé 2 , » 

Dans l'autre lettre, il se proposait de prouver que la première 
des cinq fameuses propositions se l■enconlrait réellemeiit dans 
Jansénius- A la lin, il raiipelail qu’il l'auL savoir unir à lu simpli¬ 
cité de la colombe la prudence du serpent, 

« Un remarque dans la nature, ajoutait il, que cet animal in- 
i< genieux (le sei‘peiil), se sentant forcé jiar les cliarmes de l’en- 


L Paris. IfjôO, in-H. 

A la page 657, nous lisons ceL article ilu Sy[iode de Üeanvais en 16511 : 

■■ Défendons à tous clercs et ecdesiaslttjue? à nous sujets de porter jirintjs 
« a feu, d’avoir les cheveux si longs, que leurs oretlles en soient cachées» 
« d'aller sans lu usure cléricale, de paroi sire sans soiiiane an h eu de leur de- 
« meure et partout ailleurs sans une souLnnelle* pour te moins assez longue 

pour couvrir entièrement les genouils, sous peine, pour chariue fois (julls 
• contreviendront au présent article, d^in esen applicable aux pauvres estu- 
w dians de leur archidiaconé. ^ 

*2. Lettre de Xf, ChartüUardy docteur de Sorbonne ei profe&Mur royal en théo¬ 
logie^ à un autre docteur^ louchant ia poaeibUité de^ commandement tiu r juntes^ 
Paris, 1655, 10*4. 
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« chanteui', de sa queue bouche une de ses oreilles el applique 

• l’aulre à la pierre la plus voisine qu’il renconlre, évitant par 
« celle iiKluslrie la voix qui le violenloiL de sortir de ses lene- 

* bres el de sa caverne. C’esl rexeinpleque nous devons iinilei’, 

* lorsque nous sommes flalês par l’esclal des pensées el par 
« rornenientation des paroles, qui nous sollicilenl de sortir de 

• iioslre demeure ordinaire et accoustuinée, c’est-à-dire d’aban- 
« donner la croiance dans laquelle nous avons estéelevés, quoy- 
» que sombre el obscure par la profondeur dos vérité/, que nous 
« révérons; en mesme temps, pour n'estre [las surpris, si nous 
« voulons éviter les embûches, qui nous sont dressés, il faut 
« d’un costé fermer l’oreille à la voix agréable et trompeuse qui 
t nous attire » 


On sait que les religieuses de l'orl-Hoyal refusaient opiniâlré- 
nient de signer le l'ormutaire, Gliamiliard entreprit de réfuter 
les vaines raisons qu’elles alléguaient 2 . 

Dans la. Préfacé des Hesponses aux raisons, ilexpliçuatt l’estai 
de la quesiion « Dieu, disail-il, qui a soin de toutes ses crealu- 
« res, auroil abandonné son espouse el ne iuy auroit laissé aucun 
« moyen de conserver la paix, si l’autorité qu’il a donnée au pape 
« el aux evesques ne regloil les disputes qui partagent si sou- 
« vent les lideles, el n’appaisoit leurs differeus.Tel est le prin- 
ciiie de la réfulation. L’auteur ne voit dans la conduite de ces 
religieuses qu’un esprit d’orgiteil et de caloiniiie, une extraoi'di- 
naire mdependance, 

S'ilcondamnailles religieuses, il jusiiliaiirarchevèque de Paris, 
qui avait procédé .sévèremenl conire elles. Dans un autre opus¬ 
cule il établissait : que rarcbevêque avait agi selon les réglés 
de l’/Cglise ; que la doctrine des Jansénistes est très esloignée de 
celle des Thomistes: que les opposants au Formulaire destour- 
nenl le véritable sens de la question^ c'esl-ii-dîre se trompent 
louclianl la double question de fait et de droit. 


1. Seconde ielire de M, Chamillard.... <i wn de ses amie, (ouvhani (a possîbi- 
tilé des commande mens auss jusies, pour monslrer que (a première proposi/ion 
ronddtiinée par le pape innocent .V est de Jansenius, l’avis, Kiâ.t), in-4. 

Ces deux lüllres dans neci.ien A l<iti()5 île là .Ma/.ai'ine. 

2. Jlcsponse aux raisons que (es rciigieuscs de Port liogal proposenf contre 
(a si/j7inliire du pûrmulaîre,<tver leurs maximes et leuresprii, Paris, Ififjl), în-4. 

3. Iieclartilion de (a conduite que .Mgr Carrhewsque de i’aris « tenu rentre 
le monastère de Port ttogal, l’aris, IfiflT, in-i. 
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* La première persécution dont se plaignent les religieuses de- 

* sobeissanles de F’ort lioyal, écrivaitdl en un endroit, est que 
t Mgr l'archevesque de Paris vint dans leur monaslère, suivy de 
« M. le lieutenant civil et de M. le prevosl de IMsle eide plusieurs 
« archers, pour faire sortir les meres et quelques autres des plus 
€ opiniastres de la maison. Je leur l’cspons qu’il estoilâ propos 
t de le faire, parce que les deux puissances doivenl s'unir, Lors- 

• qu'il .s’agit de soutenir les iiilerests de la religion » 

Nous rencontrons plus loin ces lignes extraites d'un mnnuscril 
de Pascal, manuscrit que (iliamillard avait entie les mains ; 

« Le fondement de cette signature a esté la distijjclion que 
l’on a fait du droit d’avec le fait, lorsque l’on a promis la 
creance pour l'un et le respect pour l’aulre.Or, la dispute est de 
sçavoir s’il y a eu cela au fait et au droit, c’esl-à-dire, si le fait 
qui y esta faitautre chose que déterminer et marquer un droit. 
Le pape et les evesques sont tous d’uncosté et prétendent que 
c’est un point de foy et de droit de dire que les cinq proposi¬ 
tions sont hérétiques au sens de Jansenius; et .\lexandre VII 
déclaré dans sa constitulion que, pour estre dans la vraye foy, 
il faut dii-e que les cinq propositions sont heretiques au sens 
de Jansenius, en sorte que les mots : sens de Janseniusy ne font 
qu’exprimer le sens herelique des propositions, et qu’ainsi c’est 
un fait qui emporte un droit et qui est propretnenl un droit 
luy niesme et qui fait la partie esseiitielle de la profession 
de foy, comme qui diroil : le sens de Calvin sur PEucliai islie 
est liei'elique, ou le sens de N'eslorius sur l’Incarnation ; ccfiiii 
est assuremeiiL un point de foy » 
i’ascal serait donc revenu doctrinalenienl à Lieu 'L 


1. Déclaration p. II. 

2. ibid.^ P* 120. 

3. C’est, clii resLcj ce ijue le curé de Saiii UK tien nc-di J-Mont a aflirmé juridi¬ 
que ment lie vaut rarriicvêqijc de l'arîs, à savoir que ^\. Pascial, son pa- 

* roissien, luy a voit déclaré^ avant que de mourir, qu’on l^avoîl antrcsroîs 
« embarrassé dans !c parly des Jansénistes, mais que depuis deux ans il 
« s’en esloît retiré, parce qu’il avoit remarqué qu’ils alloienl trop avant dans 

• la matière de la grâce et qu^îls paroissoient avoir moins de sou mission 
N qu’ils ne dévoient pour N. S. P* le pape- {lùid.^ p. i2L) 

Chamillard ajoutait ; * J'ay veu l'original de cette déposition qui est entre 
« les mains de larchevesque de Paris, signée : Beurrier, et datée du 7* jan- 
H vier lt>6D. - 


















?ÎC0 I.IVllE II. — SOniîOXNlSTES. 

Le.s adver-saires relevèrenl le ganL, La balaille fut. eliaude. En 


effet, le recueil KiCIS de la bibliothèque Mazarine renferme deux 
Mazarinades qui coiiimeiiceiit, l'une par ces mois : « Entin, vous 
avcs parlé : mais vous eussiez mieux fait de vous taire, » et 
l’autre par ces autres : « .le me suis tant de ibis estonné 
de vostre maniéré d’ecrire. qu’à présent je ne m'en estonne 
plus. » U y a aussi, dans le même recueil, une Defeme de la 
foy f/es rcligievses de i*ort Royal et de leurs directeurs contre 
le libelle scandaleux et dilfamatoire de M, Chamillard, intitulé : 

nCCUUI.A'l lO.V UC l..\ COMUIITE QUE MGH l/ARGtIEVESQUE.... 

L’n autre recueil, coté Î3'îi27, de la même bibliothèque, ren¬ 
ferme le discours manuscrit, prononcé par Cliamillard dans l'as- 
seiubléo de la Facullé à la Sorbonne, le 0 juin lC8;â i. Ce docteur 
établissait que la célèljre Déclaration du clergé ne pouvait cons- 
til'îor un ailicle dsîfoi, et même qu’après cette Déclaration la Fa¬ 
cullé devait conserver pleine et entièi’e liberté dans son enseigne¬ 
ment et dans ses thèses. Il deniandail, comme conclusion, que 
rarchevèquede I*aris présentât à Sa Majesté des vœux en ce sens; 
el. en attendant, on différerait l'eni-egislrement du décret 2 . 

Le docleur savait toujours se maintenir sur le terrain de la 


H 


U 




L Orafio habila in romiUfS SorboHfï* tlfe 9 junii 1682. 

2. " J 11 iïiiljf5i;ri|Hione etiicti regis et proposîtionum eJerî (inllîcani, f|uæ 
posliilrilur ^ nuüis, ihm niilii malesta se: rit. 

- ALliiniiii usl i 11 1er illèis prupusiliuries ailtiiias esse, alignas il no, non om- 
nés, c|tiai el in ln>c regno i:l in liac sacia Facilita le et a viris Uim ductrina 
linn [lietalc ccleberHiiiis aLtiue etiam fie rege elirislianissimo bene mentis 
in üontrariam parle m [irojiiignalæ sunt. Gleriis Gallican ns în poslremis suis 
comîtîîs eas ita detlnire non |iotuil, ut omnino certai et iiidubitat^iB Jiclei ; 
hoc cnim concessuiii est soEis episcopis in œcnmenico Goncilio congregalis ; 
eas e lia 111 ila de lin ire non poUiilt iit sacra P'acultas^ quæ hahet jiidicium 
dücLrinæ imiependens ci omnino divcrsiim a dero, assentiri tenealuc- 

! Laque, si intelleclus baccalatïrei atiL proressoris cujusiJain movealnr ad 
assentiendunt proposî lion i tins contra ri is, qiioiiiodo tenebuntur aut pro- 
pugnare în suis lliesibns aut docere [aililice qiiod non sentiimt? Nostrum 
est îgiLtir liriccaiaurcos noslros el professores nostros a]> lioc onere. qiiod 
nos train non minus quain iElonnn conscieiiliani premereL lilierare. 

Ailerutn est iiiler iilos proposiliünes aliquæ noxiæ magis quam utiles 
enint, si publice doceanlur : qnis enim laudarcl virum diceniein coram 
llliisramilias : FüH, noiite credere purentibus venirts, (juia mendares ali- 
f^iiando esne pûs&unl. listo. Mendaces esse jiossunL Nonne hoc lacendum 
jioliiis qiiarn docenduni essel coram tiliîsramîlias? » 


C’étaient là île très sages paroles. 


.é: 
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doclrine calliolique. En qualité de syndic, il avait approuvé la 
thèse des vespéries de Leullier sur les empêchements diri¬ 
mants dans le tnariai^e. 

Sa thèse défendait l’autorité de l’Eglise sur la matière. Cela 
ne faisait pas le compte du Parlement, qui se prononçait exclu¬ 
sivement, sur ce point, en faveur du pouvoir civil. Le soutenant 
eUle syndic furent mandés à la barre de la cour pour fournir des 
explications. Cliamillard exposa brièvement la doctrine catho¬ 
lique. C’était le 16 février 1677 <. 

C’est en 1690 que prit fin l’exislence de Caston Chamillard, 

Le ms. lal. 10663 de notre IJibliolbèque nationale renferme un 
Tractatm de atlribiilis dimnis^ à la fin duquel nous lisons : 
« Munc Iractalum ultimo dictilavit S. M. N. Chamillard, doclor 


« socius et professor Sorbonicus. » .Mais ce Chamillard ne serait- 
il pas celui qui se ti-ouve nommé en second dans la liste des 
docteurs ayant voté contre Aniauld 2? 


1 BibL naL, Ms. fr, 23821 ^ Recueil de rellexhm tes discours de M, le 
premier president (Guillaume Lamoignon) et de M\ ravocal f/cnerai (Denis Talonj^ 
fauchant la these de& ve^peries des rieurs LeuUier el ChamUlard eiï 
(H juin). Nous lisons, fol. 8 : 

« Ledit M* Caston Chamillard, après avoir flonné queiipies interpreUitîons 
« aux termes de la these^ a déclaré, tant pour lu y que pour ledit l.eutlier 
« présent, que ledit Leullier. en composant sa these, et lu y qui parloil, en la 
« souscrivani, (!omme syndic, n'a voient point en d'autre doctrine que celte 

• que les Conciles generaux leur avoienl enseignée touchant la îuatierc du 

• mariage, sans prétendre déroger à rauthorité, qu’ils reconnoissoient a[>par- 

• tenir aux princes séculiers, de déclarer les mariages non valablement con- 
'i tracte/., lorsquuls ont esté faits aux |>rejudices des loix civiles et des ordon- 
- nances receues dans leurs Estais, u 


[/avocat général Ineriminait la thêscr <ic ce qu'elle attriluiail ■ îndistincte- 
0 ment â /Eglise le pouvoir des empeschemeDS (jiii annulent le mariage. Si 

- cette proposition estolt tolerée de la maniéré qi/elle est exposée dans la 

- lhese. on donneroît à rEglise, c’est-à-dire aux personnes eüclesiasiii|ues, 

- au pape el aux evesques, un piouvoir tout au moins indirect de faire des 
if loix civiles qui rendroienl les personnes inhabiles k contracter mariage; 


« car, comme les maririges, par leur nature, par leur objet et par leurs fins, 
- son^ des con tracts civils, aussy ne peuvent ils es ire esiablis que par une 
« puissance qui soit souveraine, (tendre un contract légitimé ou invalide, 
• rendre les personnes qui contractent habiles ou inhabiles au mariage, c’est 
Ta irai re dhin pouvoir souverain sur le temporeL 

En conséquence, Denis Talon prêtenliait étiangemerit et témérairement 
que la thèse renferinait « des propositions contre la doctrine de /Eglise^ Tau- 
tborité du roy, Topinion ancienne et perpétuel le de la /acuité de Iheologie, 

2. Y. voL précéda, Appendice III, p* iDlI. 
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Nous devrions placer, avaiil .Jean Gerbais, Martin Grandin, 
qui s’iioijora d’un [ii'ofessoral de plus de ciriquaiite ans, si nous 
n’avions eu l'occasion de présenler déjà au lecleur une riolice 
sur ce professeur renoinuié G Ajoulons que plusieurs lrails de 
sa vie avaienl même élé consignés précédemmenL; car il avail 
été mêlé aux agitations jansénistes et gallicanes. Qu’il nous 
suffise de rappeler ici ces paroles de .Moréri : * M. Grandin 
Œ avoil beaucoup d’esprit; il parloit aisément, puremenl, et ces 
« talents estoient soutenus d’un grand fonds de piété.... » 

Jean Gerbais vil le jour en l(i29, dans le village de liupois, au 
diocèse de Iteims. IJocleur en théologie en I6fil, il obtint, 
rannée suivante, une chaire d'éloquence latine au Collège 
roval. 

Ce fut comme éditeur qu’il débuta dans la publicité littéraire. 
Cliargé par le clergé de l’rance, à la place de Nicolas Le Maître, 
nommé à révèclié de Lombez et qui venait de mourir, de 
rédition des KèglemeiiLs concernant dans le royaume les régu¬ 
liers, il donna, en Hifih, comme nous l'avons déjà marqué, les 
(H'dinationes tinioersi cleri (jallicani circa regulares condiiæ, 
priniutn in comUits fjeneralibns anno iOÿi), rtmouahr et pro- 
niutgaUf in comiliis anno JÜSô^cum ComnieniaTtis Fra7icisci 
UuUier 2..., Les Ordinaiiones^ renfermant IreHle-lmiL articles, 
regardaient les personnes et les établissements. Sous chaque 
article, élaienl placés les Coïmtieniai'li inédits du savant llallier. 
Les Ordinalioties présentaient la codification du droit canoni¬ 
quement giallican à l’égard des religieux. La partie neuve se 
trouvait dans la publication des Coinnientarii. L'ne pension de 
(iüil livres, de la part de l’assemblée du clergé, fut la juste 
récompense du travail du docteur J. 


1 . V. tom. précèdent, fs. 281 K V. pp. 2 tji, 27 ' 2 , 273 

2. lüOü, in-4, 

3. L'ouvrage était dédié à l'assemblée du clergé ; « Quod ego vobi? conse- 
« cro, disait Gerbais, an LisLi les ïlhisLrîssimîï liæ sunt nempe ordinationes^ 
a tpjas îpsi oliin data vobis a 1 >cü potéslalc sanxislis; quæ quidem, dum in 
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Gerbais prononça, au Collège royal, le 26 novembre 1673, un 
discours sui’ les heureuses éludes du dauphin : De serenissimi 
Franciæ delphini studüs felicibus Oî’alio C 11 traçait en termes 
enflaaunés les merveilleux progrès de l’élève de Bossuet 2. 

Ce ne fui pas seulement eu qualité d’éditeur que Gerbais 
aborda des questions canoniques. 11 rédigea sur ces matières : 
une Disseriatto de cauris majortbus ad capiit concordatoriim 3; 
un 7'railé pacifique du pouvoir de llùglhe et des princes mr les 
empeschemens du mariage^ avec la pratique des empesdumieus 
qui subsistent aujourd'hui trois ietlres diun docteur de Sor¬ 
bonne à un henedictin de la Congrégation de Saint Maur tou¬ 
chant le pécule des religieux faits curez ou eoesques ■’. 

■La Di^sertatio avait encore été demandée par rassemblée du 
clei’gé en 1665. Elle fut pi'ésentée en manuscrit à celle de 1670, 
laquelle l'approuva, mais en ajourna rimpression. Le inaiiuscrit 
fut déposé aux archives 6. Ainsi la tJisserlatio ne parut qu’en 
1679, formant un volume de près de cinq cents pages et avec 
dédicace aux évêques de Krance. 

« lucem prûfleunt, alios non advocant patroiios, i|naiu ijuos ante parentes 

* habuerunl. « 

1. I)e serejifsdmt.... Oraliù^ pubUcœ insfar f/ratula(iùnîs..*,y l’arîs, 167‘ii, in-'c 
dans Recueil 274 de la Mazarîne, 

2 . SUipent certe linguaruin arliunique magistri qiiotqnüL ad visent!iim 
^ audiendumque principem admilUniLur^ slupcnl, iiiquam, cuni tantani latini 
il sermon i s îii principe Gallo péri Lia m, tam vasLam aiiLk|uitatis noLiliam iri 
I* juvene, erudiLionem în tyrone lam variam tamque perrectam conspïeiünt. » 
Hlj en particulier, au sujet de T habile lé du prince dans la langue latine : 
« Crederos principem aureo îllo Giesaris AugusU &æculo insUtutum, nisi et 

• Augusli Gailici fitlum ipsum esse et sæculi nostri cum ornamento lum feli- 
« cilali nalLim ii tique se ri U rem us. » {Oratio....^ 13--t4.) 

3. Paris, 1679, ln-4. 

4. I^aris, 1690+ in4. 

а. Paris, in-12, les deux premières lettres de 1695, la Iroislême de 1G98, 

б. Kxlrait du procès-verbal de rassemblée générale du clergé (H no¬ 
vembre l(i70) : 

* iMonseigneur le president a dit : que le sieur Gerbais, docteur de Sor- 

bonne, avoit travaillé par ordre de la dernîere assemblée a un ouvrage sur 
« les causes tnajiuares, qui estoit fort beau et fort si;avarit, dont il a rapporté 
O le précis et la substance, et qu’il seroît a souhaiter que tous tes gratiliez du 
« clergé employassent leur temps et leur travail aussi utilement pour 
- PEglîse; que cet ouvrage estoLl digue d’csümc et de louange, et quHl ne 
« Jugeoit pas à propos qu'il lut imprimé présentement, estimanl qidil de voit 

estre mis dans les arcliives, L'assemblée partagea cet avis, 
commeticemcïil de \a Dissetialio.) 
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Dans cel. ouvrage, l’auleur essayait d’éliiblir que les causes 
majeures, c'est-à-dire les causes concernant la foi, la [lei'sonno 
des évêques, les points douteux ou importants de la discipline, 
devaient être jugées, en première instance, par le métropolUain 
et ses suffragants : c’était un droit ancien, consacré par les li- 

F ^ 

Ijertés de Tliglise gallicane et non contraire au concordat. A l’ap¬ 
pui de celte procédure canonique, üerbais produisait, en Appen¬ 
dice, n quatre insignes documents, » dise il-il ^ : une lettre de 
(lliarles-Ie-Cliauve au pape Adrien ; un rescril du Concile de Douzi 
(f/ii:ii(icensts) au même pontife; une autre lettre de Charles-le- 
Cliauve à Jean VIII; l’apologie de Gerberl pour le Concile de 
lîeîms dans la cau.se d'.Ariioul. 

Home, la doclrine parut hardie et les expressions trop dures. 
Aussi la iJ/ssf^rlaù'o fut-elle condamnée par Innocent XI, le 18 dé¬ 
cembre l(i80. l/assemblée du clej’gé, sur le rapport de ses com¬ 
missaires, demanda elle-même, l’année suivante, des corrections 
dans la forme en quelques endroils, tout en maintenant le fond 
de la doctrine C C'est ce qui fut fait dans les deux éditions sui¬ 
vantes î, 

Dans le 7'mi/é pacifique^ l’auteur va moins loin que Lauiioy. 
Launoy refusa il à l’Église le droit d’établir des empêchements 
dirimants et les i'éservail exclusivement à l’autorité civile. Ger- 
bais les recounait à l’uue et à l'autre. .Selon lui, les princes ont 
ïiatui-ellüiiient di'OÎl sur les miiriage,s, et ils ii’oiit pas été dé* 
poiiillés de ce droit, quand le mariage a été élevé à la diguilé 


K hinignia qualuar monummiia^ quibua GaÜicanœ lïberdu in reii' 

nen fia anliqua ephcopaihtm judiciorum forma confinnatur. 

'1, « Le jirofond lespecL i|iie nous avons püiir le Saint Siégé^ clisaienl les 
fl coinmlissaireSf el pour la personne lie noalre Ires sainl perc le pape, nous 
« ayant obligé a chercher ce (|ui parut porlcr Sa SahUetê aie faire cxi>etlîer 
fl (le l>rof), nous avons ct u que certaines exjiressions, cini ont eclja|>pÊ à l’air 
■ lenr^ occupe k réfuter les oljjeetîofis qifon opposoit à une m sainte police, 
« ont donné lieu a celle censure. Aussi nous gommes persuadez qu^apres avoir 
« loué rapplicalion dudU sieur Gert^ais et son zele à defendre ces deux maxG 
*1 iiiês qui sont si importantes à l'Kgllse de France, Tassenihlée doit luy or- 
« donner de faire travailler il une seconde édition de son livre^dans laquelle 
^ il corrigera ce qui sera marqué par les commissaires qui onl lu et examiné 
« son livre avec utie grande application, a 

{Cilat. lie Niceron dans Afémoir. pour serv. à T/iisL. tom* XlV, p. 

\U.) 

3, Lvon, 1085, in'4; Paris, ll>91j in4. 
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de sacreiueiil. Si aujourd'hui les princes semblent ii'alteindre 
par leurs lois que les effets civils du mariage, c’est par suite 
d'une sorle de condescendance à l’éaard de l’Ealise i. La déduc- 
tien ne semble pas rigoureuse. Gerbais joignait, comme .Appen¬ 
dice, la pratique des empescke mens qui sulmstent aujourd'hui ou 
l’exposé des empêchements tant dirimants que proliibilit’s. 

En cet étal de choses, l’entente entre les deux autorités, la 
spirituelle et la temporelle, était facile. 

F 

En 1694, tnouraiL Julien Gardeau, curé de Saiiil-Elîenne-du* 
Mont, paroisse desservie par les Génovéfains. I/abbaye de 
SainLe-Geneviève prélendil à la succession dudéfunl. La paroisse 
éleva les mêmes prélerilions. D’où procès. L’abbaye eul gain de 
cause. Maïs Gerbais, qui, â Litre de consulleur, avait figuré dans 
ratïaire, entreprit de traiter publiquement la question. Dans 
une première lettre, il se prononça contre la théorie juridique 
11 y eut une réponse anonyme. 

Une seconde lettre de Gerbais confirma la première. Cest alors 
que le Génovéfain l.ouis du Vau entra eu lice, ce qui occasionna 
une troisième letti'e du docteur. Voici le raisonnemenl de Ger¬ 
bais : dans la cireonslaiice et autres semblables, uii religieux, 
devenant curé, renonce à la vie commune et repj‘end sa libeidé; 
dès lors, la paroisse se substitue comme béritière à la commu¬ 
nauté. Cela deviendrait vrai, si les vœux d’obéissanco et de pau¬ 
vreté cessaient par le fait de rinvestiture cuj'iale. Mais il n’en est 


L Traité pacf/ique^^.,, p. aüO-391 : 

« Ainsi l'un voit rjwe^ depuis Charlemagne jusques a I.ouis le UiMncI, les 

• rois de France ont pris pour réglé de léurs unionnrinces, en fait de ma- 
« riage, les dispositions eeclesiasUqnes et senUilent n'avoîr interposé leur 
«* auLorilè que pour en prononcer rexeciition. 

^ Les autres ijrlnces de TOccidenl ont imité en cela Charlemagne et les rois 

■ de France ^ il n'y en a point qui ne se conduise JiL aiijourdliui su i va ni les 
« réglés de rUglise tians les emp^schemens du mariage; et tous ont recours 
« h elle pour en ohlenir des dis|>enses, sî on eu excepte ceux que Tlieresie 

• il arrachés de son sein. 

2, Il était censé réfiondre a une question qui lui avait été posée : 

^ Mon Uevereud Uere, vous me Jites l'honeur, il y a quelques jours, de me 

■ demander quel esloit mon seiiLimenL sur le fait du fecule des religieux f|uï 
- sont faits curez, et si les efTeLa qifils laissent en mourant appartiennent 
« aux monastères ou à Tordre oii ils avoient fait profession, ou hîen s'ils 

• doivent rester aux Eglises qu'ils ont deservies, ou Iden enfin estre deli- 
O vrez à leurs parena les plus iirochesp ** La dernièri: hypothèse élaît facile¬ 
ment éliminée. 
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rien. Voilà ce que le ï*. Louis du Vau faisait clairement ressortir 
dans ses diverses réponses qui élaieriL de.s volumes i. 

Gerbais était un gallican convaincu, mais parfois outré. Pour 

justifier la déclaration de 1(182, il fit passer du latin dans notre 

langue un ouvrage de Nicolas 'l'edeschi ou Panorniitain et une 

* 

missive de l’Eglise de Liège. Le public fui donc mis en posses¬ 
sion, dans l'année 10U7, du Traité du célébré Pajwrnie louchant 
le Concile de Uale ^ et de la f.etire de l'Rglise de Liège au sujet 
d'un bref de Pascal II Dans le Traité^ en effet, on trouvait 
l’affirmation de la supériorité du Concile, et dans la Lettre celle 
de l’indépendance du temporel des rois. 

Au besoin, notre docleur se faisait casuiste. Ainsi dans une 
Lettre d'un docteur de Sorbotme à une dame de qualité touchant 
les doi'ures des habits des feninies ^ et dans une autre Lettre d'un 
docteur de Sorbonne à une personne de qualité sur te sujet de 
la coniedie &. La personne de qualité était supposée un homme. 

Dans la première lettre, le casuiste visai 1 ce passage de saint 
Paul : Que les fenunes se parent de modestie et de sinipticité et 
n apparaissent point aoec des cheoeux frisés^ des ornements d'or, 
des perles, des habits somptueux’^. Y avait-il dans ces paroles 
apo.sloliijues précepte ou conseil? fJerbais eslimaü, par une 
excessive sévérité théologique, qu’il y avail précepte, f Plut à 
« Dieu, écrivait-il à la fin,que loules iiiiilassenl vostre exemple ! 
« Plut à Dieu que loules, comme vous, au lieu de faire blas- 
« pbemer le nom de Jésus Ciirist par leur vanité, le glori- 

* fiassent pai' leur modestie ! Et plut à Dieu, enfin, que toutes, 

• comme vous, au lieu de soye, de pourpre et de dorures, fra- 
« vaillasseiiL à s'orner des livrées de la modestie el delà pudeur 
« et surtout à se parer de l’or de la charité î car c’est par ces 
« sortes de parures, dit TerLullien, que les femmes peuvent at- 
« tirei' les yeux de Dieu et s'en faire un parfait el lidele amant. » 


!. V, notre ouvrage, L'Abbaye de Sninie-OeneviêiJe et ta congvégalion de 
Crame, l’aris, 1883, tom. Il, p. ‘273-27.'i. 

V. aussi le compte renJuile la palémji|ue, par Lliies du Pin, liibt. des aut. 
eccles.du XVIP siecl., par. lV^ Paris, lîtIS, iii-H, p. 141-làU. 

2. Paris, f(i97, iit-X. 

3. Paris, t(>'.)7, in-ft. j 
■i. Paris, in-IÜ. 

Paris, jaSi, in-8. 
ü. /. Ad Tbnid,, ii, S, 
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I.a question : Le théâtre est-il permis aux chrétiens? se posait 
de nouveau dans les dernières années du siècle. Ce fut à l'occa¬ 
sion d’une Lettre sur la comédie, écrite en latin par le P. Caffaro, 
puis traduite en français et publiée en H)94 i. Ce religieu.x tliéa- 
liiij originaire d’ilalie et enseignant à Paris, répondait par l’al'fîr- 
niative en ce qui concernait les théâtres de notre capitale. 11 
prenait donc le contre-pied des idées théologiques généralement 
admises. Une Eesponse à la Lettre d’un theologi&n défenseur de 
la comédie ne tarda pas à être jetée dans le public. Plusieurs 
théologiens, en Ire auli'es le grand Bossuet -, se prorioncèrentdans 
le même sens. Gerbais fut du nombre. I)e là, la Lettre d’un doc¬ 
teur (le Sorbonne à une personne de qualité sur le sujet de la 
comedie. 

.r 

Sans doute, disait-il, l'Ecriture ne coridainne pas expressément 
le Ihéàti’e. Mais elle l’interdit indireclenieiil par ses préceptes 
qui, peu favorables aux plaisirs inutiles, proscrivent absolument 
les plaisirs dangereux; et nos théâtres, comme les autres, offrent 
toujours de ces plaisirs-là. Telles sont, d’ailleurs, ritilei’prétalion 
et la pensée des saints Pères, des tlonciles, des [dus illustres 
docteurs. 

Une première objection se présentait: on joue des pièces dans 
les collèges et môme dans les maisons religieuses. Soil, répliquait 
le réfutateur. Mais ces pièces, difTérenles de celles de nos 
théâtres, ne présentent l'ien qui soit de nature à exciter les 
passions. 

Utie seconde objection paraissait plus sérieuse. En 1641, Bi- 
clielieu se proposait de faire réhabiliter les comédiens; et le 
cardinal n’aurait jamais songé à cela, si nos lljéâlres étaient 
aussi mauvais. Gerbais ne voulait contredire. Mais qui ne sait, 
ajoutait-il, que la condition de la réhabilitation était celle-ci : 
les représentations ne blesseront Jamais l’iionnèleté. Ür, sous 


1* Celle lettre se voit aussi en Léte du Théâtre de BoursaulL 
La traducUon, fidèle du reste, îjuanL au sens* nYtaitpas du IL CaJTaro 
(V. la Icltrê du CalTaro à Bossuei, complift, de tom* 

Paris, În4> I5t-iri(j). Bossuel avait adressé au P. 'riiéalin une missive 
très verte p. 148-151). Ce dernier répondit par a m\ desaveu aussi 

humble que solennel », dît Bo&suel lui-me me. {lùid.,, p. 15(3.) U agit de méiiie 
à l’égard de rarclievéque de Paris. 

2. On trouvera, dans le tome indiqué à Tinstant, p. 15(3-180, les Maiicmes et 
réflexions sur la comedie, par Tévéque de Meaux. 


Il 
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ce rapport, les pièces d’aujourd’hui ne valent pas mieux que 
celles d’autrefois. 

Dans celte seconde lettre, il y avait de l'ironie et des traits 
acérés à l'endroit du P, Calïaro. « Vous v trouverez, était-il dit, à 
« lu fin, au destinaire, quelques traits de gayelé en certains en- 
( droits. Mais, outre que la inatiei'C le comportoil, je l'ay fait aussi 
<1 à dessein, aliii de vous moins ennuyer. Peul eslre que mes re- 
<1 flexions n’en auront pas pour cela moins de force, puisque le 
« ridicule, en cerlains rencontres, vaut mieux et a plus d’effet 
« qu’un grand serieux ; Jfidicutum acrL a 

Ainsi le P. CatTaro adnieltail que, si en Prance le clergé sécu¬ 
lier et l’égulier faisait bien, eu égard à certaines circonstances 
particulières, de se priver du théâtre, il n’avait pas tort d'y aller 
en llalie, parce que telle était la coutume. « C'est comme si je 
ï disois, ripostait le docteur de Paiâs, que, parce que c’est la 
« coutume de s’enîvi-er eu .\llemagne, et que cela ne fait point 
« de scandale, on peut s y enivrer en conscience et sans scru- 

* pule. » Cette morale facile permellait ce coup di’oii : « Tout ce 
« qu'il potinoiL prétendre en Italie, supposé qu’il y jouasl, ce 

• seroitpeut eslre, en finissant son rôle, de recevoir quelques 
« a pplaudissemens de la part de la canaille du parterre, coniine 
« ou fait en ce [uiis là : iVaa, vîvci il doHore, viva ! » 

.lean rierbais mourut le 14 avril C'était un esprit nalu- 
rellemenl distingué, assez érudit, logique dans le raisonne- 
menl, mordant dans l’atta([Uü et la défense, parfois audacieux 
dans les tliéories. Son style, des plus ordinaires dans la langue 
nationale, semble meilleur ilaiis la langue classitjue. 

Principal du collège de Heims à Paris, il y fonda deux bourses 
par son leslament C 


t. Soii['ces cour U partie lii^Utriq. : Klliesdit Dibi. des aitl. eccles. du 
XV//’ sied., |iai*l, IV', Uaris, I TDS, iii-S, pp. 110, l.'ril : Niceron, Me'moir. pour 
servir à l'tns/oire,,,,, tnni. IV, p, l'tO-131; (îoiijet, .Mêmocr. frist el liKér. sur le 
CoU roij .... pari, II, pp. 1;^V, liVÏ. 
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(i55 fi- i Ü3N} 


fin vaillant frère d’armes d’André du Val dans la lutte contre 
les erreurs richéi'iennes le précédait de quelques mois dans la 
tombe. Nous venons de désigner Jean l’ilesac i. 

Jean Filesac était Parisien de naissance. 11 vint au monde vers 
le milieu du siècle précèdent (1530). .\Iaitreès-arts (1371), il pro¬ 
fessa au collège de la Marche les liumaiiîtés d’abord, puis la 
philosophie, devint, en 1386, recteur de PL’niversilé, et, en 1390, 
docteur de la l'aeuHé de Ihéologie. Il était entré a la Sorbonne 
comme hospes (1583), fut socâis (1380) et prieur (1388) 

11 avait débuté dans la vie littéraire par des.Votes sur uii Frag¬ 
ment de la Guerre des Gaules, de Gésar 3, puis, assez loiigtemj)s 
après, avait publié trois petits opuscules sur le Carême ïOri¬ 
gine des paroisses le Sacrilège laïque ou la vieille querelle de 
l'Eglise gallicane <i, opuscules qui prendront place, en loi 4,dans 
les Opéra varia el dont nous parlerons alors. 


î. Un conlemporain de ces deux docteurs, Nicolas Ymmherl^ n en sa notice 
au volume précédent, p. H. 

2. Ms, 1021 (Je l’Ars., p* uMÏ-oKS; Morcrîi DicUon.; KUîOS du Pin, Bibi. 
aut. Cücleslmt. du XVîBsiecL^ I” partit l^aris, nO:î, p. 

d* Fragmentum ex C. J. Cœsarîs de belio Gallïeo...,, aunuialloi^ihin J* Fl- 
lemçl illminitam, Paris^ l'iK-j, iu-4. 

4. Paris, I(j 00, În-H. 

5. l^arts, MjÛI, in-îS. 

6. Paris* m%y in-12. 


I.A FACU[,TK UE TÎIKOLÛGIE, — 
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Un ouvrage plus considérable date de l’année 1605. C'est une 
explication canonique de l’auLorité épiscopale U Dans vingt cha¬ 
pitres, railleur envisage ; 

Les droits des évêques par rapport au.v censures des doctrines 
et des moeurs, ainsi que leur qualité déjugés au for extérieur ; 
la prédication évangélique qui doit procéder comme la médecine, 
ménager les doses; rexcouirnunicalion que les curés, eux-mêmes 
prélats et juges, peuvent lancer contre leurs paroissiens les 
églises qui sont en patronage et à la tète desquelles lesé^'èques, 
en cas de négligence de la part du présentateur, peuvent placer un 
économe; les absolutions obtenues du pape par surprise et qui, 
idoi’s, deviennent pour l’ordinaire l’objet d’un examen el d’un 
jugement ; le droit poui- l'ordinaire de i-éformerles sentences des 
Juges délégués par le .Saint-Siège ^ ; le pouvoir des évêques sur 
les abbés, les moines et leurs monastères; la force de l’excom- 
municalion épiscopale qui n'est levée que par celui qui l'a pro¬ 
noncée ou de son consenlenienl ^ ; rinstilulion et les droits des 
méti-opoliUiins, des primats, des patriarches et des papes; les 
appels des sentences de l’onilnaire au métropolitain et au Concile 
provincial ; les coadjuteurs des évêques, les théologaux et les 
pénitenciers des cathédrales; le pouvoir des évêques sur les biens 
eccléaiasliques ; la visite des monastères; les exemptions qui 
enlèvent à l’évéque le droit de correction; l’absolution des cas 
épiscüjiaux, en tant qu’elle peut se donner par des prêtres auto¬ 
risés, à cet effet, par l'ordinaire lui-même 


1. De s«cm episcoporum aucloritale seu ad TU. de o(f. jvâ. ord. lib, 1 Decret, 

Comïhentarius.^ 16(15, în^S. 

2. lifkL^ fol 51 vers.: « Nam pro veritale et usiiata congiietudine apud nos 
« recep Lu in^ ul parochî, tiîeiiuâ tJoniinîcis, fiiresT rapaces et simiieiî exconi- 
« iniiiucatus proinincicntî et^ si qiiis apud eos dorinii crîiïunum reus delà lus 
(î fuerilj eKcomniiinîcaiionis sen lenlia ab iisdeni ferietur et merito. » 

à. IbUi.^ foi. 65 rceU : ^ episcopum posse licite adversum datariii malî- 
« Üüsc vel neg]îgentei\ a b excommunicalione absolu lïonem a dclegalo, eam^ 

- (iein rcpelere et revocare cxeoiUîiUîuîcaLîonein.,.. r salis indicat episcopiim 
■ nonnunqiiam contra delegali faculUitein aliquîd po&se* » 

4. Ibid y fol. 87 recL. : « Quod si i|uis reelamaverît quod injuste sit exconi- 
U inuisîcatus, licenliain habet ad inelropolitarjum episcopum veriire, et a b 

- eodeni secundtiin canutiîcam instituLionem dijudicetur, ifiterini suam cx- 
« corn m un ica Lion em custodiaU 

5. Jbld.:, 170 î « Qniisquis majorem et præstanliorem epîscoponim aucLoritaiem 
« suj>r;L cacterorum presbyterorum conditionem agnoscil, nusqiiam, dubilabît 
Ci quin episcopî delicla quædaiiii iiropler atrocitalem el gravitatem, a se tan- 


ë 
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En 1614, paraissaient des Opéra mria •. Ces Æ’uares diverses 
renfermaient des traités sur le carême, l’origine des paroisses, 
la confession auriculaire, l’idolâtrie magique, le sacrilège laïque. 
Nous l’avons déjà noté, trois de ces traités figuraient comme 
rééditions. 

k 

Dans le premier 2 , nous voyons, au point de vue historique, 
après l’institulion du carême qui remonte à Jésus-Christ, au 
moins quant à la pratique, nous voyons, disons-nous, des va¬ 
riantes dans ses observances, tant aux pays catholiques qu’au sein 
de l’Église grecque, i.a solennité de la fête de hàques est un digne 
couronnement. 

Dans le second 3, nous avons l'origine des paroisses, en latin 
parochke, ou mieux,selon railleur, parceciæ, d'après l'étymologie 
grecque (xapot/,ti), mot qui signifie maisons voisines, ou grou- 
pemenl de maisons, mot qui s’employait primitivemenl pour dé¬ 
signer, Lantûlun diocèse, lanlùt une portion du diocèse. L'auteur 
prétend — opinion hasardée dans le sens j-estreint — que l'ori- 

i 

gine des paroisses est aussi ancienne que l’Eglise, les Apolres 
ayant eu soin d’en établir dans les pays qu’ils évangélisaienl. Le 
théologien n’oubliait pas de prouver l’obligation d’entendre la 
messe paroissiale. 

Le troisième traité est consacré à la confession auriculaire V 
Kilesac cite de jionibreu.ses autorités pour établir que la confes¬ 
sion secrète des péchés cachés était en usage, a l’oj'igine du 
christianisme, tant en Occident qu’en Orient. 

Le quatrième traité roule sur l'idolâtrie magique Chiand on 




^ îf 

À ..Ji 


* lu ni modo, non ab al iis înferioribus sol vendu, sîlii servare poliierinl. w 
Pré tendre le contraire, c’csl partager l’erreur d’Aérius, qui prêchait régal i té 
des prêtres et des évêques. 

1» Opéra varia, Paris, ItïU, în-S. 

Il y eut une seconde édition en J62i, également à Paris et m-8. Dans ce lie 
nouvelle êdltior, prenait place, en premier lieu, le IM sacra episcoporam 
aucioriiale.,.. 

2. De f/uadrage&imœ varki ei muUi'plici observâtione apud omnes christianas 
genfen. 

De Darœciarum orir/ine et mi$m parmciall audienda Commentarlm, 

Ce petit traité a été Lradint en francaisel publié, a (.irenoble, en in-IG, 
sous le titre : Traité de Vorigine des paroisses et des curez, 

4. De Cùnfesstonh %ecretæ seu aitri'çulurîs, ni vocant^ usu el praxi apud 
chrisiianas genies. 

Tj. De Idùlùlatrtci tnagica fHssertatlo. ^ 


li 




•^1 

i 




à 
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n'adore pas Dieu, on se Lourne vers le diable ; et le diable s’em¬ 
ploie, par des phénomènes extraordinaires, à fonder et à main- 
leiiir son culte. Aussi ta magie était-elle jointe à l’idolâtrie. 

Un cinquième traité, sous le titre ûq Sacrilège laïque ou vieille 
querelle de l'Egli&e gallicane parle des biens ecclésiastiques 
sur lesquels de simples laïques, pi'inces ou autres, portent quel¬ 
quefois une main criminelle. 

En iG15, le public était mis en possession d’un nouvel opus- 
cule. Idolâtrie poliliqne triste réalité qui prenait corps 

dan.s les honneurs extraordinaires l'endus aux princes païens, 
bien qu’il n’y ait à craindre rien de pareil sous le règne du Chris¬ 
tian i.sme, il est bon de rappeler aux souverains le devoir de res¬ 
pecter la dignité de leurs sujets, en même temps que, d’autre part, 
on prêcbera aux sujets celui d’aimer el de vénérer leurs princes. 

'l’rois ans après, le Ltiéologien faisait de nouveau sortii' des 
presses, et on un même voUime, quatre autres opuscules sous le 
lilre général : Kxcerpla varia 11 développait sa pensée sur la 
dignité venale el la magistrature venale, sorte de marchés qu’il 
condamnait énergiquement. Il exposait la pratique des funé- 
railUfs ctiex les païens et chez les chréliens. 11 prenait la défense 
de la médecine contre les crilîques mal fondées de Pline l’An¬ 
cien II Irailait de la négligence sacerdotale par rapport au sa¬ 
crifice de l’aulel. 

Saint Vincent de bérins et son travail contre les Iiéréfiques 
attirèrent l’alleiition du docteur de Sorbonne, De là, des com¬ 
mentaires sur \'!n Vincentii Lirinensis adverms profanas oni. 
nium luri'eilcorum novitales Commonitoria duo ^ 


1. De Sacriieijio Inico Commentarius ic» vele>‘is Ecclesim OaUicanæ qîierela. 

2. De Idololatria polUicü ei IcÿiDmo pn’ncipîs caUu Commeatarluf;, Paris, 
1615 , in-S. 

3. Ea:ce^'pia varia ex Ubro primo &elec(orum^ Pans, 1618, îci-8^ 

« Ncscio, crrhail. Filesnic, an (îræcî Müniiiiis, an ariis odio, auL potins 
« iilrîüsque, Idiniits inajoi’ acnrldrisinie in niefircinam Inveliitiir, « Ainsi corn- 
ninficc le püLÎL Uni lé qui se term ine par ces lignes : « Atque, iil exercitalîo- 
« neIII îllam pauuis Fvljsolvain, iMiniiim, aiUeqtmm quidquam in ariem tnedi- 
« eînœ scrîlierel, <>ptimi ilUiis sciiis llippocralis prîtclariini JiHfjHrandwïït el 

Içgisi^e el ejcaininasse oporluit, qno nihîl sanciins^ nihil lemperantins, ni- 
■ Idl IjoiiesLiiis, el qiiod viiitilem niagis nndique spîrel, qno nno onints illa 
« ealumniamii et convicîandî iibido Plinii penitus evanesciU 

5. Ih VfiiceïitU^,.. Commenkirhis, Paris. 16J9, in-4. 

Les deux due Leurs qui avaient donné leur approhaüon, (lêclaraienl les 
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Au milieu de ses travaux, Filesac ne perdait pas de vue sa 
chère Faculté. 11 voulut en dire les commencements et en taire 
coniiaitre les antiques statuts. Ce fut l’objet d’une publication 
de l’année 1020 C 

L’année suivante, sous des titres divers, il faisait une nou¬ 
velle édition de ses considérations sur l'immensité de Dieu, 
l’union de Fàme et du corps, le baptême, les saints, les images 
sacrées, les fêtes clirétiennes, la simplicité de la foi, la résurrec- 

lion des corps, la soumission aux tyrans, les vierges dévotes 

€ 

OU dévouées à Dieu, les eunuques et les procédés de l’Eglise à 
leur égard, la fureur des Juifs contre le Christ et ses adorateurs, 
ce qui les faisail repousse)' par la société chrélieiine, certaines 
antiquités sacrées et profanes, le .style de la Vulgale, le rapport 
enlre les lettres saci'ées et profanes 3, 

C’était un premier recueil qui, dix ans plus lai'd, fut suivi d’un 
second, présentant absolument le même caraclère Le lliéolo- 
gien envisageait la vie qui ne doit pas s’écouler dans l’oisi¬ 
veté, les différentes formules de serments tant chez les païens 
que chez les chrétiens, les mystères que les gentils et les Juifs 
tenaient eaeliés aussi bien que les disciples du Cljrisl, les céré- 

r 

inonies religieuses ou le culte extérieur, le chant dans l'Eglise, 
la conscience, la sainte et,juste soumission aux souverains, les 
divers genres d’écrivains, les prières pour les chefs d’Êlal et 
leur famille. 

L’année précédente, il ti'açail, sous le nom de femme le 
modèle de la femme chrétienne et indiquait les devoirs du ma¬ 


riage A, 


La vieillesse n’éteignail pas l’ardeur de File.sac. L’aimée même 
de sa mort, il lançait dans le public une nouvelle édilion d’un 
troisième recueil qui contenait .jusqu'à soixante-neuf points de 
murale et de religion, dont le premier s’intilule : Senectus vene~ 


jVùlas el Bicphrase^ du conimenlateur ahe- 

nores. 

J. Slalutorum S, FacuUatis Parisiensh orifjo pyisca^ Pans. 1(320, in-8* 

2. Seiectorum liber primus, Paris, 162[, in-4. 

Nous ne saurions irtcliquer te millésime de la preTniêre èdîüon. C'clait évi¬ 
demment, diaprés celui des Excerpia varia, avant ItUS. 

3. Seleciorum liber serundm^ 1631, 

4. Uxor jusla seu sijnlafjfma exeerplum*...^ Paris, 1630, 
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randa^ el. le dernier : Nimqumn nlnm dicHur quod nunquam 
salis diBCÜicr L 


Quelques années auparavaiiL, il avait encore donné le jour a 
une étude sur la pénilence 2 , 

Les ouvrages de longue haleine ne senibiéiiL pas avoir souri à 
l'esprit de noire docteur. Par contre, il a produit un très grand 
nombre d’opuscules sur les nuiliêresles plus diverses el idayant 
guère de connexîo.n entre elles. 


11 mourut dans les premiers mois de 1038 3, doyen de la l*'a- 


cullé et curé de 


Sainl-Jean-eii’Grève ^ 


11 avait été précédeni- 


1 . Selecioriim iihe*^ l^aris, 1638, in-i. Nous disons nouvelle r‘iiiUon, 

car nous avons des Excct pla eoo iibî'o ierlio selefioram, Paris, 1636, in-8 

2, Synlapma de pœnifentia, Paris, 1633, in-S, 

Parfois, dans les djfrérenls recueils signalés, se trouvaient de nouveau 
des opuscules précédemment imprimés. Ainsi : 

De idololalria mcif/ica^ Paris, 16Ü9, in-S; 

Medicinœ t^efensio, Paris, 1617, in-8; 

Ilegia Majeslm sacro&anfia^ Paris, 1626, în-S; 

V^atTO seu de tmdtiplki scriptorum yenere, Paris, Î626, in-8. 

3. Moréd et KIlics du Pin assignent le 27 mai- Noire ms. 1621 de l'Arsenal, 
p. 593, porte le 25 mars : Obi il Parisiis an no 1638, die vero 2D martîi. Se- 

pu]lus in saceiio Sorbonicu. » Ce ms. dil encore : « Scripsit et alla quædam, 
« (luæ passîm in nctîs pnccîpue S. Facultaüs Parisiensis leguiUur* * 

4, Nous rencontrons dans le recueil A tOK23 de la Mazarine, pièce 32, une 
lettre, imprimée, de Filesac au cardinal de lUehelîeii. Celle lettre, dm 5 no¬ 
vembre 1631, a pour objet l'élecUon du docteur Cornet comme syndic de la 
Facullc. Cette élection avait eu lien le I*' octobre précédent. Absent de Paris, 
FUesaCp iixii était doyen de h% Faculté, rPavait pu prendre part à rélection. Il 
y trouvait ^ deux tielauLs considérables " Pun est de la personne, Tautre est 
U en la forme de resleclion* ■* 

U expliquait les deux défauts. 

Le premier, c'est * un Jeune docteur, il y a environ cinq ansj qui ne S(;ait 
- ny nos statuts, ny nos coutumes, ny nos formes; cl, de plus, il a tous]ours 
• esté eslevé et instruit par les .lesuîtes, mesme ayant eu volonté de se ren- 
« ger à leur société et, pour cet elî'ei, mis en leur noviciat, où il y auroit esté 
^ exercé r|uelque temps, el, n'eusl esté la maladie qui luy survint, il seroit 
h peut estre main tenant de la société, à laquelle neanmoins il demeure alla¬ 
it ché d’alTection ; et chacun st;ait le peu de sujet que nous avons de nous 

Jouer d'iceux peres, veu tant de libelles dîlTamatoires qu’ils ont escrit 

contre noiis par cy devant et nagueres ceux qu'ils ont piildié a l'encontre 
^ <le riostre censure, prononcée contre deux livres composez pardeux Jésuites 
« angloîs.,.. 


Voila le défaut de « la personne. * 

Voici le défaul tle *- i’esleclion » : 

^Jnq\^,■^ntc docteurs étaient présents. Il y en eut vingt-qualre « qui opine- 
renL qu'il falloit attendre le retour dn doyen, et les autres vingt six eslurent 
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ment, curé de Saitil-Denys-de-la-Cliarlre {de cavccre). Il jouis¬ 
sait d’un grand crédit auprès du cardinal de (^lOndy, (jui lui 
confia plusieurs affaires importantes à traiter i. 

Filesac fut un des docteurs les plus opposés aux Jésuites. 
D'autre part, il s’était prononcé avec énergie contre liiclier - ; et, 
comme un jour on alléguait que la guei’re faite à ce dernier 
élail suscitée parles Jésuites, il répondit : * Sans doule.je ne 
* suis pas jésuite, mais je suis papiste; et il s’agit ici du pape 
i et non des jésuites * 

S’il inclinait vers l’infaitlibilité pontificale, il demeurait pour 
le reste un vrai gallican,.4350?, versatile, il était appelé plaisam¬ 
ment par André du Val ; Terminiif; indefmüuS) et encore ; .l/on- 
sieiij'le voici, le voilà î. Il faut ajouter, à son lionneur, qu'il ne 
montra jamais de complaisance doctrinale. Pour lui, la doclriiie 
demeurait puremetd etsimplemerd la doctrine et ne devait point 
se prêter aux transactions. 

Inférieur comme théologien à A. du Valet même à P. de (iaiiia- 
clies, il se présente néanmoins à nos yeux comme un des meil¬ 
leurs docteurs de l’époque el un de ceux qui jouissaient d’une 
grande autorité. 

L’écrivain en lui est parfailemenl apprécié par Ellies du Piti 
dans les lignes suivantes : 

« Il y a bien de l’erudiliun ecclesi.aslique et propliatie dans les 
» ouvi'ages de Kilesac. Ils sont pleins de citations et ne sont 


• le nouveau synilie, et en ce iiomhre se trouvèrent ili.'C liuil relîj^ieiis nien- 
n ilians pratique/, par .\î. le nonce, et parmy îcetix il y en auroit fieux doc- 

• leurs mendiaiis inleixiits par la Paciillê. Vous considcrercî;, s'il vous jdaisL, 
« .Monseigneur, que cela ne s'est Jamais veu, que le nonce de Sainteté se 
" meslasl de nos alTaires et entrcprisl de nous donner des syiviics, au pre- 
« judice des droiets du roy. des lilierlez île t'Kglisegallicane et m.iximcs lie la 

• France; que, si l'on agrée ce procéder et ce pouvoir de .M. le nonce.,.., 
' je crois en conscience mo pouvoirdescliarger du dccanat avant que voirde 

• mes yeu.x la ruine évidente de nostre dite Faculté par la perte île s.i litierté. * 
La plainte ne parait pas avoir eu de suite. 

1. Même ms 1021 de l'Ars. 

2. nicher lui conservait rancune : * Magnas dissimulalor, disail-ll, el inalis 
« Tahricis qaam bonis rebus serendis iniiUo a[iiiar. Idecque mihi mngua arte 
■ Iractandus fuit præsertim ob ingenitam levilatein et (jiiia unus esset ex 
Il antlijuioribits magistrîs llieologiæ. » (Cil, par M. Fabbé l’iiyol, dans son 
Edmond Richer, lom. I, p, 202, nol-, d’après /lisL Amd. Paris, de Rieher.) 

3. S>ar. cil, par M. t’abbé l'uyol, tbid., p. 29;>. 
i. Par. cit., Piid, p. 202. 
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I presque qu’un lissu de passages qu’il joiiil les uns aux.autres 
« par quelques l’eflexions^ sans beaucoup d’ordre ni de uie- 
« Ihode, Il passe d’une matière à l’autre, entremesle le propliane 
1 et le sacré et tait souvent des digressions. 11 y a beaucoup à 
I profiler dans la lecture de ses ouvrages ; mais elle n’est pas 
* agréable. Son style est un peu dur et il affecte quelquefois de 
» se servir de termes obscurs et peu usités « 

La caractéristique de son talent, c’était l’éi'udition. 


* ^ M 


CLAUl^E IIEMKIÎE 


( ï "ers i 5 8 O- vej's î S 5 Oj 


(llaude fléméré naquit à Saint-Quentin, vers 1o80. Nous ne 
saurions dire où il tei'iniiia ses éludes littéraires, qu’il avait 
sans doute commencées dans sa ville natale. Il entra, en 1608, 
comme hospes à la Soi-bonne, fut sociiis en 1611 et docteur 
en 1614 2. 

Le hictionnaire de bio(f 7 '<iphie €hr(Hien7ie aftirme qu'il fut placé, 
comme principal, â la Léle du collège de Saint-Quentin. Nous ne 
pouvons que consigner l’affirma lion, en ajoutant toutefois que 
c’est probable, sinon certain. 

lléméré, comme Filesac, n’adonné au public que des ouvrages 
en latin, langue qu’il possédait pleinement. Ses cita lions grecques 
et hébraïques inonirenl qu’il connaissait le premier idiome et 
ii’élail pas éli’ariger au second, 

l.e premier ouvrage qu’il publia est un Cartusianus sîve ite}' 
ad sapienlium. C’était en 16iî7 3. L’auteur du Chartreux ou le 
chemin vers la sagesse destinait son livre aux Chartreux eux- 
mêmes : Ad pnssi}nos, 7'eligiosissinios patres ordinis cat’tusiani 
of'dlnis. Aussi le livre est-il dédié au IL liruno d'AIÏringues, gé¬ 
néral de l’ordre, et à toute sa famille religieuse. 

I.e complémeiil du titre fait connaiti-e la pensée de l’écrivain : 
là se Ironvenl exposés les principaux points de la discipline mo¬ 
nastique, tels que les ont tracés les auleurs anciens, c’est-à-dire 


1. Hiàüoth. des auf. ecoleslasL du XVJf'' RÎecïe^ piirL, Paris, 1708, in-8, 

p. 

2. Moréri, IHcdonn y arL Itéméré, d'après Mémoires ite Sorbonne. 
ü. Saî M L-Quentîn, IB27, in-8, 
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îes sept dons de Dieu, comprenant quarante-deux demeures, le 
tout eni'iciii de notes t. 

Néanmoins, l’ouvrage est assez informe et bien obscur. L’on 
y voit d’abord un PkUeremus in tmio ou rami du désert en pré¬ 
sence de deux chemins, puis une Introduction aux sept dons de 
Dieu, lesquels constituent le fond de l'ouvrage et sont : la crainte 
de Dieu, la piété, la. science, la force, le conseil, l’inlelligence, 
la sagesse, Les sept dons et leurs explications sont placés sous 
sept jours que le Chartreux doit fournir. L’ouvrage se termine 
par un PhUeremm in nia ou rami du désert dans la véritable 
voie, en d’autres termes, sur le chemin du ciel. Là, rien ne doit 
arrêter le Cliarlreux, qui dira comme le psalmiste : Qui me don^ 
liera des ailes comme à la colombe pour que je puisse mler et 
me reposer f 

Mais à que! litre iléméré écrivil-il pour les religieux de saint 
Bruno? Ce n'était pas assurément, comme il le dit dans la dédi¬ 
cace, pour leur apprendre ce qu’ils savaient très bien. Mais il 
serait lieureux si, gnice au volume et par la vigilance du géné¬ 
ral, l’observatioJi de la règle devenait plus rigoureuse, plus par¬ 
faite. El, d’ailleurs, les chartreuses étaiil les écoles des plus 
hautes vertus, des avantages en résuiteraienl pour le public : 
ad nos reoerlereiur, 

La seconde publication de notre docteur fut une poésie, formée 
de distiques : Cerasles in semita, Le serpent sur le chemin. Dan.s 
la signature de l’œuvi-e, qui parut en lC3i et est à l’adresse du 
clergé de SainL-Quentiii : AdclerumSan Quinlinianum, l’auteur 
ajoutait à son litre de docteur de la maison de Sorbonne la di¬ 
gnité de chanoine de Saint-Quentin 2 . Le Cerastes vaut mieux 
que le Cartusianus. 

Le serpent sur le chemin ou aux aguets, c’est le calvinisme 
qui faisait de.s progrès dans la cité. « En mon enfance, disait 
« Iléméré, Sainl-Quenlin était pre.sque indemne de toute héré- 
< sie. .Mais, lorsque, sous préle.xle d’enrichir la ville et d’agran- 
« dir le commerce, on a donné aux liéréliques de Hollande eii- 
(( Irée et droit de cité, celle gangrène s’esl tellement étendue 


I, .... Qm prmcipaa morntUir^e duclplinœ (mpiia^ ad prlmœ nnceriialk 
exemplar et üetmth aucim ibm exprmut et sejdem dmiorain liel duarumt^ue et 
quadraÿinla raamiunmn notis illmfmta ei iabeillB eæhibeiUur. 

*2. Paris, 1632, in-tS, 
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« (îta sei’pit Ula gangrena)^ que, dans le momenl où Loiùs-le- 
< Juste soiiinetlail les révoltes de la Rochelle, le nombre des 
* hérétiques était ici, après recensement, de cinq cent cinquante' 
« cinq. » Et ce nombre tendait encore à aufîmenter. 

Donc, au clergé de secouer son assoupissement et de partir 
en o-uerre : 


lîoc tamen infenso ne i|uu] paLîaris ab hoslCt 
I, cape in ad versos impiger arma dtices, 

Hæc si^ clere, Luas elegeia Oebilis anres 
î'crculit, h^'cc validas non fer in arma maïuis. 
ïlæc (lia res, tua bella \ vîros certamîna puseunt 
nia Lues, operis conflcietida tüis. 


Ntais que le lecteur se rassure, c’est une guerre qui ne verse 
pas lie sang, (i’esl une guerre savante, une guerre de plumes et 
de paroles, dans laquelle la Sorbonne et Navarre fournironl un 
solide conlingeriL : 


VA voca Arîslæos socia in cerLamina paires; 

Sorbona sive tibi, sive Na varia 

• 

lléniéi'é était surtout un érudit. Il en donna une première 
preuve dans le Df; Schotis puhlîcis eoviimqtte magisteriis Diaser^ 
Intio pro regaii eccleûa *Vaîîc/f Quintini. \ cette Hisser talion, en 
lornie de dialogue, sur les écoles publiques de Saint-(Juentin, 
éUi il jointe une Table chronologique des dogem, gardiens et c/ki- 
noines de l'église royale de t^aml-Quenliti,, soit nobles par l'éclat 
de leur naissance, soit illustres par leurs hautes dignités, soit 
remarquabies par leur piété et leur doctrine. Les deux études 
parurent en La seconde l’eiiferme naturellement quelques 

mois biographiipies sur les personnages L 

I/Lniversllé de Laris appela ralleiition de l’écrivain. Il publia, 
en 1037, un essai historique sur Mater, avec le titre : 

De Acndeniia ibirisiensi ; qualis f/rinio fuit in insuUi et de 
episcoporum scholis liber. L'ouvrage se terminait par nue 
liste des chanceliers de Ihiris de 1030 à 10^7. L’auleur se 
proposait de tracer l'iiisloire de l’illustre maison de riorbonne 
et même de toute la l'acullé de théologie. Il avait recueilli, 
à cet effet, nombre de documents. C’est ce qu’il e.xposait 


I. Paris, 1U3S, tii-8 : DeSekotii puhlicis....i Adjancta el Tabells ti/tronolofjica 
deca?wrum^ cuslodum et rationIcorurn^..^ 
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au cai’dinal de Hichelieu en lui dédiant son /Je Acadetnia 
iJe ces deux projets, le premier seulement a été mis à exécu¬ 
tion dans les Sorbonæ origineSy disciplina H vù'i ilkisires. 
L’ouvrage, qui n’a jamais été confié aux presses, se trouve en 
manuscrit à la liibliotliêque nationale et a celle de l’Arsenal 
Du Uoulay, dans son grand ouvrage sur l’Université de Paris, 
a dû utiliser le travail documentaire de notre docteur. 

Iléinéié quitta Saint-Quentin pour remplir les fonctions de 
bibliothécaire à la Sorbonne. Le changement dans son existence 
s’accompli 1 en 1(J3S. 

L’iiistorien s’occupa à nouveau de sa ville natale. 

Jacques Levasseur, doyen de la cathédrale de N’oyon, avait 
essayé d’établir, dans ses Annales de l’église de ce nom, qu’il fal¬ 
lait entendre, par Viromanduorum^ la ville de Vermand 

Héméré prit la plume. 11 revendiqua, et avec succès, pour 
Sainl-Quenliii l’appellation ancienned’.l ugitsla Viromanduorum. 
’l'el fut l’objet de son’.-lî(ÿMS/« Viromanduorum ÿindicala et ilius- 
étude qui se compléta par un aperçu sur le développement 
de la grandeur et de la gloire de la même cité et aussi par des 
notices biograpiiiques de ses comtes, évêques et abbés. Nous 
avons dans ces notices un complément utile à la Tahella chro- 
nologica. A la lin et à l’appui des assertions de l’auteur, se lit 
un recueil d’anciennes chartes. Le public était mis en posses¬ 
sion de ce nouveau travail historique en I64H 


1. l'aris, 1637, in-L 

L'rlutiiiir disait EminenllHÈimo ca^'dbxalî RicheUiù^ Soï'bonfn proche H : 
* Sorbona Itia, Eminei^itiiï&ime canlinalis, lïabuil baclenus vif;inti ijuaLuor 
« jfrovtsores, et hos inter duodecim cardinales* unum le lamen omnium niu- 
- nifieeniissinuim..., « 

Et aussi^ reconnaissant luî-mêtne que c'était iin simple essai : * lïanc par- 
ticulam operis îllius lonji'ioris,... » 

2. BibL [uat.* ms* IJ'L 5493; Bîbl. de TArs., ms. 11(^6. Rappelons que nous 
avons souvent puisé dans ce maniiscrîL 

3- Au chap. Vil, n* 3- 

4, Paris, 1643^ in-i : l'îrQma?i(/u 0 rum v/ndirala et ilhtslraia, duo- 

bujf i/ùrîs, (/u/ùuA- fmiü/uüa^es uf bis e/ ecclesv/? SamdJ Quiut/nl, Vinmauduorum 
rom/im» sériés ej:plicanfut ; adjeclum ï'er//sù^u?n ve/eeum c/iaridrum. 

V* sur celle question controversée : 

Le CoinLe, eeciesiasUcî E/'ançurum, an. 531* cap* xxiv-xxvii ; Col- 

lieite* A/émoires potü^ servir d f/iistoire ecclés/as/ifiue, cieite et ûfitüfiire de 
tu prooùtce de l ermandoîs, Canibray, 1711-1772* iii4* Loin. !* tiréfacè, pi^. 3G et 
suiv ; art. Saitii-Quenibt, dans ///sL des viiies de Francet Paris* I844-Ii543, în4. 
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l/;uinée suivante, Claude Héraéré était chargé de dresser Je 
catalogue des inanuscrîts du cardinal de Iticlielieu i. 

Quelque six ans après, vers 1050, pi’enait fin cette studieuse 
existence 2 .... 


ANliUlî ClIEVILLtEIS 


(1636-i700i 


[-a vie de cet érudit s'écoula à la bibliothèque de la Sorbonne, 
dont il fut chargé en lOnS, et dans des recherches scienliliques 
dont le succès s’attesle dans des œuvres de inérite. 

La première production de la plume d’André Clievillier est 
une In Synodum Chalcedonensem, Disseî'lntfo de formulis fidei 
sub&cribendh -L tulvchès avait été condamné au Concile de Cons- 

•fe* "*•, 

lanlinopie en W8. A la profession de foi du Concile, il en opposa 
une autre qui renfermaiI son liérésie. La première était signée 
par les vrais Catholiques, la seconde par les partisans de l’héré- 
siai-qne. Celle vive hataille de professions de foi, après s'èire 
conlinnée dans rassemblée que l’histoire appelle le brigandage 
d'Kpfièse, prit fin au tloncîle œcuménique de Clialcédoine (451). 
La cause caLliolique avait heureusement triomphé. Tel est le 
résumé de la Dissertation. 

Ces prémices de la plume du docteur furent consacrées, par 
la dédicace, a l’abbé de Hrienne, qui devint évêque de Cou- 
lances. Il y avait, de la part de Clievilliei’, un témoignage d’ami¬ 
tié et de l'econniiissance. L’abbé de flrienne avait été de la 
même licence qu’André Clievillier. Comme ce dernier s’élail 
supérieurement distingué tlans son cours, l’abbé de lïrienne, 
qui avait obienu la première place, la lui céda et paya même les 
frais universitaires 


1. •Mo^èr^, Loc. cil, 

2. Le Diclionnaire de .Vloréri dûelare ne pas sas'oîi' i’annêe de la mort 
irnéméi'è, Ladvocat garde le sitencc- Le Dù'liomtaire de biographie chrè- 
lie line et la iVouvelle Jiioffriiptiie ijénérale UitViipidïilVarriée I6à0. Mais otiL-ils 
été esaclement informés? l'our nous, les manuscrils de la Sorbonne ne nous 
fuiirnissaiil aucun renseignement, nous nous liornous à écrire la dàle approsi- 
malive de 1650. 

3. Paris, Î6i)4, in-4. 

4. Morêri, Dictionn,, d’après Mémoires du temps, 

La cession de la première place est aussi rappelée au commencement de la 
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Si la Dissertatio Jette quelque lumière sur une question Lliéo- 
logique, le principal ouvrage de Clievillier éclaire un côté de 
riiistoire de Paris. Nous venons de désigner rorigine de l'im¬ 
primerie de i^arh, Dh»evtaiion historique et cr'itiquey divisée en 
quatre parties ■. 

Dans la première partie, nous avons l’iiisloîre de rétablisse¬ 
ment de l’imprimerie à la maison de Sorbonne, avec la vie 
d’Ulric Géring, le premier imprimeur à Paris, et trois listes, 
aussi exactes que possible, des ouvrages imprimés par lui et ses 
associés, tant en Sorbonne que dans les maisons de la rue 
Saint-Jacques et de la rue de Sorbonne. La seconde contient une 
étude sur les livres imprimés par Géring et l'étal de l’impri¬ 
merie à celte époque. La troisième traite de l'imprimerie grec¬ 
que et Iiébraïqne ; à François Tissard, professeur en rUniversilé, 
l'iionneur des premiers essais d’impression en caractère grecs ; 
à Gilles Gourmonl celui d’avoir perfectionné ces essais et usé le 
premier de caractères hébraïques, en sorte qu’il se qualifiait de 
premier imprimeur en grec et en liébreu dans la ville de Pari.s. 
Enfin, dans une quatrième partie, sorte d’appendice,se trouvent 
exposés les droits de l'Université sur la librairie de la capitale, 
même avant l’introduction de rimprimerie, ainsi que le prix des 
livres et l’approbation des censeurs. G’est une œuvre d’une 
grande érudition et d’une incontestable autoriLé. Il y a sans 
doute des erreurs, des oublis, des lacunes. La chose était inévi¬ 
table pour un auteur qui abordait un terrain presque inexploré. 
Ges erreurs devaient être rectifiées, ces oublis réparés, ces 
lacunes comblées par des historiens de noire époque ï. 




dériicace illmirhshno üc mbilnsimo viro Caralo Franckco dfi Lomènî^ii de 
Brienne^ aùhaii S. Eieffii iXovionensh ei‘ S, Oermaui Aufissiùdôrefîsîs^ sacræ 
iheoiogiœ lîcenftaio et ^ecio Sorhontco, 

Lo mérite de Brienne^ duc te un comme Chcvillier, fut sacré évé<(iie de Con¬ 
ta nces en ItHîS et mourut en 17120 {Gai. chrisLj rom. XI, col. ïlOH-OljO)- 

1. 1604, in-L 

2. Voir : 

M. A. Taillandier, nèsumé fnstorique de rinlroduction de rimptimene à 
Par/îî, Paris, 1837, in-8; 

M. A. Bernard J l^e Coyigiae ei des dél/ats de Vhnprnneïde en Europe* PariSj 
in-8 ; 

M. A, .Madden, Le{fre& d^uiï bibliographe, 5' série, suivies dTm Essai sur l^o- 
rigine de P imprimerie ù Paris ^ Paris^ 187S, in-8; 

M. J. Pliilîppe^ Orlf/ine de ^imprimerie de Paris^ Paris, 188.7, in-Sj et aussi 
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La Iroisiètne publication du bîbüoUiécaire de la Sorbonne est 
une tracluclion-pai’aphr.-ise du faraud Caiïon de VEglise grecque 
composé, il y a plus de mille ans,parsaml André de Jermaiem, 
archeve&que de Candie L 

Dans la préface, le traducteur explique la raison du titre : 

i Les Grecs, dit-il, ont dans leur office ecclesiastique des 
e hymnes qu’ils appellent canons, parce qu'ils sont composez 
« avec quelque réglé et quelque assujellissemeul ; c’est une 

* espece de poesie ou de prose mesurée faite exprès pour le 
» chant de l’Eglise, qui cousis le dans le nombre des syllabes et 
» la cadence de quelques inoLs. Ils les divisent en odes ou.autre- 
« nient, cantiques, et les odes en tropaires que nous pouvons 
< appeler strophes. » 

R 

11 fait remarquer que, dans l’office de l’Eglise en Occident, eu 
guise d’odes et de tropaires, il y a des antiennes, des répons, 
des traits, des versets, etc. Il conlinue : 

t Ils (les Grecs) iiouiinenl celuy cy le Grand Canon, à cause qu’il 
« contient beaucoup plus de stropiies que les auli'es canons. Il 

* y a encore une autre raison, c’est qu’il esl plein d'érudition, 

* qu’il esl patbelique et louchant et très capable de remuer les 
« cœurs. « 

Il ne faudrait pas prendre à la lettre certaines e.\pressiotis du 
titre. Le Grand Canon n'est pas e.xclusiment l’œuvre d’André de 
.lérusalem ou de Candie : ce dernier en est simplement le prin- 
ciprd auteur; cl c’est pour cela qu’on a appliqué à l’œuvre le 
nom d’André. 

.\près la préface, Clievillier a placé un Abrégé de la vie dé 
sainle Marie d'Egypte pour l'inieiligence de quelques strophes 
du Grand Canon, et cela avec d’aulant plus de raison que c’est 
la vie de celle grande péniteiile qui a inspiré la composilion de 
l’œuvre liturgique. 

Les odes ou les cantiques sont au nombre de neuf. Les tro¬ 
paires ou strophes s’adressent, comme supplications, à Ifieu, à 
.lésus-Clirist, à la sainte Vierge, aux Apôtres et à divers grands 


son Ouillnume Fiçhet,, ^nlroducdon de i'impr'miene à Purh. Annecy, 
m-8 ; 

VA siirl.oiit M. Cia tld in, Hkloire de t imprimerie en France au AT« et au 
XVF siècle, l\aris, l'JOl), in-foL^ tom. I, pp. 17 et suiv. 

1. J^aris, 
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saints. Les senLimenls de contrition et les désirs de la vertu en 
sont i’àme. 

r 

Voici, comme exemple, la prière à sainte Marie d'Egypte dont 
nous venons de parler ; 

« 'i'oute enflammée de Tamour divin, vous fondiez en larmes, 
« O sainte Marie. On vovoil des ruisseaux couler de vos veux, 
« C’estoit pour eteindre tout à fait le feu etranger de vos pas- 
t aions.... Vostre vie dans le deserl, qui fut si mortifiée et de 

* la plus haute perfection, vous mil dans un état surnaturel et 

* tout celesle. Vous n’estiez plus la victime des passions vio- 

< lentes; au contraire, vous remportiez sur elles la \'ictoire. 

< (.) sainte Marie, nous demandons humblement d’estre deli- 

• vrez de l’esclavage, où nos inclinations déréglées nous re- 
f tiennent; obtenez celte grâce par vos prières pour ceux qui 

• s’eiiLreliennenl volontiers de vos louanges L * 

En dédiant l’ouvrage à la communauté de Sainte (Hencvieve, 
autrement, de àMadame Miramion, Clievïllier avait deux raisons 
d’écrire : 

« Mes obérés sœurs, ce livre qui n’apporle avec luy que des 
f sentimens de penitence va naturellement au lieu où Dieu 
« les inspire. Car qui ne sçait que c’estdans vostre maison où sa 
« grâce touche vivement les cœurs? C’est dans ces retrailtes 
t generales que les personnes de vostre sexe v font si utile- 
« ment, où oji voit des âmes pleurer les desordres de leur vie, 
« rompre les chaînes qui les allaclient à l’enfer, se soumettre à 
s la rigueur de la vertu et sortir enfin de la rigueur de l’abime 
« de leurs pechez. » 

ChevilUer faisait suivre le Grand Canon du Canon du, pecheur 
qui reconH à la sainte Vierqe. I.,a raison eu est que celui-ci 
roule sur la même matière et est comme un pelit abrégé de 
celui-là. « l.,a rubrique, est-il dit, l’attribue au moyiie Eu- 
tliyme -. » Le Canon du pecheur était également une version 
parapliiùsée du grec. 

lœ dücLeur-bibliotliécaire eut pari à la confection du Catalogue 
des livres condamnés par rai'chevêque de l’aris après la i-Ô- 
vocalioM de l’édit de Nanles. Ce Catalogue se Irouveâ la suite du 


K Le Grand Canon...., p. 120-121, 

2. Prêfai'e. 
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Maiidenienl arciiiépiscopal qui est du 1'' septembre 1G8S. Ce 
Mandement avait été publié et le Catalogue dressé sur l’ordre 
du Parlement, qui lui-même avait obéiaux ordres du roi. 11 s’agis¬ 
sait de livres composés par les récents novateurs contre la reli¬ 
gion catholique i, 

il travailla aussi à un autre Catalogue bien plus considérable, 
celui de la bibliolbèque de la Sorbonne : Catalogus Ubromm om¬ 
nium tilrimque biblîoUiecni Sorbo^iicw, sarvato alphabeti 
et maleriarttm online 2 . [^e catalogue, en effet, est dressé par 
ordre de matières, et l’ordre observé dans chaque division. 

André Clievillier avait vu le jour à Pontoise en 1636, et ses 
yeux se fermèrent pour toujours, à Paris, le 8 avril 1700. 

Un de ses oncles, curé de Vaux au diocèse de Rouen, s’était 
chargé de ses étude? liltéraires. ba l'acullé de Paris lui donna 
renseignement et les grades Ihéologiques 3. 

Clievillier laissail en manuscrit un traité Ihéologique dont no¬ 
ire Riblioliièque nationale possède une copie le Traité du vœu 
de continence, dans lequel on explique les conditions qui sont 
necessaires à sa validité, pour servir d'instruciion à ceux qui 
aspirent aux ordres sacrez et qui désirent s'engager prudemment 
dans le célibat. 

« il poui'ra sembler d’abord, dit l’auleur dans un avant-propos, 
r qu’il n’est pas fort necessaire d'instruire ceux qui aspirenlaux 
* ordres ou â la vie religieuse, des conditions requises à la va- 
« lidité du vu?u de continence. Peul eslre mesme quelques-un.s 


1. .Mandemciil daiif; tiecueil M103Î de la Mazarine. 

2. Il (tomprenail trei/c volumes et se Lrouve â (a Mazarine^ ms* 4205-4217, 
moins le septième. 

Il V a à la même bibllothèqne, ms* 4220, un îndùx gemralk auclor^UTn ei 
f/i/i pr/oyi/ms çuaiuar fomis Ciila/oi/ï tdn'mçt/e Sorùo- 

?fîtæ cimtmen/ur. Kn UHc se Lroiive Une préface latine Ue C[ievil[ier, 

:b Müréri, Uiction., d’après J/e^ftoitês du /eîrt/>s. La hihliophîlie serait rede- 
vai>lo à (llievîllier de la conservalion d’un exemplaire, nciielé par lui et donne 
il la ^^orbonne, d’une vieille édition du Spéculum humanfC aulvaUoniÿ- CeL 
exemplaire est-il à la BiblioUi, jiat-, (.]ui en possède trois? La Iftograph, 
univers, et la Aowü* Lîiogr. fiènér. raflirment* Mais ees exemplaires. |jas plus 
(|ue les catalogues, ne fournissenl d’indication. Notre BibliothèqtJe nationale 
possède aus=i deux exemplaires de la traduction française : Lé Miroir de la 
salvadon hiirntune. 

4. Ms. fr. 24989 
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« esliineronl dangereux de faire eonnoitre que ce vœu doit avoir 
» cerlaiiies condilions, sans lesquelles il est nul el invalide au fore 

* inlerieur de la conscience, puisqu’on l’estime toujours valide 
« el qu’on ne dispense jamais au fore exlei’ieur de la police Im- 
« iiiaine par rapport aux conditions que l'on entreprend d'expH- 

* quel- en ce traité. 

« Mais c’est pour cela mesme qu'il est Ires necessaire de les 
« avertir de ne pas s’engager lemerairemenl ; car il ne faut pas 
« s’imaginer que l'on ne puisse jamais agir avec imprudence 
« dans le choix de cet estai, lorsque, s’y estant engagé impru- 

* deminent, on est contraint d'y demeurer, privé des moyens 
« ordinaires que la divine Providence présente aux honunes pour 

* se préserver de l’inconlineiice. i 

Le traité renferme li'ois parties. L’auteur examine dans la pre¬ 
mière ia maliere du vœu de continence; dans la seconde, ce qui 
concerne la deliberation ; dans la troisième, ce qui a trait au ao- 
lontaire. 


On voit, à la Hn, une sorte d’appendice loiiclianl la dispense 
des vœux el, en particulier, celle du vœu de continence. Nous y 
lisons : 

« One des raisons pour lesquelles on peuleslre dispensé d’un 
« vœu, est s’il est impedilif d'un plus grand bien. Or le vœu de 
« continence, inesine solennel, peut eslre impeditif d’un plus 
< grand bien ; car le bien commun est meilleur que le bien par- 

• ticulier ; or le bien d’une multitude peut eslre empeché par la 
« continence d’un particulier; par exemple, si par le mariage de 
f quelques personnes (jui ont voué la continence, on pouvoit 

* procurer la paix de la pairie, on peut juger que l’on doit estre 
« dispensé d'un vœu solennel de continence. » 


UA DE Tll^lOLOfîlEp 


2 


T. IV, 










t 

I 



V) 



I 


I 

I 

A 


.1 

1 

]' 

!■ 

« 

‘ 1 

» 

11 

^ V 

1 - 



» 



















DEUX POLÉMISTES : 

CLAUDE MOREL ; JEAN DESLYONS 


c 1. A i; i> I-; O li E L 
f -œpws iG6(i) 


On ne peut rien préciser sur le cotninencenienl el la fin de 
Claude Morel. 

C’était un ardent antijanséniste. Aussi suscita-t-il les colères 
(les amis de VAngiistinuf. 

11 avait publié, en iCaO, les Veritablf^s Sentimens de saint dw- 
giistin et. de l'Eglise catholique touchant la grâce •, opuscule où 
il produisait celte ancienne profession de foi parfaitement calbo- 
lique et absolument contraire à la première descimi propositions 
tirées de l'dMgws/mifs : « Nous délestons aussi le blasplieuie de 
« ceux qui disent que Dieu a coinuiandé quebjue chose d’impos- 
« sible à riiomnie et que ses coinmandeniens ne peuvenl estre 
* gardez d’un chacun en particulier, mais de tous en general * 
C’reuvre était signée seulement: * par Claude François, docteur 
en théologie, prédicateur ordinaire de .Sa Majesté. » 

ITn abbé et un théologien qui se disait « docleur de Paris, » la 
combattirent. Morel ne pouvait pas ne pas répondre. Delà, la même 
année, la Defeme de la confession de fog catholique, citée dans le 
livre qui a pour iit?'e : les veiutaules sentimess »e saint Augustin et 
DE L’E<ïi.isE CATiioLiguE TOUCHANT LA GiiACE, contj'e Iss erveurs d’un abbé 
et d’un docleur anonijmes 11 établissait la véiàlable orthodoxie 


1. Paris, Ifî50, în-S. 

2. Senlîmetu 

3. Paris, KïDiJ, in-i. 


p, 99-100. 

Aulre éilition également à Parias, 1051. 


in-12. 
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de la profession de foi; car elle se Ut dans les œuvres de saint 
AiigusUn, avait êlé approuvée par le pape Zosiine, affirmée par 
h’s Pères, soutenue par les plus grands docteurs et corifiriuée 
par le concile de Trente. 

Nous cüiiiiaissoiis les misérables subterfuges des novateurs 
pour ne pas se soumettre au jugement d’innocent X. A l’encontre, 
notre docteur lança, en I(3b7, dans le public, les Jansénistes con¬ 
vaincus d'eiTeu?' el de mensonge, en ce qu’ils ont soustenu, depuis 
la bulle d’/nnocent X, que les cinq propositions condamnées ne 
sont point de Jansenius >. 

En effet, Tauloritc suprême dans l'Eglise avait prononcé. <• Ce 
qui ma surpris, disait l’auteur, à un point qui ne se peut dire, » 
c’est de voir • un ecclesiastique qui, avouant avec les .tansenisles 
que le }Hipe déclaré que (es propositions sont dans Jansenius, 
revere si peu sa dignilé siipresme, ([u'il ose dire : Si je déclaré 
}>ar ma signature que je le crois et le reconnois, je suis un nieiî- 
leur » On peut dire qu’il y avait adbésion de l’Eglise ; par coii- 
séquenl,lD Jugement devenait irrêforniable. Déplus, l'auteur 
prouvait, par des extraits de r,4wÿ«s/m»s, qu’elles s'y trouvent 
réellement. Il était donc en droit de tirer cette conclusion : * Que 
« l’ecclesiastique janséniste, qui est aveuglé de l’amour propre 
« de ses senlimens, persiste dans ses pensées orgueilleuses con- 
« Ire l'expresse decision de l'Eglise ; et, s’il continue à vouloir dire 
« qu’il ne void pas que les textes de Jansenius soient les mesmes 
« propositions que les comlamnées ou leurs equivaJenles, il n'y 

* a non plus sujet de s'eu eslonner. que de s’eslonner qu’un 

* aveugle ne découvre rien dans les peintures exposées au plus 
« grand jour, ou ([u’il ne peut se servir d’un miroir pour recon- 

* noislre les detïauts de son visage 3, » 

i/antiée suivante, il éUiblissail que la Conduite de saint Au¬ 
gustin €07itre les l‘elagiens a été suivie par les évêques de France 
contre les .lansénisles A 

« Sain! Augustin, dit-il, illustre entre les evesques et docteurs 
e qui oui süusietui la cause de la foy avec plus de gloire, ne vid 

* pas si lo.st iiaislre i’Iieresie de Pelage et de Celestius, qu’il en 

1. Paris, 1657, in-S. 

2. Afîs Jansâîihteÿ...., p. 7* 

3* ihid., p, aïK 

i. Paris, 105ïi»,in-l2. 
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t donna advis au pape Innocent. !" cotnmeau souverain evesque 
« qui, par la preeiniuence de sa charge, devüil avoir soin de 
» toutes les Eglises de Dieu. 

■‘^91 BBI**!.**** -Ë 

» Voilà ce que firent les evesques i!e Trance, comme estant 
» animez du uiesiue esprit de vérité qui animoil ces evesques 
■ d’Afrique contre l’erreur. Car, lor.sque les .lansenistes conunen- 
< cerent à semer leurs erreurs el qu'attirant des personnes sim- 

* pies et crédules, comme des pailles^ d’une foy tegere, ils vou- 
« lurent leur inspirer le venin de leur doctrine, quatre vingt cinq 
« evesques des Eglises de Franceescrivirentau pape Innocenta 
« el prièrent Sa Sainteté de vouloir examiner les cinq propositions 

* el décider clairement ce que les lidelesen devoientcroire, pour 
« lever toutes les difliculleT: el esclaircir tous les doutes que l'on 
« pouvoil en avoir, et conserver tout ensemble la paix avec la 
« vérité de la foy de l'Eglise. i 

l’élage fit semblant de condamnei' ses erreurs. C'élail de l'hy¬ 
pocrisie. Saint Augustin s'adressa de nouveau à Home ; il fallait 
le sommer de s’expliquer .sans ambages. Les évêques de France 
agirent de même : de là le Formulaire, 

Quand les E^élagiens fureril condamnés par les papes Inno¬ 
cent 1"^ el Zosime, ils furent tenus pour hérétiques et, comme 

à 

tels, retranchés de l’Eglise. Ainsi en fut-il des .lansénistes après 
leur condamnation. 

L’auteur concluait en ces termes : 

« Celuy qui a des yeux pour voir des verilez claires, void, ce 
« me semble, que c’est un attentat itiouy el liorrible, que de voii- 

* loir faire valoir son sens particulier au dessus de celuy de tous 
« ceux qui sont particulièrement establisde Liieu pourestre les lu 
<t mieres du monde; et au mesprîs non seulement de la censure 
« des docleiirsde Paris, mais eucoi'edujugementdes evesques de 
« France et mesme de la primauté de fapostolat de saint Pierre 
« gui surpasse fa dignité des autres evesgues, quels qu iis puissent 
« estre. De ce seul excez on peut juger que les .lansenistes n’ont 
« ny Tes prit d’unité ny celuy de la vérité dire s lie nue L » 

Les coups portés par ces opuscules étaient sensibles. Le cour¬ 
roux des .lansénistes se inanifesla dans quelques publications 


l. La Condmle....^ pp. 3 etsiiiv*. 63* 
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injurieuses, par exemple dans une lellre en prose latine, dans 
deux iiiveclives en vers de la même langue el dans ce sonnet : 

>îorel, ce grand ilorel* n’eut jamais son semîjlable. 

C'est lin honime tlivin dont les rares emplois 
Ont sulîjugüé, sons Tordre cl papes et des roys, 

De tout lin Port Uoyal le parly redoutahle. 

Les plus forts ennemis de l’KgUsc adorable, 

Contraints de Iny ceder, suivent partout ses lois; 

Si mesme le Jesuite est réduit aux abois, 

C'est de ce grand docteur TelVort incomparable. 

Sa büuclie liu tonnerre imite le fracas* 

Klle abat el foudroyé, et Sam son ne fut pas, 

(tomme il est, la terreur du [biîEîstIn prophane* 

Aussy met on hcancoiipue tiilTerence entre eux, 

Puisque l*un ne portoit qu'une masclioire d’asne 
Kl que, pour vaincre tout, Morel en porte deux L 


des Libelles ne porlaienL ni nom d’auLeurs ni nom d’impri- 

lueurs* üii arrèl fut rendu en Conseil d’EUL le Ei mai 1G59, pres- 
urivanl la reclierche des coupa b lus el la suppression des écrits 
iiijiirienx ^ à riiouneur el ivpulalion dudil sieur Jlorel, preslre, 
docteur de la înaison de Sorboniiej Tun des predicaleurs ordi¬ 
naires de Sa Majeslé. »» 11 y avait, en oulre, « Ires expresse inliï- 
bilioM el defeiise i\ tous imprimeurs, libraires, colporteurs et 
aulres de les i[jj|jriiner, vendre el débiter a 


1. Une (les deux invectives s'ouvrait ainsi : 

Idtingas, Musa, precor, virum, 

Si vîr, quem male conscium 
Quæslijs cæeat, agit fnror, 

Funins duplical, implicaul 
Spinæ, condit inertia : 

K lieu 1 plange velut renm, 

Qui, cordis vîtîo miser* 

Du ris frai rem odiïs petit, 

Soindit convitiisi probris 
luseetans, optfex doli, 

i 

2. /I rre.çf du CofiseU d'Esilat par lequel Majeslé ordofuie qu'U sera in¬ 

formé coHfre les aulhears, imprim-eurs et tibi aires ttune lellre lalire ai> Gi.aü- 
iJiuM iMomiL, TMKOLüùUM PaK isn^-XSE.M, j'ASTüH* S, G- A,, et plasietirs feuilles en 
vers ef françots. 

Cet arrêt, le sonnel et aulres pièces se trouvent dans le ms> fr. 10702 de 
notre Uib[iütdê(|iiG nationale. 
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Parfois, notre docteur laissait la polémique pour se placer dans 
les sereines régions de la pure doctrine. 

Cesl ainsi que, en 1084, îl avait publié les Rayom de la divi- 
nilédans ses creatuves ou vaisotii de la crea7ice d’nn Dieu créateur 
du ciel et de la terre, tirées de la seule conlentplation de tout ce 
qu'il y a de beau, de rare et de curieuj; eti la natu7'e 1. C’est un 
Iraité, comprenant presque trois cenis pages, de re-xistence de 
Dieu, prouvée par les merveilles de runivers, des éléments et 
des corps qui le composent, et aussi des merveilles de la double 
nature de l’homme. 

Aseptansd’inlei'valle, paraissailla Démonstration de la vérité de 
(a 7'eliqion chrcslienne -, autre traite dans lequel il expose 
les fondements de celle religion, en tant qu'elle a été prédite 
par les prophètes, confirmée par les miracles de .lésus-Clirist et 
aussi par celui de la prodigieuse propagation de l’Evangile. 
€ Tout cela, dit-il en lerminant, nous tail conclure que la religion 
« chreslienne a l'approbalion de Dieu toute visible, par autanl 

* de signes divins qu'on en peut desirer et dont on ne peut non 

* plus douter que des effets indubitables de sa puissance. i 
Quelques années après, il mettait au jour ÏOracle de vérité ou 

l'Eglise de Dieu contre foutes sortes d'hei’esies ■b 11 était devenu, 
comme le porte la signature, * conseiller du roy en ses conseils, 
chanoine et théologal de l’eglise de Paris. » 

Dans l’Jda/s au lecteur, il indiquait ainsi la corréla lion entre 
les trois ouvrages : 

f Après avoir fait voir dans le livre qui a pour lü re : Les Ituyons 
« de la divinité, que le ciel et la terre et tout ce qu’ils conlieii- 

* iienl, publient sans cesse qu’il y a un Dieu tout puissant,digne 
« d'eslrepartouLservy eladorô, j'aycrudevoirmonlrer que ce seul 
« Dieu adorable avoîL déclaré par les oracles de ses prophètes, 
ï par l’eclaL de ses miracles et par l’effusion toute visible de ses 
I grâces, qu’il ne vouloil eslre servy que dans la religion dires- 


1. Paris, 1654, îri-S. 

2. Paris, 1661, iii-8, 

3. Paris, 1666jin-l2, 

Dans la dédicace au roi, il dîsaîl ; * La jjloirc du premier protecteur de 
" rKglise vous est deue uaiquemenl, puisque par Faven des plus saints el 
■ des plus s(;avans ponlifcs, voslre supresme royauté est autant au dessus des 
• autres roys, qui en sont les protecteursj que la dignité royale esL au dessus 

des autres homme'. * 
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« tienne. C’esl ce que j’ay aussi fait voir dans la nenionstralioH 
« de lu vérité de la reiinion chrestienne. Mais, parce qu’il y a 

* plusieurs sociétés d’ijonmies dans le monde qui se disent 

* chresliennes et qu’il ii’y en a qu’une seule entre toutes les 
« aulres qui soit la vraye Eglise de Dieu, où il est adoré en es- 

* prit et en vérité, selon son bon plaisir, il faut encore repre- 

i senter quelle est cette Eglise qui seule rend à Dieu le service 

» 

« et le culte raisonnables qu’il demande. C’est ce que je vais 
« faire dans ce petit ouvrage. » 

Voilà bien, en effet, — il reprenait ici son rôle de coritrover- 
siste — voilà bien la thèse développée et prouvée dans L'Oracle 

f É 

de verdié. 11 n’y a qu’une seule Eglise véritable; et seule l’Eglise 
romaine présenle les cai'actères de cette Église, caractères qui 
sont l'unité, la sainlelé, la catholicité et raposlolicilé ; Credo in 
unam, sanclam, caiholicam et aposiolicam Eccle&iam. A la fin, 

r 

il résumait en ces termes la llièse relativement à l’Eglise ro¬ 
maine : 

« Elle est une selon le dessein qui nous en est tracé dans 

* l’Evangile, estant uniquement unies au Siégé de saint Pierre, 
« que Noslre .Seigneur a mis pour le fondement de son Eglise. 
« Elle est une dans runité d’une mesine profession de foy en 
« tous lieux, sous un mestne chef elablv de .lesus ChrisL Elle 

* est une dans l'uniformité d’une inesine creance avec tous les 
« saillis l’eres. Elle est sainte dans la doctrine de la fov, sainte 

tni- 

* racles. Elle est seule catholique ; et ce nom, qui est l’une de 
« ses mai'ques, inséparable de la vraye Eglise, luy est si propre, 
» que les beretiques inesmes luy en donnent la gloire. Elle esl 
« seule catholique dans son elendue en tous lieux du monde. 
« Elle esl seule catholique en sa durée, immuable en tous temps, 
« sans fin et sans bornes. Enlin, elle est seule apostolique par 
« la succession de ses evesques, descendus ou envoyé?, des 
4 A|ioslres, Elle est seule apostolique par la pi'ofession de la 
« mesme doctrine que les .\poslres ont laissée à ses evesques, 
« leurs successeurs. Elle est seule apostolique, estant la plus 
« ancienne fondée par les princes des Apostres t. •> 

Ainsi parlait le théologien. 


H dans la doctidne des moeurs et sainte dans la gloire 


K ÎJOrarh de Dentée..^ p, 107* 
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CLAUDE MOREL. 
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l’fûcédeniinenl, le prédicaLeiti' avait traité dans trois sermons 
le tiiétne sujet, ce qui lui attira une lettre, sévèrement ou même 
iiijuslenienl critique, portant la date du U) février lfîB4 L’au* 
leur de la lettre, lequel se disait ecclésiastique, ne se bornait 
pas à attaquer l’exposé de la doctrine. Il prétendait que le pré¬ 
dicateur n’avait pas « la moindre qualité de l’orateur, » que son 
élocution était « basse et rampante, » sa « prononciation misé¬ 
rable, » sa « contenance ridicule, » sa « composition plus obscure 
et plus embarrassée qu’on ne sçauroit se l'iniaginer 2. s 
Le crilique oubliait que les injures ne sont pas des raisons, 
l’ar ses petits Irailés, Claude Morel prend place, surtout en 
qualiléde polémiste, parmi les eontroversisLes du .wu*^ siècle. 
.Son style marque un vérilable progrès dans la formation de la 
langue française 


t. Leih'e cl'un ûfei&siatlique à Mor&l îur le suJê/ de IrOiF; dêniierR 

i^ermons^ s. L n* d, 

2. In init. 


l^es gros mois ne sont pas absents : * Mais il faut (|ii’ime bonne fois pour 
(t toutes on s<;acheque vous ne faites point de difficulté de mentir, monsieur 
« Moreb à la l'ace de toute TEglise, et que, [orsque vous citez les livres et les 
■ paroles des écrits.,.., il n\v a rien de pkis faux tpie ce f|iie vous avancez, « 
(Miil,p. 13.) 

3. bans Tannée 1661, en deux volumes in-fol , avait paru, à Paris, la Blhho- 
theea jur/$ ranonifU mlerh in duos lomos dish'Umfa : quoriim wnu.? canonum 
crcl€sîaslîeQrn?n codices anliquoSf lum lum hdinos^ compieclîinr; aller 

vero insig^iiores juris cano^^ict veleris coUeciores f/rœros exhihef, ex antiquis 
cofhl. mss. Inbilofhecw Christ. .lusteUi; horum major pars nunc prhnum i?? 


lucem prüdil, latims, præ/fiiiontlnis, noiis et indiciùus ; opéra 

et studio Guii. I et lîenr. Juslelil, 

Le [irécieiix recueil renferme : Codex EûclesUe üniversœ^ qrœce 

et latim; codex Ùionysii Exiyuî lalinm; codex Carthaqmiensis Ecclesim; 
Hreviarium Fulyentii; Fein^andi ac Crescomî • AMarllni liracarensis coUeclio 
canmium Orienlalmm; Crestonii convordla canonmn; Grteci vanonum voiiec- 
iores., Johamies AnitochenvSi Jokannes Scho^as^icus^ Arisîejius^ Simeon 

Loffolhektj Phoiius rum eommenlario, et parediHa Haisamonis; Farm Syno- 
dica, cum notis vartorum. 


Trois érudits avaient coopéré â renfantement de cette Hildioifièque du droit 
canonique ancien. ClirisLophe Juste L en fournissant nombre de documents; 
Giiinaiime Voel el Henri Justek en les complélant, puis en publiant les deux 
volumes. Henri Justel était Je lîls de Christophe el tous deux protestants. 
Güillatimc Voel appartenait à la Bociétê île Sorbonne depuis 1626. l.'amour de 
la science opéra l'union entre hu et le second éditeur. 

(Pour Guillaume Voel. ms. 1021 de PArsenal, p. 693.) 
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LIVIIE !f. — SüttnONSlSTEs. 


JEAN DESLYONS 
(16i5-i70(>) 


A P rès le poléîtiisle orlliofloxe, le polémiste jansénisLe* 

La ville de l'ontoise, en fui le lieu iiaLal de Jean Des- 

J 

lyons. Elève de rt^iiiversilé de Paris, il fui reru docteur en Ihéo- 
logie en Hi4(). En KiSS, n’ëlanl encore que bachelier, il obliril, 
^ràce à la résignation du litulaire, le décanal et la théologale 
de Senlis. C’esL là que s’écoula son existence, consacrée à l’élude, 
à la prédicalion el aux devoii-s de ses deux charges i. 

Il prêcha, à la fêle de l’Assomplion (IG4"), dans la ealhédrale 
de celle ville, une homélie sur VEnlewnienl de la Vierge par les 
auges. Celle homélie lui immédialemenl contléeà l’arl lypogra- 
pliique 2. Nicolas Sanguin, prélal des plus vertueux, gouvernait 
le diocèse. 11 crut devoir censurer plusieurs propositions de 
l'wuvre oratoire. .Nous reproduisons les deux suivantes : 

ï Au iiüu: de Dieu, qu’on ne s'imagine pas, comme font au- 
« jourd’huy quantité de personnes, que, quelque vie que l'on 
» merie, pourvu f[iCon soit devoL à 1 h Vierge, on ne scauroit pe^ 
! rir el (^u'irifailliblemeni elle nous assistera à l'heure de la 
V mort. 

— « Si nous n’a vous plus de soin d’accomplir les promesses 
1 que nous faisons à Dieu eu nostre baptesme, c’est à dire de 
« retioticer aux pompes et aux œuvres de Satan, que d’accom- 
« plir les promesses que nous faisons à la mere de Dieu en nous 
« dévouant à elle; ouy, si vous n’esles plus soigneux d’execuler 
» les obligations de vosli'e baptesme que les obligalions de vos 

* confréries, asseurement voslre dévotion est fausse et imagi- 
« mure, vous n'estes nullemeiil dévot à Nostre Dame. » 

l.a première proposition était ainsi qualifiée : 

-r Celle propositioii est téméraire el scandaleuse, supposant 
« que quantité de personnes, devoles à la sainte Vierge, soient 

• susceptibles d'une si lueschante vie et si daniuable erreur.... » 
La seconde : 

« Ces ciiiiJi>ai‘aisons entre persoiirie.s 1res unies et choses qui 


1. Nicci'on, Memoir. pour servir...., tom. XI, p. 322-323. 

2. Paris, 1647, în-l2. 
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« se peuvent saintement accomplir, l’une aidant l'autre, sont 

* fort mal tà propos et de mauvaise conséquence et tendent à 

* avilir la dévotion delà ilere, sous pretexle de relever celle du 
< Fils, joint que Ton peut faire telles promesses a l’honneur de 
« Nostre Dame, qui n’obligent pas moins que les prétendus ) 
« vœux du baplesme » 

b'auleur de VFAiievement de (a Vierye par ie& anges en appela 
du jugement de révêque. Trois ans plus lard, après plusieurs 
procédures, une transaction inlervint. Deslyons donna les expli- 
calions nécessaires et Sanguin leva la censure. Le public fut 
mis en possession de ces explications dans une deuxième édi¬ 
tion de l’homélie, laquelle parut avec les pièces concei’iianl la 
censure et l’accord intervenu. VFciairchscment mr les proposi- 
tiom censurées^ lequel forme la partie principale de la Defeuse 
(le la 'ùerüable devoUon envers la sainte Vierge 3, débute ainsi ; 

« Comme je trouve quelque espece de consola lion el une 
t diminution de ma disgrâce, en ce que ma doctJ'ine n’a esté 

* déclarée suspecte que sui’la matière de quelques dévotions 
« qui ne sont point essentielles à la religion, et que je ne suis 
« pas en peine de me jusliiier sur aucun point de la foy et de la 
« tradition de l’Eglise; aussi je trouve un grand avantage, pour 
<t me justifier, d’avoir exhorté forlemenl en termes formels à 
« ces mesmes dévoilons dans le mesme sermon, par lequel ou 
« a dit que je les avois décriées, pour en détourner les lidelles. 
« Et c’est la principale considération que je desire servir de 
« fondement et de clef à cet éclaircissement, qu’y ayant une 
« vraye el une fausse dévotion à la Viei-ge, j’ay condamné l’une 
« el enseigné l’autre. » 

Somme toute, c’élail se tirer subtilement d’atraire. 

Ueslyons était un tenace .Janséniste. .A.yanl refusé de sous- 


I. Mis «n avant, allcgtii-s, (inns !e sens du vei'tie îaliti : prælenitere, 

2- l’roposilions cl censures reprudiiites par Niceroii, Ihid., p. 327-329, après 
la iJefensede lu verUabte devolwn, ouvrage riont il va ètro parlé, 

3. Defeme de la veHtahle dfsvotiov ewtiers la sninle Vierge, conlemie dana le 
rei'ueit des pieres svioan/es : 1” Sermon de l’Assomplio» de tVosfre f>nme, 
pi'esrbé par J. Destgons,,,. ; 3° Censure dtidil sermon faile par M. l’evesgne 
deSenlis; 3” Arrord passé en/re'ledîl seigneur eoesque ef iedii sieur théologal 
appelant de ladite censure; 4® Eclnircisseatetit sur tes propositions censurées, 
composé par le mesme sieur Desigons théologal ; à* Acte par lequel ledit seigneur 
evesgue leve (a censure ; Paris, H>ô(, in-4. 


r 
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sorhon’nistes* 


crii’e à la condainnalion d’Arnauld, il avait, comme lui, subi 
l’exclusion de la Sorbonne. Plusieurs docteurs, et pour la même 
raison, se trouvaient sous le coup de la même peine. Deslyons 
désirait la réintégration de lou.s. Il écrivit, a cet effet, deux 
lettres à celui qui avait été la principale cause de l’exclusion. 
L'uiie est datée du iU juillet IGGS et rnuire du 10 août suivant. 
Iteslyons conseillait à Ariiauld de venir a Paris. Il pensait que la 
présence de ce dernier conlribtierail à la pacification. Arnauld ne 
se rendit pas au désir de son ami : selon lui, sa présence serai! 
jduti'd un obstacle k la pacilication *. 

.'révère dans sa doctrine, le doyen du cbapilre de Senlis ne pou¬ 
vait tolérer certaines pratiques, k ses yeu,\ trop païennes, du fes¬ 
tin des rois. Il voulut [U'otesler publiquement contre l’abus, en 
faisant imprimer des /Jisconrs ecclesiasfùpMs contre le paganisme 
des roys de la Feve et du roy boit 2 ...,(tétait en 1(564. I^es Discours 
ecc(esiastir[ues devaient leur oi'igitie à des seniions précedem- 
meiil prononcés. 

Un avocat de Senlis, du nom de llarlliéleinj' (Nicolas), opposa 
immédialemenl une jusüMcation de l’usage dans VApotogie 
du bunquei sanctifié de fa veiite des Roys L'auteur s'appuyait, 
en particulier, sur deux grandes autorités, l’ierre Uamiis, évêque 
de Helley, et GuiHaimie Uo/.e, évêque de Senlis. Le premier, 
dans un sermon k .Saint-Uervais de l'aris, comparait le gâteau 
des rois k la comiiiuiiioii 011 union ecclésiaslîque dont il élail le 
sviiibole. Le second, du haut de la chaire de sa caUiédrale, 
accüi'da vingt jours d'inclulgeticeï^ à ceux qui, rois ou reines, 
la veille de rÉpiidiauie, îraienl le lendetiunii à ruffrande de la 
itiesse paroissiale* L’auteur avait entendu le sertoon de Sainl- 
(îervais, Senlis is'avait pas assurément perdu le souvenir du 
serinuii delà cathédralt3 L 

l.e doyen du clin pi Ire ne se tint pas pour battu. U j^eviL ses 
Disaouî's, et, en les cuinplélaiit, les convertit, six ans plus 


L V. ces lettres pA. les réponses drins (^^uvr. (rArnaiild, Paris Lausanne, 
1775-1783, lom. I, \i. 

‘J* !>hcours conire le paf/anisme des rot/s de îa Feim et du lio}/ pm- 
par les chresfién^ eharfiet^ en la veille el au jour de rÈ'pijdianie de 
Noslre Seifftieur Chrisl ; Pa.rls, ni()4, iî!-P2. 

3. (*aris, 1864, in-12. 
i. lùid., P* 35'38. 
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lard, en Traites singuliers et nouveaux cont7’e le paganisme du 
roy boü i. Ces Irailés élaieriL au nombre de Irois. Ce premier 
envisageait le jeune ancien de l'Ilglise catholique la veillH des 
Roys; le second, la royauté des salurnales remise et conti'efaite 
par les chi'estiens charnels e?i celte [este; le troisième, la supers^ 
tilion du Phœbé ou la sottise du Feboé. Us étaient adressés à 
Messieurs les théologaux de toutes les églises de France. 

La mort de Louis Xlll avait permis au théologal d’aborder 
réloquence solennelle de la chaire. Au service t'uiièbre qui t\it 
célébré à Senlis, Deslyoas prononça, le ^7 août 1643, l’oraison 
funèbre du roi défunt 

* Si tous les oi-ateurs, disait-il en commençanl, qui ont ba- 
« rangué depuis trois mois aux obsèques du roi très chestien, 
« avoient suivy les mouvemens de la pieté et de la religion, au 
« lieu de consoler la tristesse publique et de charmer la dou- 
<t leur des peuples, ils auroieiiL déclamé contre leurs pechex, qui 
« sont la cause de sa mort et qui ont attiré sur la l'rance ce 
« chasliinent du ciel. J’avoue neantmoîns que je n’ose pas Iraiter 
« ma pairie si duremeni, que le resseiiünieul que J’ay de son 
« affecliori affaiblit la force de mon zele, et que riionneur qu’elle 

* me fait en cette occasion in’empesche de luy reprocher par 
M un office odieux, quoyque juste, ses iniquitez et ses crimes, 
Il pour lesquels elle a mérité de perdre un si bon prince. Assez 
« ay je sujet de croire qu’elle n’esl pas si coupable que les 

* autres villes de ce royaume, dans lesquelles l’abondance de 
<1 l’iniquité se trouve avec celle du peuple et des ricliesses ou, 
« pour le moins, qu’elle en a eu une coulrition plus amere, 
« puisque, toutes les autres villes s’estant déjà essuyées, celle- 
t cy pleure encore et continue le deuil ijui semble estre (iny 
« partout. » 

Le texte : Justus consunimatus in brevi explevit tempora 
7nuita; placita enim et'ül Deo anima illiuSf indiquait la division 
du discours. 

La mort de la duchesse de .Saint-Simon fournit à l’orateur, 
longtemps après, une seconde occasion de se faire entendre en 


1. i’aris, 1G70, in-l2. 

2. Oraison funebre de Louis XHl, roy de France et de Navat're...., Paris, 

Iti'ïSj iïi't. 
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ce genre d*élofiuence. Il fui invité h prononcer l’oraison funèbre 
de la défunte, lâche qu’il accomplil, le 19 décembre 1610, dans 
la même cathédrale de Senlis i. Les pensées qu’il développe 
sont ainsi indiquées par lui-inênie : 

« Déposez toute Irislesse et noyez la dans l’esperance que 

* vous avez de son salut : Ut non contristemini, sicut et cæte 7 'i 

* gui spem non habent. C’est ainsi qu’il faut faire une oraison 
« funebre, pai’ce qu’il n’y a que cela de bon et de louable apres 
» la mort; mais aussi parce que cela est si rare el si extraordi- 
« naire apres la mort des grands el des couronnez de la terre, 

* que, quand nous en voyons quelques uns, dont on puisse 
« esperer le salut, nous pouvons bien nous ecrier avec le pro- 
« pbeto : Qui est celuy là? Qui est le prince, qui est le duc, qui 

* est le grand seigneur qui se sauve, et nous le louerons hardl- 

* ment? Quis est hic et laudabimus mm? 

* Noslre duchesse, Messieurs, a esté de ce petit nombre, qui 
« est celuy des élus.... » 

Telle est la proposition du discours. Il ne faut donc pas s’al- 
lendre à des divisions bien Irancliées. 

.leaii Deslvons avait une nièce religieuse qui, après des .sé¬ 
jours en divers couvents, était venue écliouer à l’orl-lloyal. 
Elle s’appelait l’errette Ueslyons. Elle était aussi bizarre dans 
ses dévotions qu’inconslante dans sa conduite. Elle s’avisa de 
plaider contre son père, François Deslyons, sieur de 'l’heuville, 
qui, pourtant, lui av.ait rendu des comptes avec justice et bonté, 
el elle lui susciia mille tracas judiciaires, .\rnauld eut la fai¬ 
blesse de i'appuyer dans sou procès. Il écrivit, à ce sujet, des 
lettres au doyen de Seidis pom' sercir dans la cause gui est pen¬ 
dante à la Tommelle entre M, Jean Gonlin, preslre, supei'ieuv 
du séminaire de Sentis, intimé et de/na7idem\ contrée M. le/mocu- 
reur gene7'al et les sieurs Deslyotis, appelatis el defendeivs Le 
doyen de Senlis prit la pin me contre son ancien ami et tit imprimer 
une Jlesponse à Arnauld, pom' sei'oir au p7'ocez penda7it à la 
Tournelle poiii' Fra^irois Deslyotis, escuye7', siem' de Theuville, 
et ses enfans, demandeurs et intimez, cont7'e ledit Gonlin et îio- 


I. Omhon fuiiebte de tees haule et ires puissanle dame Diane Henrielte de 
liudoe, duetieeee de Saint Simon, prononcée à ses ubmquee... , Paris, lf)7i, in-4. 

■2 Œuvres ü’.Vriiaultl, Paris-Lausanne, ITJà-nsS. loin, XXXVtl, pp. 471 
et suiv. 
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bert Tarleron notaire, prüonniers es' prisons de la conciergerie, 
de Frabry solliciteur, accusez et appelans * 

La juridicLion de rarchevêque de Rouen s’élendail sur la ville 
de Fonloise el le Vexin français. L’arclievêque de Paris élevait 
des prélenlioris. Üeslyons devait prendre parti pour ce dernier. 
Appelé par les messieurs de Pontoise à porter la parole, en leur 
nom, devant rarchevêque de Rouen, Rouxel de Medavy, qui visi¬ 
tait la ville, il demanda pour elle la paix dans la liberté. Ce dis¬ 
cours, prononcé le 24 septembre 1073, était une sorte d’entrée 
en matière. Ün procès s’engagea entre les deu.x prélats. I/oi’a- 
teur devenait canonisle dans un Eclaircissement de l'ancien 
droit de l’evesque el de l'Eglise de Paris sur Pontoise et le Vexin 
françois, contre les prétentions des archevesgues de Rouen el les 
fausses idées des Areopagiles, avec la réfutation du livre inti¬ 
tulé : Cathedra Rothomigessis in suam dkiîcesanam Pontesiam '. Le 

P 

discours à Kouxel de Medavy fut inséré dans ce mémoire, pu¬ 
blié seulement en 1094 3. 

Suivant l'auteur, le Vexin devait avoir été jadis un évéclié 
dont saint Nicaise fut le premier titulaire. « Mais on peut dire, 
« ajoutait-il, que saint Mcaise, ayant esté certainement un des 

• compagnons el des prestres de saint Denis, premier evesijue 

• de Paris, et envoyé par luy au Vexin, la conquesle qu’il en a 
» faite par ses prédications el par son sang, appartenoU. 

• proprement à l’evesque et à l’Eglise de Paris. Et c’est 
« de là sans doute que nous est venu et 'demeuré le droit, dont 
« nous jouissons encore à présent, d’eslre baptisez du cliresiiie, 
« administrez des saintes huiles et servis de la liiui'irie de l’of- 
« flce de Paris. » Il ne demandait pas qu’il y eût annexion au 
diocèse. Il estimait qu’il fallait faire du Vexin un évêché avec 
Pontoise pour ville épiscopale 4. 

Néanmoins, le 13 juin 1693, un arrêt mainliriL rarchevêque de 
Rouen dans sa juridiction pleine et entière. 

Le mémoire est signé ; Par M. Deslyons, preslre, conseiller, 
aumosnier et prédicateur ordinaire du roy, doyen de t’egtise de 
Sentis et de la sacrée Faculté de t>aris, maison et société de Sor- 


1. S. I. II. i)., în-fol-, mais tie i'aris, ISSi, en léte des [liêces du procès, 

2. Eclaircissemeul...,, Paris, 1694, in-S. 

3. JtAd., p. 318-323. 

4. îùid*^ p. 35>L 
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bonne. Malgré l’exclusion qui avait été prononcée conli’e lui, 
Deslyons prétendait loujours appartenir à la Soi'bonne et à la 
l'acuité de lliéologie. Aussi, s’adjugea-t-il, quand ranciennelé 
le permit, le litre de sénieur du célèbre collège et même, en 
vertu du même droit d’ancienneté, celui de doyen de la Fa- 

■V 

cuUé. 

En il avait donné sa démission de doyen et de théologal. 
M, de lîragelongne, son successeur dans le décanat, avait auto¬ 
risé rinti'oduction de la musique et des instruments dans l’office 
des ténèbres. Deslyons lui écrivit pour condamner cette iiinova- 
llüii qui Jurait avec les lugubres cérémonies de la grande se¬ 
maine. De lîragelongne répondit. Il y eut une réplique, très pro- 
bableineni de Deslyons lui-inème. 'l'elle fui la CrUiqne <jCun 
docteur de Sorbonne sur les deux lettres de Messieu?'s Deslyons, 
ancien, et de /(j'afielongne, nouveau doyen de la cathédrale de 
Sentis, touchani la shnphanie et les instrumens qu’on a voulu 
introduire dans leur egltse aux lerons des tenebres Les deux 
lettres ont naturellement pris place dans la Critique. Le docteur 
de Sorbonne est pour Deslyons contre de lîragelongne, La lettre 
de ce deimier porle la date du 19 mars lü98. 

Deux ans api-ès, mars 1700, le doyen honoraire de Senlis — 
car il s’était réservé ce litre — s’éteignait à l’àge de quatre-vingt- 
cinq ans. 

Le chapitix*, dans une circulaire, fit l’éloge du défunt ; 

« .lamais liomine, disait-il, n’eut un esprit plus pénétrant, un 

* jugenienl plus solide ni un genie plus etendu poui- toutes les 

* sciences qu’il avait cultivées avec tant de soin, qu’il les passe- 
« doil toutes au plus haut degré. Un travail immense JoiiiL à cet 
ï lieureux nalui'el l’avoil retidu l’homme du siecle peut eslre le 
« phis sçavani, soit dans les saintes Escritures, soit dans la doc- 
« trine des Peres. Mais il seroil peu à estimer, si celte profonde 
« erudilion n'avoil produit en lui que des cognoissances stériles, 
« et s’il n’avoil en mesme lems acquis la science des saints. 

* On ne peut avoir plus de zele qu’il en avoît à maintenir la dis- 

* cipline et à remplir Ions se.s devoirs avec autant de pieté que 
« d’exactitude. Ses éloquentes prédications demeiireroul long- 
« teins gravées dans le cœur et ta mémoire des fideles de ce dio- 


L Sûniis, ni4. 















ClfAPITKE Vnl. — JEAN OESLYONS. 



* cese. Mais il presclioîL aulariL d’exemple que de parole, et il 
ï praliquoU la vertu avant que de l’enseigner >, « 

Dans son testament du 18 mars 1699, Ueslyons avait écrit qu'il 
s’étail fait préparer un cercueil de plomb, afin que son corps y 
fût placé. U ajoutait : « Parce qu'on pourroit croire que c’est une 
» espece de pompe d’eslie enseveli dans un tel cercueil, je de- 
« clare icy que j’en ay pris le dessein contre l’abus presque uni- 
« versel d'ensevelir les morts les uns sur les autres, soit dans 
« les églises, soit dans les cimeliei'es 2 . « 

Il laissa quelques compositions inédites. N'iceron cite les plus 
importantes 3. Nous les meritionnons d’après cel hisLorieu : 

1. I.eUrc ecclesiaslique {oiichant la&‘^puUure d^s prestrds, s’/fs 
doivent eslve enterrez le do$ ioiirnd à i'aiUel et la face vera le 
peuple,selon le nouveau îiUitelroniain. Dans celleletlre,adressée 
Je 3 mai 1602, au docteur de la Haye, doyen de Noyon, il préten¬ 
dait qu’il ne devait pas y avoir de dilTéreiice entre les prêtres et 
les fidèles. 


H. Répliqué à la letire de M. l'abbè de Saint Cyran sur la sé¬ 
pulture des dercs et des prestrcs^ le visage tourné vers l’Occident. 
Celle réplique, du mois de mars 1G72, est. la confirmation de Popi- 
nion précédeule. 

111. fÿpistre apologétique pour le Jeune de la veille de la l'enle- 
coste. .1 M. l'Escot, evesque de Chartres. Ce jeûne avait été sup¬ 
primé dans le diocèse de ce nom par ledit oïdinaire. Deslyons 
en raconlait ainsi plaisamment la suppression : 

« Ce prélat qui avoit toujours à sa table plusieurs cliaiioiiie.s, 
» ayant lu, le malin de la veille de la Peu tecoste, dans Terlullien, 
< que depuis Pasques jusqu’à la Peiilecoste les cliresliens jouis- 
1 soient de l’exemption des jeuties...., en Ire tint, les conviez du- 
« ranlle disner delà lecture qu’il avoit faite. La question fut agi- 
t Lée, St ce jeune estoit régulier : il fut résolu et prononcé par le 
^ president que l’observance en est contraire à la tradition. Un 
« arresl si solennel de la table de l’evescbé fut exécuté sans 


1. Cil. dans Niceron, Op, p, 326, 

2. CiL îhkl, p, 325. 

n avail composé son épilaplie qui est reproduite ihid. Nous v lisons ces 

mots : ft Hoc loco deposui corpus meum» et utinam aninsa $\l in manu 
Deî.,.* ! » 

3. !bld., ppi 3HU et suiv. 

l.A FACULTÉ PE THËÛLOOIÊ, — T, [V. 26 
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« appel. On donria sur le cOanip ordre au inaislre d'hoslel de 

• préparer le souper pour la compagnie. Elle s’y rendit le soir, 
t [.es messagers et les courriers du prince de ce monde, qui vont 
« porter ses ordres par Loule la terre, eurent bienlost respandu 
« celte agréable nouveauté dans les campagnes du diocese. Les 
« curez et les peuples s’en souvinrent au bout de l’an ; ils ont 
« conservé et consacré la mémoire de celte cene de leur prêtai ; 
» le jeune de la vigile n’a plus esté annoncé au prosne. • 

IV. Lettre au R. /■’. Chaslelai»,prestre, mmionnaire au Caiiada^ 
de la Compafjtiie de Jésus. D’après celle lettre, également non 
datée, « il arrivera un cei'tain lerns, et nous en sommes assez 
t près, auquel .lesus Christ Nostre Seigneur régnera pleinement 
ï sur loule la lerre et ou son Eglise ne sera point, comme à 
« presenl, corrompue el d’erreurs et de pecliez, mais au con- 

* traire pleine de pai.v, de sainlelé el de juslice L » 

A la Mazarine se trouve une lettre manuscrite adressée par 
Deslyons au cardinal Le Camus, évêque de Grenoble, sur la gran¬ 
deur, les charges el les péi’ils du cardînalal. Celle lettre est 
suivie de la réponse du cardinal, disant qu’il lerait prolit des 
réflexions du docleur 


î. Source génêr., pour la partie hîslorîque : Niceron, Op. ciL^ lequel a ré- 
tligé son article d'après des Mémûirejs manuserHs. 

2, .Ms. A 15419 et um. 

A In notice du eanîiiial î.e Camus, nous avons iranscril une grande partie 
de la lettre du cardinal. Voici main tenant celle du doclêür. 

Après avoir constaté que le pape s'est signalé « par cetle rare promotion, » 
Deslyons apprécié le cardinalat en ces lignes sévères : 

« Ce terme là pourroit bien n’eslre pas de voslrc goût, parce qu'il sent un 
M peu ridolatrîe politique. Knlln que de lumulle, que i]'embarras, que de 
- vanité aitpre/ de cette haute dignité, pour imporluner les saints qui en 
sont pcveslus, Ils roiigissenl de la pourpre, ils se fâsclient d’estre esposeïï 
en spectacle, ils oui lioute des adorations que leur rendent les peuples qui 
(( ne considèrent que les dieux de la terre, sans penser au Dieu du ciel, ils 
slmagîneut »|ii'on tes mène comme en triomphe à un supplice glorieux à la 
« veiie des princes et des nations qui les regardent. C’est là justement, 

• Monseigneur, rimage que je me [igure de vostre humilité surprise. 

La nomination au cardinalaL de Tévéque de Genève présente un caractère 
vraiment surnaLurel : 

« Que les Italiens et les Romaiüis emporlent par preterencc les honeurs de 
« leur nation ; qu’ils passent de la chambre aposlotiqne au consisloire et au 
« conclave ; que les nonces, apres avoir connu les secrels des royaumes et 

* traité les mvsleres des rovs. soient faits cardinaux el conseillers du souve- 
^ rain pouLife qui en est le directeur et le pere; qifenJln mesme les roys et 


9 
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IvS inéine bibliolhèque est encore en possession d’un EscrU de 
d/. des Lyons, doyen de Seniis, conh'e la frequente exposition du 
saint Sacrenmit Cet écril ne doit pas surprendre de la part 

i 

d’un Janséniste coinrne notre docteur. 

i Quoy qu’il en soit, dil-il, je crois avoir assea eslably ce prin- 
« cipe, que l’Eglise des premiers siècles ii’a point connu ny ap- 
*. prouvé l’exposition du 1res saint Sacrement, telle qu’on La fait 
i aujourd’huy partout, mais mesme qu'elle ne l’a point instituée 
« dans les derniers siècles ny par aucuns decrets des papes ny 
1 par aucune ordonnance des conciles. I.a ceremonie s’est intro- 
« duite par des mouveinens ou inspirations qu’en ont eu par 
« pieté quelques églises particulières, dont l’exemple a formé 

* etiHu utiecouslumegeneraledansrEglisecatliolique.Maisaussy 

• la cou St unie generale de Tex poser en la procession de sa les le 
« a fait venir peu à peu loules les dévotions pai ticulieres de 
« l’exposer aux festes des patrons, aux confréries, aux saluls el 
t aux indulgences. Car c’est l’abus et la tentation ordinaire des 
« liommes, autant dans les clioses spiriluelles que pour les teiu- 
« porelles el civiles, de s’appropi'ier (oiijouî’s et de vouloir pour 


• les empereur* uUauhenl «tes chapeaus: à leur eouronne, pour avoir des su- 
n jets de leur rang, üe leur faveur et de leur faction, (jui puissent estre 

papables ; tout cela est assex naturel, luen politique et fort lui main. .Mais il 
« ne peuteslre ijtrexlraürdînaire et <livii3 qti'iui Fnini;ois de la nation la 
« [dus libre et la tnoîns dépendante de Home, pour ne pas dire la plus oppU' 
« sée, et lîans un len^ps où TlCglise gallicane, qui est toujours si li-onne ca- 
^ Ihoüque, ne paroîst pais Luujours si romaine que le pape le voudroit ; que, 
<i dans cette conjoncturcj un eveïsque françois, qui ne fait la cour ni à Ver- 

• sailles ni au Vatican, qui n'esl résident que de son diocese, ni ambasisadeur 

- que de Jésus Christ à son peuple, «levieiine cardinal sans estre demamlé par 

■ le roy, qifon lu y envoyé le ehapeaii, lorsqu’on refuse d’envoyer les bulles 
fl aux evesques que le roy nomme; en vérité, cela ne peut venir (jue de 

• ]Inspiration du Saint Esprit. Si cette singularité fait la gloire ddnno- 
« cent XI, elle doit faire a la poslerité un prodige dM^Isticnne Le Camus dans 
M la grâce de son épiscopat. Car tout est graec pour vous^ Monseigneur, el 

- le cardinalat, qui n’est point un sacrement de rEglisCi ne laissera 4 *as 
^ d'estre sur votis un mystère de predeslînation divine pour rehausser la 

sainteté par l’eminenee.. - » 

Isaïe parle de [jécliés couleur d'écartaic : i*eecaia vesira ni coccinmn ù, J8j. 
Ce sont les péchés des cardinaux i Pêccala cürdhmiiutrh En elTet, dans cette 
éniinenle situation, les dangers sont grands et les obligations aussi. 

« Ainsi, Monseigneur, un evesqiic saint (|ue ron fait cardlnaL ne laissera 

■ pas de dire avec le prophète qu’il craint la hauteur du jour, • 

I. Ms, fol. et suîv. 
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« eux inesmes et pour eux seuls ce qui n’a eslê donné, inslitué 
t el. pratiqué que pour le general et !e commun K * 

Ixi conclusion tirée par rauLeur est renfermée en ees quelques 
lignes : 

* On demande donc preîtiieremenL en quelle occasion un 
« evesque doit permetire d'exposer le sainl Sacrement et de le 

* porter en procession. Celte question semble avoir deux parties, 
t l’uiie (}ui regarde siniplemenl l'exposition du saint Sacrement, 
t l’antre qui regarde la procession el est beaucoup plus rare, .le 
« ne vois pourtant pas de nécessité de respondre séparément à 

* ces deux points. Car on peut dire generalement que ny Tun ny 
« l’autre ne se doivent permettre el pratiquer, sinon pour les 

* occasions rares, singulières, uniques, comme cet auguste sa- 
« crenient est luy uiesnie d'une condition li‘es eminenleel toute 
« incomparable. Aussi le cardinal de Cuse dans la légation d’AÎ- 
« lemagne.... ne permeitoitcette ceremonie qu’une fois l’an dans 
« cliaque paroisse 2. * 

.Suit rordonnance du cardinal. 


La Hiblioll)è(jue nationale possède, de son côté, les Journanx 
de M, Des Lyons, doyen de la l'acuUé de Iheologie, de la maison 
de Sorbonne et de Veglise de Senlis 3. Ce sont des mémoires qui 
vont de lUîiS à 1671. Us sont suivis d’un recueil de lellres, tant 
envoyées que reçues par lui, el de quelques pièces. 

Enfin, à la bibliothèque ^'ainle-Oeneviève, un manuscrit ren¬ 
ferme des lellres qui, pour la plupart, sont adressées par notre 
docteur au père Génovéfain Lalleiuant louchani un projet de ré- 
fonne du monastère de .Saint-Vincent de -Sentis 4. 


1, E^crif foL 

2. Jbid.^ p. 4r>l) recL 

-4, ilis* fr. Le nis. siilvanl. iîit)9S)est un double. 

4. .Ms. fûL IK et suiv. 

Dans le ms* 2IG de la même bîbliolhèqne, nous lisons cette noie in iniL : 
« .Manuseripluin vehisüssimum, scd împerfecLum Dû Civifate Det^ ex ruinls 

lïibliolheOT capîtiili SylvanecLensis crutuni et collecUim per me Joannem 
V. DeslyonSp,*. 

KL dans celui, colé l{!2^ égale ment m iuîi. : - Vieil Messel veu et colla* 
« tioné par moy Déslyons, doyen de Senlis^ Le Calendrier est de Paris, et le 
* Messel fjui est de mesme antiquité et de mesnic caractère, apparemment 
« de six cens ans; maison y a inséré iin gros cayer de parchemin plus 
d blanc et d'escritnre plus reeente, qiioyqu’ai] moins de quatre cens ans, 
« pour servir à Pusage de Senlis, dont les fesles y paroîssent en leur ordre. « 
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UN APOLOGISTE, UN PIEUX ÉDUCATEUR DE LA JEUNESSE, 
UN QUASI-POÈTE, UN SAGE MORALISTE, UN NOUVEL 

IRRÉDUCTIBLE JANSÉNISTE : 

HUGUES BURLAT ; CHARLES GOBINET ; NICOLAS COCQUELIN ; 
MICHEL BOURDAILLE ; MATTHIEU FEYDEAU 


HUOl'lCS IHMILAT 


1(U h 


l’urisieti d’origine, Jlugiieis lïurlat êlaiE coinplê, en !57i, parmi 
les SQcii de Sorbonne. Heeleur de l’Université de Paris en loTli, 
docteur en 1378, il pi’ofessîi, dans les années I37Ü et 1380, :iu.\ 
écoles de Sorbonne U 

il irétail pas encore parvenu au suprême degré en Ihéologie, 
quand il fut appelé à porter la [larole divine à la cathédrale de 
Meaux, ville qui était toujours un des centres du calvinisme. 
Nous avons de lui vingt-quatre lioniélies qu’il prêcha alors, [leii- 
danl rAvenl de 1377. iJormées certainement dans la langue na¬ 
tionale, il les publia, après les avoir Iraduites, suivant l’usage 

♦ 

du moyen-âge, dans la langue classique : Homiliiv vingenliqita^ 
iuor, tempore Advenius, habUu^ in ecclesiu Meldenai anno 1577 -. 
Ces liomiliæ étaient inipriinées l'année suivante. 

En celle année 1378, il lançait dans le monde lliéologique, contre 
les sîmoniaques, mlf)ecvbi\ bornini mneam demo- 

iienth, Declaratio ^ ; comparaison assez, ingénieuse entie les 


1. Ms. 1031 cic l'Ars.^ p* 56î>. 

2. Paris, 1578, în-S \ autre édiL» Paris, 1587, in-8. 

3. Paris J 1578^ 
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astuces d’un petiL renard et celles du simoniaquo, enli>e les ra¬ 
vages de l’nii et ceux de IViuLi-e. En uueudroil, il définit la simonie 
en ces Lerines i : c Ac, ut paucis rein oinriem compleclamur, 
« summa simonia' enonnilas in ditobus est posita : in atnbilu el 

* lurpi lucro ; quorum ulrumque prolopat'enlis peccaluiu est, 
« qui et voluil esse Deus et in omnia dominiuni babere, quorum 
« cum iieulruiii Simoni niago defueril, videaiil el ejus sectarii, 

* an a b ulroque an ab ali ero se immunes prmdicare possunt, t 

Nommé à la collégiale de Sainl-I’iei're d'Orléans, il occupa en¬ 
suite une slalleau cliapilre de Sainte-Croix de la même ville, avec 
le double Litre de Lliôologal el de péiiilencier. C’est là qu’il tinil 
ses joiu's, le 20 décembre 11)14 

l-es occupalions de lîurlat lui permirent de tenir la plume 
contre les Ib'Otestanls, Ce fui d’abord dans la liesponsc au livret 

ittliluié : SoMM.MKE ÜES RUSONS yVE HEMFENT CEUX yUI NE VEULENV F’AS 
l'.vR'i'lciî’Eii \ L.\ mks.se 3 ; puis dans \es Jiemarque$ des blasphesmes, 
erreti7's et impostures contenues au iivt'e du itiinislre Loque, ptt- 
hlic sous le titi'e : Des ,\hüus lie i..\ messe 4. 

Ce dernier ouvrage eul un cotnplémenl dans le suivant : VAna¬ 
tomie ou deschiUrenienl de la cene des noummux evangelistes et 
prétendus refoinnez La raison de ce complément est ainsi ex¬ 
pliquée dans la dédicace du livre à .V. de Mat'coucis, lieutenant 
general pour le roy en la ville, bailliage el duché (TOrleans : 

« Or, apres avoir longuement digéré les abbominalions de 
« ceste haute plece de cene, J'ay pensé, puisqu’il a pieu à Dieu 
« mu faire la grâce de m'esli'e employé à descouvrir de tout mon 
« pouvoir le.s erreurs, ijlasphesmes, lueiisoiiges et imposlui'es 
du minislre Loque en son livre qui a eu irop librement le cours 
en ces quartiers, inlilulé scandaleusement : Des abbus de la 
« messe, <|u’il lallüil combler ce mien petit labeur de ranalomie 
t de la cene des preleiidus l’efoiunez, afin que les bons esprits 


h A^tutiarum,.,^, p. '29. 

2, Méitie mià.j p. 066-567. 

Le double titre de Iheolopal et peniteucier de l'eglise d’Orléans ■ sc 
trouve notainment à la suite de la signature apposée k plusieurs des ou¬ 
vrages du docteur. 

3, Paris, 1596, in-S. 

4, l*aris, Ifi98* 

h, Paris, 1599^ in-H. 
ik in fine. 
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» et paisibles, voyant par ma susdite response et ce pressant 
« deschiffrement de la cene, combien il v a à dire entre la saincte 

* messe et ce colosse de la cene^ recofjnussent que le salut des 
« clii-estiens est en l’anliquilé, et non en cesie nouveauté que 
« veulent planter les niinislres de Satan par le monde, pour se- 
« duire les simples et einpescher ceux qu’ils ont à seduire, de se 
« rendre au giron de l’Eglise.,,. » 

liurlal continuait son œuvre d’apologiste, et dans La Ve7'ité de 
la saitKle messe et de la confession am'ictilaù’e, tirée de l'Evan¬ 
gile et des anciens Peres de l'Eglise et dans Deux secouons de 
la J'esu7'rection du Eazare^ par lesquels est verijiée V intercession 
des sai7icts, la confession auriculaire et le purgaloD'e 2 . 

Ces deux discours sont li-ès longs. 

Nous lisons à la fin du premier ^ : 

* La foy est une verlu si noble, qu'elle ne veut recevoir aucun 
« iiieslange des œuvres ou considérations mondaines cl alïec- 
« lions. La chair, le sang, la parenté, les grandeurs mondaines 
« el tes conlenlemens de choses temporelles n’ont rien de com- 
« mun avec icelle. Nous confessons bien que Marthe, qui nous 

* represenle la vie active, avoit cesie croyance susdite de Noslre 
« Seigneur. Mais le regret qu'elle avoit à son defunct frere, le 
« désir qu’elle avoit de le revoir en ce monde, el le conlenle- 
« nient qu’elle en esperoit, s’il venoil à revivre au monde, sur- 

* passoil cesie foy : voyla pourquoy elle n'a pas obtenu [lar ses 

* larmes, par ses prières et par sa croyance, la resurrc?ction 
« d'iceluy. lleste de voii' comment la foy de sa sœur Magdeleine, 
« en laquelle est entendue la vie contemplative, l’a obtenu. » 

L'orateur en donne la raison dans le sermon suivant '* : 

i Ceux qui prient pour avoir en leur posses.sioii le,s biens qu’ils 
1 n’ont pas, ils demandent ce qui est bon en apparence, et non 
t ce qui est vrayemenl bon, d'autant que, pour leur sembler bon, 
I il ne s’ensuit pas qu'il soit tel en vérité et en nature. Or, os! il 
t certain que la vie contemplative, qui a moins de destourbier 
« el d’ernpescheinent par les affaires du inonde, ausquelles elle 
t fuit du tout, est plus propre à présenter ses prières à Dieu que 


1. Paris, ifiÛ2. 

2. Paris, I(i03, in-8. 

3. Fol. 41-42. 

4. Fol, 48-49. 
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* l’îlcLive. Voylii poiirquoy c’esl plus tosl à faire à Marie i]u’à 
« Marllic (l’obtenir la résurrection du l^azare. » 

Burlat trouve trois miracles en celle résurrection ' : 

« Or, en cesle résurrection nous voyons trois miracles tout à 
« la fois. Le morl retourne en vie par la vertu de la seule voix de 
« Nostre Seigneur. 11 est reslably en bonne santé, comme il se 
« voit à ce qu’il soi'l du sepulclire sans Tayde d’aucun. Il sort 
« tout lié et bandé, et mesme lié d’un suaire en la leste, ce qu’une 
« personne de santé ne feroît pas ; ce que Nostre Seigneur a 
« voulu es Ire fait ainsi, pour donner plus évidente preuve de 
t< cesle résurrection à ceux qui la voudroient calomnier, et faire 
« veoir que c’esloil ce mesme Lazare qui esloit mort et non un 

• autre. * 

Entre temps, le théologal loucliailun ctHé de la vie chrétienne 
dans l’iiitérêt des (idèles. A ^occasion de la grande grâce d’un 
jubilé général, sa parole faisait en tendre ou sa piimie traçait poul¬ 
ies confier aux presses: 

Ln Adverlissement en forme d'exhor>ation à tous les fidelles 
chrexliem Jîui aspirent gaigner le jubilé î; 

Des Sermons sur le subject dii ‘jubilé general, prononces à Or¬ 
léans es années 1600 e.t 1601 s. 

(les deux écrits sur le jubilé étaient dédiés i au 1res chrestien 
et 1res clement rov de Trance et de Navarre. » 

V 

l’n curé d’Orléans, ayant nom Kabrice lîascourt, avait passé 
au calvinisme. Le ministre du .Moulin s’empressa de faire pa- 
raîlre, sous le iioin du Iransfuge, une déclaration des molifs du 
cliaiigement de foi. Mais le transfuge revint au bercail momen¬ 
tanément abandonné. Burlal, â son tour, s’empressa de mettre au 
jour une liesponse à ta Déclaration^ publiée sous le nom de Fa¬ 
brice liascourlysoy disant cuî'é de Saincl Germain d’Orléans tou¬ 
chant les causes de son changement de religion, addressée aux 
hahiians d'orleans, avec les lettres nouvellement receus dudict 
liascourl, apres avoir publignemenl recognu sa faute en l'eglise 
métropolitaine d'A ux, le jour de Xoet 1603 L 

Ces lettres, imprimées à la fin, étaient au nombre de Irois : 


1. Fol. St>-SÎ. 

2. Nyon, 1600. 

3. Paris, 1602. 
i. Paris, 1604, 
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Tune, de rarcbevèque d'Auch, au doyen du cliapili’e d’fJrléaiis; 
la seconde>de lîascourl lui-même, au même doyen : la ti'oisiéme, 
encore de liascourl, au prieur de Sorbonne à Paris. 

L’ancien cui'é de Sainl-Gei'main disaiu en parlanl de sa chute, 
dans la seconde lettre : 

« Mais pardonnez moy ; par vos prières, le Seigneur Dieu in’eii- 

* couragera à m’efforcer à son service mieux que je n’ay fait de- 
« vanl ma chu le. Ma vie est presle pour ceux que J’ay offencé et 

* l'cxaUalion de mon maislre .lesus et de la saincle Eglise. Mon- 
« sieur, je ne vous diray rien des raisons qui m’ont l'ait retirer 
« de cesle religion trompeuse et ignorante; la Déclaration que 
(■je vous envoyeray le déclarera suflisammenl: et, apres que 
(I j’auray pleuré mon péché en cachette, vous en verrez davan- 
« Lage. .îe vous siipplieray seuUementde cœur e! d’affection d'en- 

* courager mes amis tues paroissiens de l’eglise Saincl r<erniairi 

* à faire imprimer l’abjuration que je vous envoyeray en bref, 
« avant receu des nouvelles de vous. * 

Éf 

Dans la Iroisièine lettre, Hascourt alfirinait rrélre pas l’auteur 
de la Déclara lion parue sous son nom : 

« .le ne veux entrer en excuse, mais seullement parler én ve- 
« rite en m’accusanl justement en ce que j’ay offencé. Quand à 
t la Declaralion que vous avez veue, elle n’est pas mienne ; le 
« ministre de Paris du .Moulin.,., l’a composée, .le luy res- 
« pondray à la première occasion. r*artant,si cela mérité (juelque 

* excuse, ne regardez point auN choses passées, dignes de per- 
« petuelle inimitié des bons. « 


i; Il Il L KS (J () HI X ET 

(161 {-in90) 


La vie de ce docteur, né à Saint-Quentin le 13 novembre 
1614 I, se renferme, depuis son doctorat jusqu’il sa inorlà Paris, 
le 9 décembre 1690, c’est-à-dire pendant plus de (juaraiite ans, 
dans la sage administi-ation du collège du Plessis - el dans la 


1. D'après t’acle de baptême. V, .M. Berlemont, Cfiaries Gobinet...,, Sainl- 
(Jiictiliri, 1892, in-8, p. 8. Les biographes se sont donc troftipès en assignant 
l'année IGLi. 

2. Il Tut le premier principal après l’union du collège à la Sorliomie t.\l. Jour¬ 
dain, UUt. de i'Unwersii. de l‘aris, p. ISa). 
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MV'EIE il. 


S'HiHOSNlSTES. 


pruduclioti d’œuvres utiles à la jeunesse el Irës goûtées du pu¬ 
blic. 


ba preniiêre de ces œuvres est une Insiruclion de la jeunesse 
en la pieté c}irestien?ie. Les règles et les conseils sont puisés 
•dans l’Kcriture et les saints Pères. Le livre, qui est dédié cw Iiüs 
de tiien i, se tlivise en cinq parties : inolifs de s’adonner à la 
vertu dans la jeunesse; moyens pour acquérir la vertu à cel 
âge; obstacles que les Jeunes gens renconti-ent ; vertus qui con¬ 
viennent aux Jeunes gens ; choix d’un étal. 

L’auleur s’adresse à son cher Theotùne, c'est-à-dire à un 


jeune homme qui honore Dieu 2 . « C'est pour cela, mon cher 
« '['lieotiine, que, voulant vous exhorler à emljrasser la vertu 
« durant voslre jeunesse, je vous propose d'abord, et avant 

• toutes clioses, ce que vous estes et la fin pour laquelle vous 

* estes créé, pour vous reveiller de cet oubly si commun el si 
» funeste aux homme.s, afin que, connoissant vosti-e derniere tin, 
« vous as[)irieî; ardannnenl apres elle el que vous commenciez 
« de bonne lieure à taire vostro possible pour vous en rendi’e 
« digne el pour y parvenir 3. » Tel est le premier el grand mo¬ 
bile de la vertu. Les autres sont la noblesse du chrétien el les 


obligations pai' lui contractées, la capitale affaire du salut, la 
crainte des inallieui's dans le temps et l’éleriiUé. 

Pour se polder ii la vertu, il faut bien la connaître ; 

« La vertu, 'l’Iieotime, n’est pas dépendante de l’estime des 
" hommes ; c’est un ouvrage de Dieu ; c'est de hty, par conse- 
« queiit, qu’il en faut prendre la réglé.... Ecoulez donc ce qu’il 
« eu dit luy mesme dans rCcrilure sainte, el il vous a[)preiidra 
1 que la sagesse, c'est à dire la vertu, consiste à craindre 
< Dieu et à fuir enlicreitient le péché, el qu’il l'a ainsi enseigné 
f à riiomine en sa création, ,1/cirs, dit .lob, c’est à dire au coin- 
« meiicenienl du monde, Dieu dit à l'homme: La crainte de Dieu 
f esit lu t)e?'itab(e saqesse^ et la parfaite intelligence consiste à 
« s’éloigner du péché -L » 


1. • C'ésl k vous, O Sauveur des âmes, à (jui je veux et je dois consacrer 
Il cet ouvrage. Il vient de vous et il faut iiti’il retourne à vous. » 

Üobiuet aimait h dédier ses œuvres k .lésus-Clirist ou k la sainte Vierge. 

2. Il en sera ainsi dans les autres Instructions. 

3. m'etii, l•a^t., ch. 1 "'. 


4, Ueux. Part., ch- 1 "^. 










CHAJ>JTEtE IX. — CHAULES GÜBIXET. 


Il 


Quand le jeune hoiniiie se sera fait une juste idée de la graii- 
deui- et de la beauté de la vertu, il s’empressera d’user des 
moyens qui la j'endent possible et même facile, et il se sentii’a 
le courage de vaincre les obstacles qui eu contrarient la pra- 
liq ue. Les principaux moyens sont la prière quotidienne, l’assis¬ 
tance à la messe, la confession, la communion, les saintes lec¬ 
tures, la dévotion à la Vierge Mai'ie, à saint Josepli, à l’ange 
gardien L Au nombre des obstacles, il faut l•anger les passions, 
les mauvaises compagnies, l'oisiveté. Il y a des obstacles parti¬ 
culiers pour les lâches dans l’amour des plaisirs, pour les nobles 
dans l'orgueil du rang, pour les bénéliciers dans l’oubli de Voffi- 
cium qui est inséparable du beneficiitin. 

Les vertus qui conviennent tout spécialement au.\ jeunes gens 
sont, avec l’amour de üieu, la piété liliale, la docilité, l’obéis¬ 
sance, la chasteté, la pudeur, la inodeslie, la sobriété, la man¬ 
suétude, le pardon des injures, l’amour du prociiain, la libéralité, 
riiuniilité. 

Anàve l’importa rite alTfaire, le choix d'un état i 

<■ dette importance est appuyée sur deux veiâtez qu’il faut 
« présupposer icy comme fondamenlales en cette matière. 

« La première est, qu’encoi-e que tous les eslats soient bons, 
• tous neantmoins ne sont pas bons à tous, et que tel estât est 
« utile à un homme, qui sera très nuisible-à un autre, tous 
« n'ayans pas les mesnies inclinai ions, ny les mesiues capacitez, 
« ny les ine.smes gi-aces de Dieu. 

« La seconde est que Dieu, qui a eslably, par sa providence, 
« la diversité des es[at.s et des emplois de la vie des liommes, 
« les di,sli'ibue aussi par sa sagesse differeinmeiil, destinant les 
« uns a un emploi et les autres à un autre, comme un pere de 
« lamille qui partage à ses domestiques les olfices de la maison, 
« selon qu’il trouve à propos -. » 

Ces paroles de la fin ne seraient pas indignes de la liaule élo¬ 
quence de Hossuet: 


U L’auleiir indique, en dernier lieu, à ta parnistie : « Pour con- 

• ciusion, rheolinie. Je vous exhorte à eslre fidèle et assidu à la paroisse et 

* à ne vous en eloigner pas pour aucune des raisons que je viens de dire. 
« Considérez la comme vostre mere qui vous a enfanté à Jésus Chris! par le 
■ saint baplesme et tjtn vous a élevé dans le christianisme. » 

*2. Cinq. Pari., ch. r». 
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LIVRE II, — SOBIJÜNNISTES. 


» Api’Gs loul, mon clier lecteur, souvenez vous que la vie passe, 
« la mort avance, l’eternilé approche. La vie n’esl qu’un mo- 
i inetil et de ce inomeiit dépend l’elei'iiilé. 0 moment ! O eler- 

* nilé! Employons au moins ce moment à servir noslre créateur, 
t qui meritei’oit une elernilé de .service. Donnons nous entie* 
«1 remeiit, durant cette vie mortelle, à cette adorable Uonté qui 

* se donne à nous loul nntiere durant une vie eternelle. Que 
« rien ne soil jamais capable de nous séparer de son service, 
» Qui est ce qui nous séparera de fa charüé de Jésus f7i)7's(?u dil 
<1 le divin .Aposlre. O mon Dieu, ne le permetlez jamais,,.. » 

l/Instruclion de kijeicnesse en fa pieté chrestienne paraissait 
en 1(155 K Une troisième êdilion eu 1(164 ^ avait pour complé¬ 
ment un Traiclé de la méditation ou oraison mentale : * .le vous 
<t présente encore, clier Tiieolime, celle petite i nstruction comme 
« une piece importante que je crois manquer à celles que je 
« vous ay données cy devant. * 

L'ouvrage eut de nombreuses éditions 

(lliarles (lobinet, conlinuant son œuvre d'éducateur ebrétien, 
faisait paraître, en 166”, une aulre instruclion, Vinsiruclhn sur 
la penitence et sur la sainte commimion 4. Aux yeux dei’auLeur, 
c'élail une .S’ecoJîrfe pnriié de i'InstrucMon de la jeunesse. Dans 
le premier ouvrage, il avait traité de la confession et de la com¬ 
munion comme moyens puissants pour pratiquer la vertu. Mais 
il envisageait ici, à un point de vue plus général, les deux sacre¬ 
ments. 

VInstruction sur la communion comprend deux parties : cè 
f(iril faut savoir louchant rEucliarislie, ou la vérité dogmalique; 
ce qu’il faut faire pour bien coninuuiier. ou la pratique du sacre- 
menL. Quant à ce second point, c’est, avec l'état de grâce, la mise 
en œuvre des trois vertus lliéologales. A l'article X, le Ibéolo- 


). Paris, 165Ô, in-iC. 
tî. Paris, 1664, in-12. 

3* I.a lîibliollL nat possède les éditions suivantes : 

Paris, I677t Troyes, 1704, in-!2; lleîiiis, I714,in-I2; Paris, 1714^ 

Lièpe, 1719, in-12. 

Dans le siècle dernier, de 1830 à 18o6, il y eut des rééditions. 

4. Paris, 1667, in-l2. 

l^a Bibl. naU possède ces deux: éditions : 

Paris, 1677, in-PJ, Paris, I7lb, în-12. 

.Moréri cite comine 8* édit* une édition de 1725* 
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CHAt'lTRE IX. — CHARLES GOÎilNET. 


m 


gien se prononce en faveur de la fréquenie communion : « H ne 
« me reste qu'à vous exhorter de communier souvent, mon cher 
<1 Theolime, et de vous prévaloir des grands avantages que Dieu 
« vous présente en ce divin sacrement. »> 

[..’analogie, sous le rapport du fréquent usage, entre la nour¬ 
riture corporelle et la nourriture spiiûtuelle n’est pas oubliée. 
Gobinet conseille la communion une fois par mois, aux grandes 
fêtes et quand le besoin de forces se fait sentir, par exemple, 
dans tes tentations. 

Dix ans plus lard, le docteur revenait sur l’Eucharistie dans 
Vlnslmctioti sur laverilé du Saint Sacrement i. C’était pour éta¬ 
blir abrégé les principaux motifs de la creance catholique sur 
le sacrement de raitlel. Ces principaux motifs de crédibilité sont 
au nombre de trois : l’Ecriture qui exprime clairement la pré- 

f 

sence réelle; tes saints Pères qui l’onl ainsi entendue; l'Eglise, 
aulorilé infaillible, qui enseigne ce dogme. « Ce petit ouvrage, 
ï écrivait l’auteur, est une partie qui restoit à mettre en l’ins- 
* Iruclion que j’ay donné cy devant sur la penitence et la sainte 
t Eucharistie 2 .,,. 1 

En Hi87, Gobinel donnait un second complément à l'œuvre 
primitive sous le litre : Instructions sur ta religion ". [.à, il mon¬ 
trait les sentiments qu’on doit avoir siii' Dieu, Jésus-Clirisl, 
l’Eglise caüjotique et la vertu, 

\ deux ans d’intervalle, suivait une Addition à i'Insirnction 
de la Jetinesse Elle contenait cinq traités: l’imitation de .lésu.s- 
Clirisl; la dévotion à la sainte Viei'ge ; la prière ; l'oraison domi¬ 
nicale ; la méditation. 

\ la formation de la jeunesse dan.s la piété, s’ajoulosa forma- 
lion dans les lettres et les sciences. De là VInstruction sur la ma¬ 
niéré de bien etudier 5, Cn premier livre est consacré auxeG«/es 
en general et un second aux éludés en particulier. 

Dans le preniier, l’auteur parle de l’amour de la science, de 


). Paris, 1677, in-I2. 

Moréri une 6* édition en J^iOL 

2. Avis au lecteur, 

3. Paris» îri-12. 

Moréri nieiUioniie une édilion de 1733. 

4. Paris» 10K9» iii’iS; Paris^ 1714» in*(2. 

9. Paris, IW: în-12. 
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LIVRE It. 


SORBONNLSTES. 


l’application de l’e^spril, de l'ordre pour le travail, delà disci¬ 
pline. Ses i-ecoiumandalions s’étendenL aux professeurs. Ceux-ci 
ne doivent pas perdre de vue que les inaitres sont pour les élèves 
et non les élèves pour les inaitres. 

Dans le second livre, le docteur passe en revue l’étude du latin 
et du f^rec, des liuinanités propreineni dites, delà pliilosoplne, 
de la tliéologie. l’artiii les avis aux éludiatUs, a pris place la re- 
coiutuandalion de la civilité : « La civilité, qu'ou appelle politesse, 
« est encore une ciiose qu'il faut ol)server dans la socielé hu- 
« inaine : elle sert a gagner les esprits; elle fait éviter beaucoup 
« (le failles qui clioqnent ceux avec qui nous conversons et qui 
< leur donneni du inespris de ceux qui y tombent coinnie des 
* gens rustiques et nia! polis L » 

Un peut, relever une triple lacune dans ce Iraiié ; il n’est lien 
dit de la langue française, de l'iiistoire, de la géographie. Telle 
qu’elle esl, V/nsh'uction sur la tnanieî'e de bien etitdier préparait 
au Tvailé des études de Hollin. 

l.e docteur de Sorlioune toucliail à ses derniers instants. Le 
prêtre rpii l’assistait, singulier consolateur, lui dît ; « Qu’il esl 
terrible de tomber entre les mains du Dieu vivant! >> Le mori¬ 
bond reprit avec calme : « Qu’il est doux de tomber entre le.s 
mains d’un Dieu mort en croix pour nous ! • 

Maître du célèbre Itollin au collège du l'Iessis, ce dernier com- 
po.sa une pièce de vers en riionneur du défunt : hi (diituni cia- 
risstnii viri ('uroli Hobinet 


1. p. ^14, à la fin. 

l»ihlitpgra[4ies ont atLribuô à Cliailcis fîohtnel une imtruvlion chrestienne 
j)OXir iesi jeune? Paris, 168^2^ in-12. C'est ime erreur. Dans VAddition h 

rîMs/rucfWï de la jùunè??e, |o nous avons le catalogue des oeuvres de 
GobîneU el ce sont celles tiuî figurent dans noire notice, sauf, en |>lusî» Un 


pelii livre de prières pour le mafia et le soir, Non seuleinenL Pouvrage aLLriJjuê 
ii\v a pas pris place, mais nous lisons à la s^uiEe : Il y a aussi (cliez le lî- 
« Praire) une lasfnwfiùn pour le? jeunes /ides. Urée pour la plupart de Vins* 
« frutrlion de la jeunesse,, [>ar M., aussi <iocleur de Sorlionne. * 


2, Dans Kecueil A 110III de la Mazariiie. 


Nous îranscrîvüïis les i|iialre vers de k fm : 


Immenso euniuliiin ni o rien s lamen addil amori. 
Ut vcrsarl in Lcr pueros post funera ]vræsens 
Officinm<]ne ut possît ad hue præsLare niagislri, 
Ædibus liis corpusi menleni dal habere nepoti. 














CHAPITRE IX, 


CIIAR1.es COBiNET. 
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Charles Gobinel fut un écrivain assez remarquable : ses livres 
révèleril de l'éner^^ie dans le style, du trait dans les pensées, de 
la finesse dans les remarques. Gela explique, avec la sagesse des 
conseils, la faveur publique qui les a accueillis. 


Un prélre, du nom de Mortier, fil, en 1704, un extrait de 17iis- 
truclion de la jeiniesse en la pieté chrestie^me. Cet extrait renfei'- 
inail ce que Cliarlos Gobinet avait écrit touchant la correction 
fraleriielle, soitlechapitre xvjijde la IV'partie. Mortier y joignit 
des réflexions de son cru. Pi rot, docteur de Sorbonne, donna son 
approbation, et le lieutenant de police, Voyer d’Argerisoii, le 
permis d’imprimer. Ce permis porte la date du 10 décembre de 
cette même année 1704 G Le livret: De la coi'rection fraternelle 


On trouve dans ce même Recueil Gralulatio Pleuœœ juveniulis 


viy}iünihi^im<} gynimtmirehœ Caroiù Gobhiei. 

— Ce neveu se nommait Jean Gohinei et êlait aussi enfant de SaiîiL-(JuenLln 
et docteur de la maison de Sorbonne, 

Dans sa üiêse des vespérics [décembre 1670), il avait inscrit celle |iro[iOsi- 
lion : l’homme est tenu à i amour positif de Dieu deux fois dans la vîe, à l'ar¬ 
ticle de la mort et au premier usage de la raison. Celle [srôpüsitiün lUijuelque 
bruit et amena cette déclaration du licencié: la proposition n’était pas abso¬ 
lument limitative ; Tamour positif de Dieu n^obtige pas seulement dans les 
deux cas précités, mais aussi en d’autres circonstances (Thèse et Déclaration 
dans Recueil A i594t!de la Ma/arine). 


Le neveu succéda à l'oncle tomme principal du collège du Plessis, poste 
qu’il abandonna, en 1695, pour celui de grand chantre de Notre-Dame de 
Chartres. C’est là qu'il uiaurul en 1724, 

— En 1686, était mort, à Paris, un Sorbonnîste qui, pour ne pas s’engager 
dans les ordres sacrés, voulut rester simple bacbelier, mais devint plus il¬ 
lustre que beaucoup de docteurs. Nous visons Jean-Hapthfû CoieUer. I] fut 
associé par Col lie ri à du Gange pour collationner les manuscrits grecs de la 
biblioihèque du roî et en dresser le catalogue. Ce travail lui mérita une chaire 
de langue grecque au Cobège royal. 

Il |iubiia : 

Jùhannis Chrtj^osioim quatuor Hotmllm bî Pmimos et Inierjjreküio ba- 
nieik,.,,, texte grec et latin. Paris, 1661, in-t; 


Patres mm aimiolici, texte grec avec traduction latine et avec notes, Pans, 
1672, in-fol. ; 


Monumenta Ecciestæ également avec traduction latine et notes 

Paris, 1677'1686, 


Cotelier était né a Nîmes. 

V. E. du Pin, Bibüoih.des aui. erchskist. du XV!P &leci.^ part. 
1708, pp. 87 el suîv. 

L Le livret se trouve dans le Fïecneil 58213 de la Nlazarinc. 



Paris, 
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LIVRE Jt. — SORIiON'MSTES, 


on de l’obligation iVenipescher le mal d’aiUruy quand on le peut, 
étail dislribué gralnii ement chez le curé de Saint-Jean-en-Grève. 

On ne tarda pas à s’apei-cevoir que les i-êtlexions de Mortier : 
liemarques stti' plusieurs p<^roles de cette excellente instruction 
et application, étaient vraiiiienL exagérées. Le dauphin en parla 
au roi, qui manda Voyer d'Argenson. Celui-ci allégua l'approba¬ 
tion du docleuj' Pirol qui, confrontant le manuscrit avec rini- 
primé, reconnut des différences. Un arrêt de la cour de Farle- 
nient, en date du :27 novembre 1705, supprima le livret. L’auteur 
fut mandé avec le curé de Sainl-Jeari-en-Grève et tous deux ad¬ 
monestés au nom de-ladite cour i. 

A liùle, deux ans plus lard, [laraissail la Critique de la correc¬ 
tion fraternelle -, La dédicace au cardinal de Noailles, archevêque 
de Paris, était signée : //,, chanoine de l'église d.... 

« .le ne contredirai rien, disait l'auteur, des pratiques de 
« M. Mortier ; elles sont si folles, qu'elles ne méritent d’eslre re- 
« gardées qu’avec mépris. Je ne contredirai que rinslruclioii 
« faite par M. Gobinel, lequel a ouvert la voye aux folies de 
« .M. Mortier 3. * 

Un peu plus loin, nous lisons ces autres paroles : 

* < tr, la conecLion, soit qu’elle se fasse fraleriiellemenl, terme 
« incongru, comme iiicompatilde à tous les motifs qui deter- 
« minent à la faire, soit qu'elle se fasse de 'l'urc-à-Maur, estant 

* lonjours une peine afflictive on affligeante, je ne sçai pas où 

* M. Gobinet a imaginé que .lesiis Cbrist en ail fait un comman- 

* dement L » 

L’auteur anonyme reprochait donc au docteur de Paris d’avoir 
voulu établir comme obligatoire la cori'ection fraternelle. Mais 
le docteur avait raison, et tort le critique. Les expressions évan¬ 
géliques ; Corrlpe amicum, corripe proxitnum, présentent bien 
le caraclère de précepte. 


1. Arresl....,, l’arls^ I70rj, iu-4. 

1707, in* 12. 

‘i. CrUufue.^.,^ p, 2. 

4. p. 4. 


\ 
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\ i cOI. A S <; <u: g i; ic 1.1 .v 
(10 tO-16031 


.Vicolas Cîjcqueliii est un de oes théologiens dont la biogi'aphie 
ne prend que quelques lignes, niais dont les œuvres liltéi’aires 
ont une certaine importance. 

Corberie ou Courberie, près l.assay, dans le Maine, fut 
son pays d'origine, et lf)40 rannêe de sa naissance Docteur 
de la maison de Sorbonne, curé de Saint-Merry, censeur 
royal, chaiicetier de Nolredtame *, il eut, en celle dernière 
qualité, occasion de parler en faveur de la révocation de l’édit 
de Nantes. 


C’était en février lfî86. Képondant à celui qui 
lui présentait les candidats à la licence lliéolo 


, selon l’usage, 
gique, il faisait 


l’éloge du roi et rendait tout parlîculièreineril lionimage à son 
sincère et ardent catholicisme qui venait de s’aftirnier si i-adica* 


lenienl. Le discours du clianceliei’ était suivi d'une pièce de 
poésie de sa composition. Nous y lisons ces vers : 


Cessero. pestes iem[»la4|ue cullibus 
In dicta pravîs fulmine coiTnuul: 
PeUiiiilnr erroris minislri 
EtStîgîæ reseraniur arces 


Cette iiièiue année îGHü, Cocquelin débutait dans la carrière 
littéraire par la publication d'une Inlfirprelatlon des l'sfdimes de 
David et des Canlir/ues qui se disent tous les Jours de (a semaine 
dans rof/iee de l'Hylise C’élail une Iratluclion-paraphrase. 
L’auteur y joignait un Ahreyé des veritez et des mijsteres delà re¬ 
ligion, ce <iui compreuait une courte explication de l’Oraison do¬ 
minicale, de la Saln^aliüti angélique, du Symbole des Apôtres, 

_ i 

des Coinmandemenl.s de bien et de l’Kglise. 


!. M. Haiii'êau. //isl. Uttér. du Maine, ■2‘ êdil,., lom. III, p. ilîl : Corberie, 

Cl M* A* Joanne, Géo^^raphte de ia Mat/ertnet écrit: Courberie. 

'2. Moréri, Ijicîiann.; Uiebard et Giraud, fGùthth. mûtée..., 

3. Orado percelebrk habita A' calend. martii dans Journal des sçamns, 
aa* 1b86^édiL in-4, p* 172-I7i.b 

4. Paris, 1686. in-J2, 

On cite deux autres éditions : à bordeaux, 1731, a Limoges^ s. d,, in 8, 

. — t, IV, ^7 


» 


LA FACfJLTK Î)E TUliOLOGlIi 
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iJVHi: 11. 




r 


Suivait, deux ans plus lard, une étude philosophico-lliéolo 
fique : ie Manuel d'Kpicictc avec des 7'e/lexioiis tirées de l'Evan 

I 


L’ouvrage, cerlainetnetiL le plus iemari|uable du docteur, est 
précédé d’une Irès longue préface, consacrée : en premier lieu, 
a line notice sur le pliilosoplie-esclave et à l’apprécia lion du 
stoïcisme ; en second lieu, ii l’iiidication du but que l'écrivain 
catholique se proposait. Le but était le désir de s’élever et d’éle¬ 
ver les autres « jusqu’à la source de la divine sagesse, » pour 
faire bien comprendre * la doctrine deiesusClirist et les maximes 


de sa divine morale, » puis pojter « à les pratiquer. » En effet, 
le cmur hutuain — tant il est dégradé! — « se plaist au faux 
jour de ces lumières imparfaites, que la nature a fait éclater dans 
les philosophes, plus qu’à toutes celles que l’esprit de Dieu a 
répandues avec tant d’abondance dans i’aine de ses saints. » 
.\insi, • on proférera un Socrate, un Platon, un Aristote, un 


Epictele, à nos Evangiles sacre?., à l’Aposlre des nations; l’ose¬ 
rai je dii'eï à .lesus Christ mesnie. El cependant quelle compa¬ 
raison î î * Faire ressortir, au sujet d’Epictète, admirable philo¬ 
sophe, la difterencG entre la sagesse profane et la sagesse divine, 
telle élaitdonc la (in proposée. 

w 

Pour l’atteindre, Cocqueliii traduisait les maximes tl’Epiclète 
et les faisait suivre de réllexions puisées dans la docti’ine évan¬ 
gélique. Et il espérait bien que les esprit sérieux Irouveraienl 
<jue celte doctrine « remporte infiniment sur tout caque Fespril 
humain a j,amais iiiiaginé en ce genre i 
.'>i des vei's franrais se lisent dans la Piéface, il s’en rencontrail 
aussi, çà et là, dans le corps de l’ouvrage. Le chapitre cm ren¬ 
ferme toute une pièce sur le luxe, les dépenses exagérées, la va¬ 


nité. 

Un luxe plus cruel qu'une cruelle jkçiierre 
l>e nos lieureuK succès vaiige toute la terre ; 

Sur le Iris te ilcbris tle la simplicité 
On le voici triompher avec impunité* 

A ses pied^ la vertu » mal lieu reuse victime, 

Gémît dessous le joug de t'tiudace et du crime; 

Les emplois, les devoirs, les rangs sont confondus ; 


1. Paris, 16îi8, În-r2. 

2* Citât., pp. 44 et sliîv* 
3. Prffartt P- 49* 
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t.es hommes par Tliabit ne se disLin^uetiL plus. 

Un haubereau, venant ûu fond de sa province, 

ParoisL, mes me à la cour, ei|uipé comme un priuce; 

Le duc et pair surpris void le petit bourgeois 
Briller par le brocard, dont il a voit faîL choix; 

Les femmes à Tenvi, sous l’éclat des dorures, 

Inventent tous les jours de nouvelles paruret, 

El celle d’un bourgeois prend insolemuienl Pair 
Que prend avec raison celle d’un duc et pair; 

Dessous des titres vairis, la plus vile roture, 

En prenant de grands noms, croît cliauger de nature; 
Ainsi Ton void partout des valets elîronlez 
Imposerai! ]uiblic, sous des noms empruntez. 

Et, par Tectat trompeur d’une fausse apparence, 

Se parer des deliors d’une illustre naissance. 

Les personnes ecclésiasliques ne soiil pas tnénagées : 

L’EglîsCï dont la pureté 
Brille dans 3a simplicité, 

Gémit de voir sa modestie 
Fresque partout anéantie. 

Ctiacun se fait de son vrai nom 
Un sujet de confusion ; 

Chacun, de lu y mes me idolâtre, 

Paroist coinme sur un theatre. 

Partout jeunes gens déguisez, 

Jeunes atïbez, muguets privez, 

Renversent toute la droiture 
Du fond de la clericature. 

Chacun fait voir sa vanité 
Au dépens de la vérité, 

Tout homme qui porte soutane 
Se dit docteur, fust il un asne. 

Tout petit clerc se «lit abbé ; 

Le moindre petit prel>endé 
DTin prélat affecle la mine. 

Tout se détruit, tout se ruine, 

Et tout est en confusion 
Far le luxe et rambition, 

Hii ne void que des queues portées 
Qui devroient estre queues crotêes. 

Que ne fait-on pas pour s’enrichir? 

L’uni pour mieux marier sa fille, 

filmpninie par toute ta ville; 

L’antre, pour bien placer son fils, 

Tire l’argent de LouL pais ; 

fi>t tous deux, par leur banqueroute, 

Mettent mille gens en déroute* 
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MVJIE II. 


SOUUÜNNtislES, 


On n'enlcnd dedans le palais 
Que te triste Itniit îles decrets ; 

On ne void «iii’aflicties cruelles 
De tamciises saisies recUes 
Qui, par de lorl bonnes raisons, 
l'iirgetit les plus j;randes maisons. 


(.e ministre .lurieu avait publié Le vrai système de l’Lylise <d 
fa veriùfhle analyse de fa foij. Idi lecture de l’ouvrage remplit 
(i’indignalioii le docteur de Sorbonne : 

« L’Eglise de.lesus Clirîst reuversée, sou autorité anéantie, la 
« sainteté du souverain pontife outragée, la majesté du plus 
« grand des roys blessée, les saints Eeres de l’Eglise méprisez, 
tt toute la doctrine de l’antiquité detruüe, si ce système pouvoit 
« s’établir et si cette analyse pouvoit eslre reçue, me firent 
« croire qu’il es toit necessaii’e de faire connoistre les egare- 
« mens de ce nouveau propliete. » 

.\insi parlait Locqueiin dans la préface de la réfutation à oppo¬ 
ser, Dans celte préface, l’exilé de Rotlerdam élait fort inallraité. 
(le pouvait être le droit du réfulateur. Mais réellement celui-ci 
allait trop loin, losqu’îl écrivait : 

« Enliii, pour meLîre la deriiiero main au portrait de cel 
« homme et faire que l'on ne le prenne pas pour un autre, on 
* peut dire que c'esl un vilain sac, que le démon a rempli de 

Çi 

< ioules sortes d'injustices, d invectives et d ordures, pour les 
K répandre à son gré sur tout ce qu’il y a de plus sainl, de plus 
Il sacré et de plus venerable parmi les hommes L » 

Hossuet eut à combattre .lurieu, mais il n'employa jamais 
pareil langage. 

L’ouvrage, doni nous venons d'analyser brièvement la pré¬ 
face, a pour titre : 

Traifé de ce qui est den aux puissances et de la maniéré de 
s'acquitter de ce devoir, pour servir de response yeneraie aux 
eiiarcments du ministre Jurieu dans son nouveau système de 
riiglise 't. 

Dans la première pensée de l’auteur, ce ne devait être qu’une 
quatrièitui partie pour la seconde édition de l'abrégé des devoir.s 
de la vie elirélieime ou — titre exact— de l'Abregê des veritcz 


1. Préface île l’ouvrage, pp. 2, 29, 

2. I^aris, 1691), in-12. 


















CilAl'ITUE IX. — NICOLAS CÛCQtjELiN. 4:21 

et des mystères de la religion. Mais li;s Uêveloppemenlâ ürenUie 
la rôfuialioii un voluitie. 

Lfis deux parties du Traité se trouvent claireineiit indiquées 
dans le titre. Chacune comprend deux points ; ce qui l'egarde 
les puissances séculières et les puissances ecclésiasliques. Les 
principaux devoirs à l'égard de Tune et de l’autre sont l’obéis¬ 
sance et le respect. 

Les préoccupations royalistes de l’auteur ne lui ont pas per¬ 
mis de faire coinplètenient ressortii' la différence eiUre l’aulorilé 
temporelle et l’autorilé spirituelle, celle-ci ayant une origine 
tout à fait divine, celle-là élanl le résullal d’une Iransmissiott 
purement humaine. .Aussi, les exemples choisis dans l’ancien 
'l’estainenl ne sont pas toujours ad rem, puisque l’étal politique 
des Juifs était une théocratie et qu'il n’y a plus de Ihéocralie 
SÜU.S le règne évangélique. 

Ces mêmes préoccupations royalistes l'ont porté à entre¬ 
prend i‘e de nouveau lu Juslilicalion de la ré vocal ion de l’édit 
de Nantes. 

« 'foute la terre,disait Cûcquelin, avoil vu. avec admiration ou 
t avec salisfaclion, la conduite que Dieu a inapirée à notre 
t incomparable monarque pour barinii* toute ombre de division 

• dans son royaume et poui’ reunir tous ses sujets dans le sein 

• de l'Eglise. Cette épousé du l'ils de Dieu, fondée par sa pa- 

* rôle, elablie par les Apostres, cimentée de leui- sang et de 
celuy de tant de millions de martyrs,et qui comptüit,avec une 
[>üsse.ssion do .seize siècles, le sentiment mesme de ceux qui, 

« contre leurs propres principes, se sont sejuirez d’elle, a vu ce 
« grand evenement avec la derniere joie; et elle a comblé ce 
« prince d’eloges et de bénédictions, [.es aulres roys et les 
M princes de ce monde n’ont pu s’empêcher de l’admirer; el il 

* n’y en a pas un, j’ose mesme dire de ceu.x qui .sonl. séparez de 
l’Eglise, qui n'ait sonliaité <le tout son cœui-de pouvoir reLinir 
a mesme pri.x ses peuples et ses sujets dans une mesme 

« creance. » 

Elus loin, le langaj'e de l’apologisle ne révèle pas moins d’en¬ 
thousiasme : 

« Ce grand monarque, p.ai' cet evenement, s’est érigé un 
« trophée beaucoup plus illustre que celuy de loiiles ses 
. conquestes, et d’aulanl. plies eievé que la religion l’eiiiporte 






LIVKE IL 


SdltltONNlSTES. 


t au dessus de loul. le reste. Tous les siècles à venir celebreroiil 

* ses elüjfcs; uoii seuleiueut oti lui fera la jusiice de le regarde)* 

* coinuie un des plus gi-aiids princes qui oient jamais porté le 
» sceptre, mais aussi comme un de ceux de qui la religion a 
I reçu de plus gi’onds avanlages.... On dii’a avec raison que ce 
‘ grand prince, qui a esté lu lej-reur de ses ennemis, rainour 
» de sou [lenple, la gloire des roys, l'ornemenl de son siede, a 
« eu les vertus de Cotislaiitin, saii-s en avoir les defauts, puis- 

* (jue sa boulé, sa douceur el sa demence l’elevei’ent autant au 
. dessus de cet empei-eur el de lous les princes, que les bene- 
« dicliuns dont le ciel Ta comblé le mellent en pai'ollele avec 
« tout ce qu’il y a eu de plus grand el de plus achevé pai'ini les 
t lio)iimes. f 

N’y a-l'il rien à dire conli'e la terrible mesiu'e ? N’y a-t-il pas 
eu violatiüji des édits de [>acificalion 
* Mais volons si le l'oy a fait quelque chose coii1i*e eux qui 
« puisse donner lieu à leur emporlemenl ?.... J’avance avec 

* seui’elé, paj'ce que je parle avec vérité, et je dis hardiment 
« que celle prelendue violation, s'il e.sl peiunis de se servir de 
< ce terme, paroilra Iresjuste el 1res legiliine. comme elle l’est 
« en effet, à quiconque voudra suppose)' deux choses : la pre- 
» miei’c, que jamais les roys ))e sont obligez de lenir ce que 
» leurs sujets o))l extorqué d’eux à uiain aj’iuée et pa)' la rebel- 
« lion, ou ce que les princes n’accordenl à leurs peuples que 
» [lour apaiser les révoltés ou pou)' les prévenir.... » 

Ces pi'incipes politiques sont loin d’ét)‘e inatlaquables. La 
seconde raison se pj-ésenlei'ait sous lU) meilleu)'jour : 

» La seconde chose, qui ti’esl pas ]îioi))s véritable que la pre- 

* luiére, ü.sl que, quand on s’esl obligé à l’egard d’un corps ou 
» d’une sücielé, celle obligalion cesse des loi's que cette société 

* cesse la première d'eslre ce qu’elle estoil, lorsque l’on a cori- 
« tracté rengagenieril avec elle, pi'iticipaleme))! loi'sque l’elal 
« de ce corps et de celle société est esse)iliel au traité que Ton 

* a fait L » 


L ,,,, Il, 00^ 

I! ùlix'ii iiûtiirt;l i|iie le clmiiceller iJe Notre-Uaine dèüiàt son o*livre a l’arche¬ 
vêque de i'aiis, François de Harlay, et cela d'auLinl mieux que ce dernier 
ri'avaîL |XiS clé étranger à Jii ré vocation de FédiL Mais il aurait pu le faire 
dans un langage plus nioiléré el ne pas dire, par exemple r • Je n'entrepren- 
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Zélé pour la dôfeiise des droits et des pré rotatives de la clian- 
cellerio qu'il gérait depuis loiigleuips déjà, uoLi-e docteur lit un 
l'ecueil de pièces qui les étaljlissaieni sous le litre : Jiigernens 
et arrests pour lü juridiction du chancelier de l'iùjUse et Vniver- 
silê de Paris....^a^ec hm Mémoire succinct des droits^ des fonc¬ 
tions et de la (lig7iüé dudit chancelier i. 

Nicolas lioequeün mourut en janvier, à Paris, dans l’année 
1693 2. 

(le docteur de la niaison de Sorbonne parlait généralement, 
en prose, le langage du grand siècle; et même, si sa plume 
avait tracé plus de vers, nul doute qu'il n'eid pris rang parmi 
les poètes de second ordre à la tnême époque. 


Al U: U EL UOüUllAIl.LE 


-JdOli 


Nous pourrions ouvrir cet article coinine le précédent. 

La vie de Michel Hourdaille, après son doctorat, s'écoula à La 
Kochelle, où il fut successivement tliéologal et grand vicaire, et 
où il reiidil le dernier soujur en avril 1694 
Nou.s devons à sa plume deux oeuvres morales, une œuvre 
exégétique et, très probablenienl, un aperçu sui' la grâce. 

Les œuvres morales sont : 

Une Théologie morale de saint Augustin 
thie Théologie morale de l'Tvangile 

L’œuvre exêgétique est une Explication du Cantigue des can¬ 
tiques 


« drrti point icy, .Monseigneur, voslre panégyrique : ta inaliere en est trop 
« vaste et le sujet trop eteiiUu yiour les bornes d'une cpitre. •* 

1. Uaris, J692, in-4. 

V. iiif/tiothetji. Iihlor. delà Fmnce, n" iilO% 

2. .Moréri, Üivtiottn. ; Uiclinrd et Uiraiid, lipiliolh- ^acr.... 

3. Moréri, Diülîonn., d’après Mémoires du temps; [ticliaril et Uiraud, Hi- 

t/liolh. sacrée on «moerseL... des sciences ecctes>asli(/ues..,. 

La Bioÿrap/i. uiuvers,, la .A'nwv. Jiiogr. génér. et le de biograph, 

assignent à la mort le 2(î mars. Jl’aprês quelles données? 

4. Paris, 16S0, iri-12. Cet ouvrage était signé K U. S, K. Ü. 

à. Paris, loin, in-t’i. I,'auteur a signé cet ouvrage de son iiùiii avec sa qua¬ 
lité de docteur de la niaisuii de Sorbonne. 

ti. Paris, IbS’.t, in-IÜ, avec signature; l>. .M. li. S. 
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'lü LIVIIE II. — SOnnONNISTES. 

1/apet’çu sur lu gi'âce a pour titre : Delà pari qru‘ Dieu a dans 
ta conf/(i(7e des hormnes 

— Lu Theoiorjie rnoraie de saint Augustin, oîi le precepte de 
l'amour de Dieu est ;rai7é à fond et les autres maximes de. 
i'Dmngile se trouvent expliquées et démontrées, comprend, avec 
uii Traité prelimmaire des notions generales, quatre traités; le 
l)reiiiier : De la foy et de l'esperance ; le second : De la cha7'ité ; 
le troisième : De la 7'eligion et des vertus cardinales ; le qua- 
Irièine : Des loix et des pechez. 

Le principe est posé comme incontestable dans le Traité pré¬ 
liminaire : 

* Nous n'agissons jamais que pour l'aiiioui’ d’un bien. C’est cet 

■ amour qui donne le branle à toules les actions de la vie; et, 

• sans cet amour, tous les hoiuiiies, demeurant dans une inac- 
« lion elernelle, ne sei’oient que des statues animées. C'est une 
t vérité qui n’a pas besoin d’esti'e prouvée, parce qu’elle est evi- 

■ dente par une ex|ïerieiice de tous les moineris de la vie; d’où 

* vient qu’elle a toujours esté receue de tout le monde, sans 

• avüii* jamais esté conlestée par qui que ce soit. 

* » ■ I ^ ^ m pÿp i ■ iB-vü l'fi# 

# i]e bien pour Tanjoiir duquel nous agissons ou dont ramoiir 
I nous fnit agir, s'appelle une lin. Ainsi la conqueslo d'une 
fl [jï'ovitiçe ou d'un royaume est la tin de la guei're, parce que 
a c*est le bien «lonl rainour ou le dési r faiL en [reprendre ou 
* soulenir la uuerre » 


1. Les trois biographies prêcilêes ilonnent encore à AL Boiiniaille : 

Ihiè Pefense de (*f foij fouclumf 1576, in^l2; 

Une ftefeitHe fie la doütr'hte ih l*Efflîs& tonchanl le culte des sainls,^ 1677, 
ij'i-ï2 ; 

Ni le fJiCÜonnatre de Moreri ni î;i IHMtoihèqiie saerée ne mentionnent ces 
tleiix onvrageSj ^ttr le.s(|uels nous n’avons pu mettre la malin 

La biographie utiimr^eile prélenti infils ont été dirigés contre le ministre 
Lortie, Or, dans la France prote$lanie, il ny a aucune allusion à touïcela, 
f.a Nouvelle biographie générale cile comme source uiil(|ue de son article la 
liiùUofhègue sacrée de tïichard et Cdraud. Or. dans celle Bihlîolhèque merée, 
lUehard et Giraud n^en diseiil mot* 

Nous serions porté à croire fjue les deux dernières biographies, la 
Htograph* gênén et le IdcJion. de Idogr. chréL^ ont copie rancienne, la 
biograph. univ,„ sans aller aiiK sourceSt fait qu: n’esi pas absoinmenl rare 
dans les articles biogra|>hiques. 

2 , Traité....^ lu inil. 



















CIIAI’ITIIE IX 


MIEIIRI, KOi;i<IVULLE. 




1-ii l'êritoble fin tk; rJioninie csl lesnlu!. ou lu possession de 
Dieu, Conmieiit arriver à celle fin ? Far la religion. 

* Comme saiiil Augustin fait consister la religion dans la 
" foy, Fesperance et la ckai-ilé, nous parlerons de la religion 
t immedialement api-es avoir c.xpliqué les h'ois vertus theolü- 

* gales, et nous ferons voir qu'elle n'est dans le fond que la foy 
« agissajile par la charilé. Nous li-ouverons mesme les quatre 

* vertus cardinales dans la charité, comme sainl Augustin les 
< y a trouvées. En suivatil ces ouvertures, nous traiterons les 

* loix el les peciiez. Cela comprendra loules les maximes fon- 
I dainentales de la morale clireslienne aulaiiL que j’en puis 

* juger selon mes lumières *, » 

L’auleur vienl de tracer le plan de son livi-e, plan qu’il a tidê- 
lemenL suivi el exéculé en tliéologien sûr, quoique non toujours 
à la sallsfacLion des probabilistes el des jansénisles. 

Sous le rapport des probabilités, il écrivait : 

» Laissant à part loutes'ces diffenuices d'opinions [)robables, 
« je me réduis à une qui suffit pour décider en nioi'ale. C'est 
« que de deux ou plusieurs opinions sur une mesme matière, il 

* y en a ordinairement une tout à fait seure, on du moins qui 
t P a roi L la plus seure ; car tout ce qui fait le partage et Ikqipo- 
« sitiou de ces opinions, c’est que les unes vont à ménager 

* quelque intérêt temporel de bien, de plaisir, d’honneur ou 
« de coinmodilé, au lieu que les aiities, méprisant tous ces 
» petits avantages de la vie présente, nous jiortenl à chercher 
« premièrement on avant loules choses le royaume de Dieu 

* et sa Justice, selon la niaxime du Fils de Dieu dans l’Evan- 
» gile. 

« <ir, dans celte occurrence d'opinions conlraires, dont les 
« mies sont favoraJjlcs aux interets de la passion, ou tout 
» au plus de quelque senlimeni humain el naturel, j’avoue que. 
» s’il ne falioil considérer les obligations delà morale ou de la 

* religion de Jestis-Christ qne comme des corvée.s odieuses et 
« incommodes, on auroit ladson de s’en defendre, qu’il seroit 
» de bon sens de cliicaiier, pour ne s'y soumettre qu'autanl que 
« l’on SI' veri'oil convaincu par des preuves décisives et pourrie 

* se rendre (ju’à bon litre; je pren'drois jiaili pour la liberté 


1. Tmilé..., |i. ïjC-ri:. 






t 
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* el je ne serais point d’avis que, sur de simples proUabililez, 
« on se (isL des obligations fâcheuses et peniljles.... 

< Mais il n’y a rien de si indigne d'un théologien et de si 

* contraire à l’esprit du christianisme,et de si injurieux à Jesus- 
« Clirist que cette fausse vue > 

C’était sévèrement et délicateinent, tout à la fois, coiidaïuuer 
le probabilisnie. 

Nol re docteur prenait aussi la conti’e-parlie du Jansénisme, 
lorsqu'il traçait ces lignes, après avoir montré que les infrac¬ 
tions graves au Décalogue constituent des péchés mortels : 

t ’l’oute la Miüdi'icalion que l'on y pouri’oil apporte)', c’est que 
« ceux qui ne se laisseroieji t aller à quelqu’un do ces desordres 
» qu'avec une exlresme répugnance et comme malgré eux, ou 
t forcez par la crainle d’un grand mal qui les tnenaceroil, ou 

* cedant à la violence d’une passion qui les emporteroit, de 
< sorte qu'ils en eussenl un extreine deplaisii- tout aussitôt 
« ( 111 'ils seroient hoi's de ces faciieusés conjonctures,on ne poiir- 

* roit pas dire si usseuremenl qu’ils auroient perdu la grâce el 
» i|u’ils auroient encouru la damnation, (iar, encore que la cupi- 

* dite ail dominé dans ce momenl, ce peut n'avoir esté qu’une 
« dominai ion passagère qui ne change point absolumenl le 

* fond et la disposilion du cœur, si la charité a cédé k la vio- 
« leiice et comme plié sous le poids; elle n’a peut esire pas laissé 
« de subsister toujours pour se relever d’elle inesme, quand 
» elle ii’aLira plus esté opprimée par une violence étrangère. » 

l'ne comparaison |■(^ndail la pensée lumineuse : 

« (l’est comme un arbi'!' que l'on courbe avec violence et qui 

* se redresseï')) de Uiy mesme, poui'veu (ju’il ne soit pas romjm ; il 

* se cuiii'lKn parce (jn'il ti'a [las tout à fait la force de resi.sler :i 
« la violejice ([u’on liiy fait ; mais i.ependaril ü en conserve assez 
« poui' se l'edresser, (juand on ne luy en fera plus. » 

Suivait une aulre cuiiqiaraison de l’ordre moral : 
t (l’est coirmie des sujels qui, craignant de s’exposer au 
« pillage, souffrent pour un temps la doniinalion étrangère, 
t quoyqu’ils conservent toujours beaucou|i d'affeclinri pour leiii' 
ü prince » 


1. Traifê p. 440-.i4*i. 
i. lùûi., p. ;>83-riS4. 
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I.e j'rînn.l dèfciistîur du jîinséiiisino ijr [las dtivoii' laii^seï' 
passer seiiiblabi • assei'tiou. 

Les docleurs H. Le Keroti et Pli. Le l’eron avaient donné leur 
approbation au livre de leur confrèi’e. i.e premier disait que le 
livre était très utile pour « deuieler les fausses subtilité/, des 
casuistes relaolie/ »; le second, qu’il n’avait point lu d’ouvrage 
t où la morale clirestienne fut sî solidenient établie et où le 
seiitiiuent de saint Augustin fut si clairement e.xpliqué » 

Le 8 novembre lt>87, Arnauld écrivit à Pli. Le Pérou pour lui 
signaler les défauts de sa doctrine, liourdaille aurait essayé de 
se juslitiei", sans salisfaii'e néaiiiiioiiis l'adversaire. Aussi, une 
nouvelle iniÿ.sive d’.4rnauld, du 0 décembre suivant, partit-elle 
à même destination -, 

l’ne allaque fut même dîj'îgée par un anonyme dans la Mor'ale 
relâchée des prétendus disciples de saint AnyusUn, avec dénon- 
cialiüii à l'assemblée générale du clergé. t,e libelle fut imprimé 
a Liège, en 17Ü0, sous ce litre plus accentué : Im Morale corroni- 
pue des disciples de saint Augustin, avec un Avertisse me ni ûo 
fameux Quesnel s. ()ri afiirmait que ce n’étail [las, là, la morale 
du grand évêque d'Ilippone. 

— La Théologie morale de fi-ivaiigile de notre docteur est 
envisagée en tant qu’elle est comprise dans les huit béatitudes et 
dans les deux commandemens d’aimer Dieu et le prochain. 

L’auteur résume ainsi sa pensée : 

« t u maître qui ne parie que pour instruire et peur persuader 
4 ses audileiirs se coiilente de leur apj)t'endre ce qu'ils nesçaveiit 


1, appi'oljatiùtjs repmtlLiiles îit: commenciimiüiL. 

2. Leftren de Aniaitld,, lorii. Nancy» 1727, in-TJ, J^|^* cL auiw 
Le tloeit^ur îîiticuSj curé tics InnocerHs, avait élè un tics a|j[u‘ulialcMJs An 

livre fie HoiirdtiilU^ Son ap|»rül.iai]un élail égaleîiuuH étuyiieuse. A-l-il rté tn- 
lluencé par les iTiliques janîsén isl.es ? Toujours est-il (|Li’il écrivit une 
pour signaler fJes réserves (|u'il avfjii failus verbaleuîent, a[irès avoir, tou¬ 
jours de vive voix, formulé fies ohjecliuns- V* celle lelLie, /ô/d., p. 22ü. KsL^ce 
parlaitemcnt exaci ? En pareil cas, on n'approuve pas si chaleureusement. 

U (bourdaine) établît, disaiL-il, des réglés generales si claîreî^ et sî so- 
• litlea, qiit:, pour en faire une juste application, il suHira d'avoir assez de 
bonne foy pour ne pas aimer à se tromper suy mesme et pour Jic ))as 
ff cherchera estre Ironifié jiar les aulresi* l^ersonne jusques ici ne nous avoit 
encore fait ce presenL.,,. » 

L'approbaltou de M. Hi<ieux est également en tète du livre, 

S. Liège, ITOU, in-L 
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• [)as el. ü« leur pi'ouv’er ce qu’ils ne croionl pas, sans perdre le 
« temps à leur expliquer ce qu'ils eiiLeiuleriL fort bien, el à les 
« convaincre des vérités dont ils ne doutent nullement, de sorle 
« que rinlelligence .de ses discours dépend autant de ce qu’il 
« su|ipose que de ce qu’il exprime. » 

Or, les .Juifs, à qui s’adressait .lésus-ChrisL, ronnaissaient les 
vérités fondauienlales qui se résument dans l’amour de Dieu el 
du procliain, pour réaliser nos immortelles et heureuses desli- 
uée.s. Mais, yrossiers qu'ils ètaienl, il fallait les élever dans la 
coiitiaissance de ces vérités el parler, en même temps, aux futurs 
eid'ants du l’Evanj^tle. 

* Ainsi, [oui bien examiné, il puroit que Jésus ClirisL est uu 
excellent maître, non seulement en ce qu'il enseigne toutes 
les ma-vimes de la morale la plus pure et la plus sainle pour 
« conduire les hommes à la possession de Dieu, comme ou le 

• verra dans la suite, mais mesme en ce qu'il etiseigne ces 
maximes de la maniéré la plus proporlionuée et d’un ordre le 
[ïlus conforme a la disposition el aux besoins des peuples à 
qui il parloit, de sorle que, si nous penelriotis bien dans le 
fund lie ces maximes el dans le secret des mesures qu’il a 
prises pour les enseigtiei’, nous verrions clairement qu’il n’y 
avoit que la sagesse elernelle capable d’instruire les hommes 
d’une manies'e si divine d » 

— Deux ans auparavanl, Bourdaille avait faîl œuvre d’exégèle 
dans une /îxplicafion du Canti/jue df‘ÿ c<mtitjues. Le travail 
comprenait la Iraduclion de chaque verset qui était immédiate-* 
ment suivi d'une ex[)licatiou, Urée des saints /'très et des auteurs 
ecclesiastiques. 

L'aulenr plaçait quelques pages en lète du livre pour se 
conformer à Tusage : 

O 

« Il faul, faire une [iroface, disaîl. liourdaille, puisque la cou- 
I tuiue le veuL et,que le lecleurs'y uUeiidJ^euLoslï'eiiiesme cioi* 
« l'üiL il qu'on le méprisé^ si roii ne liiy faisoil pas quelque 
i sorle do civililé el. de coiiipliineriL Sans cela, je sorois d’hu- 

• îuenr n iunler la sitiipUcilé des auciens qui doniioieiiL leurs 
« ouvraf^es sans autre [uecaution que celle de les taire 

s. » 


1. l^heoiofiie morali^ de pj>. 1 et suiv, 
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Dans celte préface, l'écrivain indiquait la nature de son élude : 
il donnait le sens littéral avant de produire des réflexions mo¬ 
rales ou mystiques, car, « sdl faut s’élever au dessus de la 
lettre, il ne faut jamais la [lerdre de vue ». 

Il disait donc : 

■< Pour^'arder ce juste teuiperanient, quand J’ay trouvé qu'il 
t y avuit des diftîcultez dans la lellre, j’ay counnencé par les 
» éclaircir, afin de former un sens raisonnable et intelli^uble. 

* El reg'ardaiil ensuite ce sens littéral et gramiualical comme 
€ l'image d’une vérité spirituelle que l'auteur a voulu nous 
t represenlei' par cette image, j’ay développé la vérité, soit 

* maxime de morale, ou mystère de religion. » 

— Nous trouvons dans le Tratlé de (a grâce getierale, de Ni¬ 
cole un écrit assez court, portant en tète; De la part que Dieu 
a dans la cùndiiiis deshoninies, et pûsiüvemenl atlribué à Itour- 
daille. On a inséré cet écrit dans le Traité,, parce qu'il y a des 
rapports entre la manière de penser des deux auteurs 2 . u n'y 
a [las lieu à coniradiclion. Nous lisons dans les [lages, données 
a notre docteur, an sujet de l’accoi'd entre la libei'té et la grâce 
efficace ; 

« Peur moi. J'estime qu’il suffit d’expliquer la liberlé, et je 
» suis persuadé qu’il u’y a que les fausses idées, du moins les 

* idées confuses, qui brouillent tout et qui emijarrasseiil tout. 

* De sorte que je ne crains point de mettre en fait que la grâce, 
« efficace tant (ju’on voudra, s’accordera sans peine avec la liberlé 
« bien expliquée, bien entendue, bien développée; el, pour parler 
« aussi positiveineul et aussi précisément qu’on le [teul soubailer, 

* ce me semble, je mets en fait que, quand on aura une idée bien 
t juste et bien nette de la liberté et <ju’om sçuura liien ce que 
t c'est, on n’aura pas plus de peine à exiiliquer comment un 

* liomuie est libre avec la grâce la plus efficace, que sî l’on 

* supposoit qu'il fait tout par luy mesnie sans que Dieu s’en 
« mele, sans premolion el meslue sans concours » 

Mais qui donnera celte explication claire et nette? 

Les pages pt-écédenles accusent en Michel Hoiirdaille un sage 
moraliste el un théologien à la doctrine sûre, 




1, S. I., in-l2. 

2. Tom. Il, p. Ü97-62S- 
iî, Ibid,, P 605. 
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La mêiiie année que Michel Hourdaille, [lassail do vie h Li'épas 
un iri'éduclible JansénisLe, Mallliieu Feydeau. 

Parisien par sa naissance (iGîfi), il cul ]>uiir père un avocat. 
Mais il n'en suivit pas lu carrière. Il se livra à l'élude de la lliéo- 
logie dans le collège de Sorbonne dont il fut sochis. Licencié 
et prêtre, il exerça, en qualité de vicaire, le ministère paroissial, 
d’abord à Helleville, puis à .Sainl-Merri. 

A Melleville,on lui avait confié, [lourles former par des retraites 
à la vie vraimenl clii'élienne, de jeunes étudiants en théologie 
cl en philosophie. 11 rédigea pour eux des MedUaltons des prin¬ 
cipales Qbligatifjns du chrestien^ tirées de VHscriture sainciet des 
Conciles et des Ceres. Sur l’avis qui lui en fut donné, il confia le 
travail aux pies ses pour le répandre dans le public. C’élîiil 
en 1049 -, Le volume ne comprotiail que cenl qiiatre'Viugl-di.ï- 
huil [lages. U s’ouvrait par d’autres rétlexioris sur la tin de l’homme 
et se teraiinait par des con.sidéralioiis sur les béatitudes. 

• Entre tant de prières, disail-U dans un .Irfoi's au feefcîfr. (lue 
t la dévotion de plusieurs personnes de pieté a mises en Ire les 
i mains des lidelles, pour les aider dans un exercice si sainct, je 

• n’ay garde de croire que celles cy ayenl quelque advantage 

• [lar dessus les autres, ny qu'oii s’y doive idus tost arresier, 
« puisqu'en cela, plus rju’en aucune chose, chacun doit suivre ce 

• qu’il comioistra luy eslre |)ius propre pour l'avancetuenL dans 
« la vuve de Dieu. » 

•li* 

l)n a itetisé iiéîuimoiiis <[ue l’opuscule pourrait éire utile à 
d’aulres; et cela pour celle raison principale, que « beaucoup 
de points importuns de la nioi'ale dires lien ne, ijui [mur l’ordi- 
naii‘e sont peu connus des gens du monde, y sont e.xpliquez.... • 

Quand l’opuscule fut publié, l’auteur qui le signa élail doc¬ 
teur de Sorbonne, grade qu'il obtint pendant son ministère à 
Helleville. 

.■>1 le -lansénisle n'apparail pas encore dans ces Méditations, 


1, MedUaliom,...,, Paris, \iy*% În-t2 Ces .^fedUadons eurent 3 hï moins quatre 
éclîtions. 
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Feydeau irallail pas laeder à l’aire sienne la ihêorie dogmatique 
de l’évèque d’Ypres. Il élail alors à Saint-Merri. 

A la demande de l’êvèque d’Auiiens, l.e l’èvre de Cauinarlin, 
un des prélats jansênisles, Feydeau coiuposfi un Cntfc/dsme de 
/a grâce F L’auteur possédait si Lien sou sujet que huit Jours 
lui suffirent pour l'enfanfement du livre, Hans ce Catéchisme, on 
retrouve claireuient exprimées les quatre principales proposi¬ 
tions qui sont la quintessence de ['Augnstitnts : 

l/inipossibilité pour les justes, en certaines circonstances, 
d'accomplir la loi, parce que la grâce fait défaut; et la grâce fait 
défaut, parce que Dieu, « pour liutnilier les saincts, ne leur donne 
t pas toujours, ou une connoissance liimineuse, ou une delecla- 

• lion victorieuse, afin qu’ils recotinoissenl que la lumière qui 

• les esclaire, et que la suavité, qui lés fait agir, ne vient pas 
« d'eux mesmes, mais de I tieu 2 . > 

L’itnpüssibililé de résister à la grâce ; car celle-ci • produil 
toujours l’effecL que Dieu veut produire par elle; » et il en est 


J 


I. Paris. 16M. in-3a. 

t 

Il raconte lui-inéme le fait dans ses Mémoires. « M. de Ganmarlin, evesque 
M (i'A miens, dU-il, es loi L nostre voisin ul nostre paroissînn. Il nvoil de lu 
» honte pour M. dn llimcl — le curé de Saint-Merri — cl pour rnoy. Je 
« irônvay en Iny un grutui îüele pour les vérité/; de la grâce* Apres quelqite^ 
visites que Je luy rendis, il ine dit en general qu’il croyoîl iiu’il seroil 1res 
« utile d'en Taire un calechîsme pour son (iîoeese, 

« Je lu y dis fiu'ïl faüoil doue qu'il raulorisasl de toute la manière la ineil- 
“ leure qu'il pourroltj^ parce qu'il ne nianqueroil pas d’estre aüaqué, et 
M qu'il raudroii le fortifier d'une lettre pastorale à ses curez et le leur 

■ adresser de sa part* 

« il me dit qu'il eusl fallu estre dans son iiiocese pour faire une Lello 

• lettre ei qu'il ne sçavoît pas iiuand il y relourneruil* 

« Quelque temps apres, comme je preschoU à ï^ainct Tliomas du Louvrr 
«t Foctave de la FesLe Dieu, il me parla encore de ce mes me eatechisnuï ; et 
U je luy demanday s'il connoissoit quelqu'un qui le pu si bien faire, Il me dit 

■ qiFouy et qu'il esloit dans le carrosse; et me [iria d'y travailler. Je luy 

• promis et le luy raportay an bout rie huit jours. 

« Quelipie temps apres, il le lit imprimer et mç pria de trouver bon qu'il 

■ n'y inlst point son nom, ne désirant j>as mesme qiFii portast aucune 
- marque tju'il fusL pour son diocese, ny qn'il y etisL aucune part. Ainsi, 11 
V parut sans ostre hou tenu d’aucunes approbation h d'evesques ny de doc- 

• leurs* Je Tahandonnay à sa volonté, ne désirant rien, sinon le profil et 
« TavancemenL de la vérité. * 

(-^fémo^res fk .\f. Fef/deau, K* partie (lfiîi-167K), ms. 21^6, p* 110-112, delà 
Ma/ar.) 

2* CatechUmê...,, p, 25. 
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îlinsi, pince que « le propre elTecI de celle grâce, c’esL de nous 
oslei' le vouloir de la rejcltei' el par conséquent eiripesclier que 
ce [jouvoir ne passe eu acte » 

La sauvegarde de la liberlê dans la seule absence de la coac- 
lion ; car, « Dieu esliuil ])lus intérieur à la volonlé qu'elle ne 
« l’esl a elle mesine, connoissanl parraileinetiL sa nalure et gou- 
« vernanl abaque chose coufonnement à leur nalure, la volonlé 
t eslanl libie, il La fait agir librement ; connue faisant agir une 
« cause iitdiii'tdle, il la fait agir naturellenient, » L'auteur aura 
encore recours à celle comparaison : * Lomme un sujet n’est 
“ jamais plus libre gu’alors qu’il est plus soubmis à son prince 
i< It'gilinie, ainsi la volonlé n’est jamais plus libre que lorsqu’elle 
>< esl plus süubmise à Dieu » 
l.a non-étendue du salut à tous les hommes : Dieu « ne veut 
« sauver que ceux qu'il a predeslinez, et il n'a preüesliné que 
« les esleiis. S’il vouloil sauvtu' tous les hommes en particulier, 
« puisqu’il fait tout ce qu’il veut au ciel el en la lerre et que 

* ]iersüime ne [lOul rcsisler à sa volonlé, il les sauveroit Ions 

• el'feclivement 3..,. « 

L’archevêque de Paris ne jtouvait gardei’ le silence sur une 
semblable imblicalion. 11 usa donc « de son [louvoir poiii'l'etouf- 
fer et en einpescher le cours b * Imin de se souiueLlre. l’auteur 
s’empi’essa de donner une iiouvelle édition du sous 

le tilre ; skc (j'we/çMes difftcidleÀ, loitchant la 

grâce Home ne larda pas à frapper elle-même l'œuvre jati- 
séiiiste. 

M. Pevdeau servit de seconda .1. de Sainte-Ucuve dans la con- 

4 -’ 

furence de ce (iernier avec lo T. Labbe au sujeL du livre publié 
par ce Jésuite : Trinniphus cathoiiaB adoêrms noiHitore^, 

siBo Jamenim (hunnalm a concilli^, poaiificibm , 

Le refus du souscrire la coudauioalion d'Arïuiuld ouvriL pour 
le dücLeur jaiiséuistiî Tère des Iribulalions. 


'2. ihid , p. 12A3. 

3, Ibîd.r p. 44-45. 

4. Dans lieApomws cathaUques nujô ffuenilons proposées dam le preletulu Ca- 

lecIdRtne de la tjeaee, Caris, in-32, Lecteur, 

5- I.e Calechismeon Eclaircissement ü>U plu^sieurs édilioiis et fui meme Ira- 
liiiie en jthisLeiïrs langues. 
ü, ICoL iii-8. 
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Il dul quiltur Sfiinl-Meri i. Il se vil, ;tvec luüiibre d'amis trop 
fidèles d’Arnaiild, exclu de la sociélé-de Soi'l)oniie. ( Jie lelli'e de 
cachet allait l'oxilei'à (hdioi’s. Mais, dans respêiance deriiidul- 
^'ence royale, il ne se rendii pus dans celte ville, se cachaiil à 
l’aris ou dans les environs. 

Mais voici qifuii bruit fâcheux vint circuler sur son compte : 
Matthieu Keydeau était passé an calvinisme. 

Le prétendu transfuge avait d'abord * l'esoln de demeurer dans 
le silence « et de ne point se défendre * contre la calomnie » qui 
lui faisait célébrer « La cene dans .Maslrlc, * pendanl qu’il of- 
l'raiL*le sainct sacrifice dans le diocese de Paris. » Mais le bruil 
persislant, il crut devoir écrire une lettre à un de ses amis. 

« Si j'ay jamais esté surpris, disail-il, d’aucune chose. Mon- 
8 sieur, j'avoue que je le fus, il y a quelques semaines, quand 
8 j’appris, dans une solitude proche de Paris, que j’avois passé 
« par Sedan et qu'on m'y a voit veu chercher le païs révolté contre 
Il PEjÿlise, je veux dire quand on m’expliqua qu’un ecclesiastique, 

8 nommé Aubei'l, îipies avuii'demeuré quelque temps ;i (lliaa* 
« lotis, y avoil conféré avec le iniiiistre toucliant le dessein de 
a son apostasie, que. pour commencer son ouvi‘age de lenebres 
« par la plus noire de toutes les im[)Ostiifes, estaid interrogé de 
8 son nom, il auroit pris le mien et s’esloit désigné par toutes les 

• circonstances qui pouvolenl le faire passer pour moy mesiiie. 

* comme, qu'il esloit docteur de Sorltoiine, qu’il avoit demeuré 
8 à Sainl-Merry, etc., et qu'eiitin, à la faveur de cette estrange 
« fourberie, apres avoir esié proposé sous mon nom dans le con- 
« sistoire, il avoit esté tout d'un couiieslevéà la <jualilé de mais- 
8 Ire, de ministre et de cliefde la révolté reforjuée.... Ce fourbe 
« alla donc de Chaaloiis a Mastric. l’arloul il pi’il mon nom 
« et partout il passa pour Mallliien Peydeaii, docteur de Sor- 
< bonne. » 

Le fait de ta superchejae constaté, le <locleur trace ainsi sa 
pi'ofessiori de foi ; 

« Or, si c’est parce qu'on m’a cru jusqu’à présent attaché à la 
8 doctrine et aux senlimens de sa inet Augustin, qu'on a eu de 
« moy des pensées si dosa van lageuses, je déclare, et je le de- 
8 clare dans la sincérité de mou cütmr, que c’esl cette mesme at- 
« tache à la doctrine et aux senlimens de saincl Augusiin, qui 
« m’einpescliera de donner jamais par ma conduite aucun pre- 

LA rAClJLTK ÜF. THÉO 1,0(51 K, — f. IV, 
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• lexle legiliiiie à ces soupçoii.s calomnieux, ,1e puis vous assurei\ 

* Monsieur, que je sens par expérience que plus j'embrasse la 
« docLrine de ce Pere, plus je me sens atïermy dans la resolulioii 
« incsbranliible de ne tue delaclier jamais de l’Eglise, n 

.V celle terme résolulion il espère que la grâce lui permeltra 
(l'êire conslainment fidèle : 

« (l’est par elle (la grâce) que Je suis chresLien, c’esl par elle 
« que j’espere mon salut, c’est par elle que je desire de com- 
« mencer à y li’availler, et c’esl aussi par elle que je prétends de 
« vivre et de mourir dons l’Eglise colholique et de conserver ce 
« sentiment de saiiicl Hierosine jusqu’à mon dernier soupir : Ca~ 
« Ihedru: Peh'i comnmnione consocior : super isiani peiram ædi- 
« ficaiani licclesiam scio » 

Pendant sa retraite, il avait commencé des Medüalions sur 
l'histoire et la concorde des EvawjUes^ ouvrage qu’il continua, 
acheva et publiera [)lus lard. Le litre n’esL pas tout à fait exact, 
car ce ne sont que des méditations pour les dimanches et les fêles 
de l’année. L’auteur signait simplement : Vn docteur de Sor¬ 
bonne 

Nous le voyons, en 1601, séjourner à llaule-ronlaine, hameau 
situé dans réleclion de Viiry-le-l'rançois. Il occupa ses loisirs 
en li-aduisant le prophète Jérémie. Celte traduction est demeurée 
inédite. 

En 1006, Pavillon, évêque d'Aleth, l’appela à la tliéologale de 
SaiMl-Pol-du-l'enouilIet, poste qu'il quitta, en 1608, pour la cure 
d e V î lry-1 e-l' ra n ço î s. 

Il avait rédigé, le 4 février 1600, une lettre demeurée inédite, au 
sujet de ia signature du Formulaire. Nous y trouvons ces lignes : 


L Lettre ile M. Feijdma, doeteur de Sorbonne^ à fin de iouckanf 

te hruît fjuon a répandu parlout, yf/ii a quitté ia ftpj et Lunité de 
le Lire imprimée el dalêe du i septembre IdtiO, dans llecueil A 1273G de la 
Ma/ar* 


2. Moréri indique une première édition à Uriixelles en 1673, in-TJ, en deux 
volumes; Barbie Pi une autre de Lyon, en 16S1, également en deux volumes* 
Nous avons eu entre les mains une édition <ie Lyon, en IfiSSj in-l*2, en 
trois volumes. A la suite du privilège» daté de 1686» nous trouvons ces mots : 
- Achevé d’imprimer pour la première foip le 22 décembre IG87. Serait^ce 
réellement la première édition? 

Barbier mentionne encore une édition <le 1696, in-12^ dans ta meme capitale 
du Lvonnais- 
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MATtlIteU KËYDEAU. 
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L» 


« Si je puis, je si^neray et je desire de le pouvoir faire. Mais 

* il faut prendre garde à ne pas désobéir à Dieu qui delentl de 

* nieriUr, pour obéir aux honiines qui veulent qu’on signe. ,)e 
« verray donc le Torniulaire de itoine; et, s’il nie faul dire que je 
« croye une cliose que je ne croy pas, je ne le signeray pas, 
» e.stanL lout à fait dans le sentiment du I*. Annal, qui lient que 
4 ceux qui sîgnenl sans croii’e sont des fourbes et des gens qui 

* n’ont ny lioiineur ny conscience. ’ 

« Par exemple, je ne croy pas que les cinq propositions soient 
€ dans Jansenius ou qu’elles y soient dans un mauvais sens ou 
4 autrementque dans sainct Augustin, qui est le sens de la grâce 
« efficace par elle raesme, que nos adversaîi'es ii’osenl dire estre 
« condamné. Si donc un Formulaire me les veutfaire condamner 
4 comme impies, here tiques et b la s ph cm a loi res dans le sens de 

< cet articlej moy qui ay leu le livre de saiiicl Augustin, comment 
« puis je signer qu’elles onl ce sens? Moy qui suis persuadé 

* qu’elles en onl un très bon et 1res orthodoxe et callioHque et 

< tout contraire à celuy qu’on leur attribue, faul il que [e meule? 
4 El qui doute que je ue menle, car je croy d’une façon et je 
« signe de l’autre i,.., » 

Feydeau resta curé de Vilry jusqu’en juin HlTfi. Son zèle jan¬ 
séniste ne fut pas éti anger aux anierlutnes de sou ministère. Se 
voyant abandonné par son évêque, Félix Vialarl, il donna sa 
démission -, 

L’évêque de Heauvais, Clioarl de Huzanval, l’appela aussüùl 
à la Lliéologale de Peauvais (janvier lf>77). Mais, le mois suivant, 
une lettre de cachet l’exilait à Honrges, Il y passa cinq ans. Une 
nouvelle lettre de cachet i'envuva h Annonav dans le Vivarais. 

C’est là qu’il tnouruL le !24 juillet 1(Î!I4. Les habitants, édifiés 
de sa conduite sacerdotale, l’avaieul, mais sans succès, deniandô 
pour curé. 

Il laissait en manuscril des Mémoires que possèdent nos 
bibliolbèques de Paris. Une preinièro partie va de 1044 à 
l’exil de l’auleur à Bourges 3. La seconde s’étend de 1087 


L Dans llecueiL A 15373 de la Mazar. 

‘2, M. Gilardoni a publié, ü y a qu^^lques années, Un curé janBéniste au 
XVîl'" Siècle^ s, il.» Vitry-le-Françoîs^ in-12* C'est riiîslohe du iiiinislère pa¬ 
roissial de Feydeau dans celte ville. 

3* Bibliotb, Mazar., ms* 2186; Bibliotli- Saînte-Cenev , ms. Ii>32. 
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à IG9'i i. Celle seconde parlio esl suivie de la [irotÈSsiuii de foi 
que l'eydeau avait écrite et qu’il fil. lire à ses derniers nionients 
— son état, de faiblesse ne lui periiiellaril de la protioncei’; — en 
voici les points principaux : 

« Puisque saincl l’iuil. mes tVeres, nous apprend que, pour 
CI estre justiliez devant Dieu, il faut croire de cœur et confesser 
1 de bouche sa foy pour obleuir le salut, je déclaré donc que 
« j’ay tûusjours cru et que je croy encore 1res feruiemenl tout ce 
» que ci'oy la saincte liiçlise catholique, apostolique et romaine : 

* ipie J’ay tousjours rejeté et condatniié, connue je fais encore à 
« [iresent, tout, ce que la mesme Eglise a rejeté el cojidamné, 

* Je condamne avec la mesme Eglise, comme j’ay tousjours 

* fait, les cinq propositions hereliques, condamnées par înno- 
« cent X et Alexandre VII. 

« Je croy 1res fermement que tous les coinmandemensde Dieu 
« soutires [lossibles avec la grâce; que Jésus ClirisL esl mort 
« pour tous les hommes; qu’on peut résister à la grâce el qu'on 

* y resisle très souvent; que sui' les mystères de la predeslîna- 
« lion et de la grâce je n’ay jamais eu d’autres sentiineii.s que 
fl ceux de l’Eglise, qu’elle a assez expliquez par sainct Augustin et 
« sainct Thomas, son disciple.... 

■fl Je croy aussi que les l’roleslans et autres hereliques qui se 

* séparent de l’Eglise catholique en rompant son unité sont en 
« estât de damiialioii et de mort, tant qu’ils demeurent dans ce 
« sidiisme. 

« .le condamne toutes les erreui's condauinées par l’Eglise, el 

* Je veux vivre et mouj'ii' dans sa foy, » 

Dans celle profession de foi, les snblilités janséniennes et le 
.silence respectueu.x ont déjouer un grand rôle. 

A la suite de ces Métnoires de l’année 1687 à l’année 1694, 
nous voyous d’auti'es Mejiioires mir la vie de M. Feydeau, lesquels 
ont été tracés par l’iambarl, ami inlîme du docteur, l'uis vien- 
injiil des leiires, soit écrites par eux, soit à eux adi'essées. Il y a 
même <les .Voles de tous deux^ur differents sujets de relhjion ou 
de tàeoloffie 



1. HiblioUi. naL, ms fr . 

iî. Les Mémob^e^i rédigés jjar Fiamhart commeficenl au foL 98 du Lomé 
tOüOO (Je h Bîh(îolhè(^|iie nationale. Le reste du tome et le tome suivant 10501 
renferment les sujets inüifjiiés. 
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D'après Jloréri, la plume de Keydeau avail eiiuure eiilaiilé 
quelques autres écrits dont nous avons perdu la trace. .Nous f‘e- 
j-oits mention d’une i’ie de Madrf tue .IJûfofi, une de ses pénitentes, 
et du /Jevoir des pasfe»Ÿ‘s en ce i/tti regarde riitstritclion ^. 


1, ih'ctionn.^ tTaprès Mémoires du temps. 

Pour la partie înstuiiqnc, cet arlicle et les Mémoires de Feydeau ont été 
nos deux principales sources. 

En 1692, à Anvers et in-12, paraît^saienL sous le nom de l^ressigni, des 
Medilafhm chresdennes su?’ (a proridence et la mkericorde de Dieu et la 
misere et la faiblesse de rhonime. On les a attribuées à notre docteur. Mais 
elles sont de do ru Gerberon. V. Quéiviril, Supereher, Httèr.^ art. Id'essigni.) 





























APPENDICE 


QUELQUES PAROLES DE HENRI IV 

(la faculté UE. TNÉolOGIE. [L 3^1) 


Dans ces paroles, se montre la sagesse, s'aniniie la bonté ou brille 
resprit du grand roi. 


Mffœimes de Hem^i 77 

« Un sage roy est comme un habile apothicaire, qui des plus mes- 
(t clians poisons compose d'excellens antidotes et des viperes fait de 
« la thériaque, w 

— « Quand je travaille pour le public, il me semble que c’est 
« quitter Dieu pour Dieu mesine* » 

— « Vive Dieiil s'en prendre h mon peuple, c'est s’en prendre à moy. » 

— « La peur ne doit point entrer dans une ame royale. » 

— L'Iionneur m’oblige a vaincre ou à mourir* « 

— <c II ne faut pas, pour bien regner, qu'un roy fasse tout ce qu’il 
« peut faire. » 

— « Les bons sujets doivent oublier leurs services. Alais c’est au 
cc prince u s’en souvenir; et, s'il veut qu'ils continuent à estre lideles, 
« il faut qu’il soit juste et reconnaissant* )> 

— « Je n’ay que deux yeux et deux pieds* En quoy serois je donc 
« different du reste de mes sujets, si je n’avois la force de la justice 
« en ma disposition ? » 

— <‘ On i>rend plus de mouclies avec une cuillerée de miel, qu’avec 
« vingt tonneaux de vinaigre* » 


A-propos de Henri Î V 

l'ouclianl un brave et ancien capitaine qui lui gardait rancune : 

« Je veux liiy faire tant de bien, {[ue je le lorceray de m'aimer mal- 
tt gré luy. >ï 
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AI^PEXDICIl, — l^^nOLES'HE IIEXJU IV, 


— Un médecin (notestant s'étant cionveiii ; 

n Mon ami. — il parlait à Sully, — ta religion est bien malade : 
n les médecins rabaiidonnent, » 

— Les irugLienots du l^oitou et de la Saintonge lui faisaient pré¬ 
senter Il HR requête apres sei conversion ; il leur fit répondre : 

U Adressex vous ii ma sœur; car vostre Estât est tombé eu que- 
cc nouille, » 

— Un seigneur, pendant les troubles, ne sacliant quel parti pren¬ 
dre, était venu voir Henri ÎV. t^e dernier jouait a la prime. 

« Approclie/., dit-il à riiésitanl seigneur ; vous, soyez le bienvenu; 
^ si nous gagnons, vous serez des nos très. « 

— Un Provençal avait aciieté fort cher un ofllee de président. Il 
vint saluer le roi, qui dit tout lias k an seigneur, son voisin : 

<( Voyla un l>on justicier; je pense qii*il s'acquittera lilen de sa 
« id large et en peu de temps. >> 

— A lin prélat qui voulait traiter de la guerre : 

« De quel sainct est l'oiïice ce jour-lé dans vostre bréviaire? » 

— A un tailleur qui avait fait des règlements pour l'État : 

« Allez-moy quérir mon cliaucelier, pour me faire un hul>it, puis- 
« {[ue voicy mon tailleur qui fait des reglemens. » 

— A un homme de condition, sollicitant la gndce de son neveu qui 
avait cttmmis un assEissînat : 

« Je suis bien marry que je ne vous imis accorder ce que vous 
t< rne demande/ ; il vous sied bien de faire Toncle et. u mov de faire 
'* le roy ; J’excuse vostre requeste ; excuse/ mon refus, w 

— I/ambassa<leur d'Espagne s^étonnait du nombre des gentils¬ 
hommes f[ui se pressaient autour de lui : 

« Si vous m’aviez vu un jour de bataille, ils me pressoîent biencîa- 


« vantage. » 


Dfcer^ 


Henri lY se trouvait k Milly en ihitiiiais et prenait modestement 
son repas, <lans une auberge, au milieu de gens qui ne le reconnais¬ 
saient pus. Il fit tomber la conversation sur le roi. Un de ces braves 
gens, après mille choses aimables, ajouta ; « Il aime trop les femmes; 
« Dieu punit les adultérés; il est a craindie qideufiu il ne se lasse 
« a|)res en avoir tant soulTert. » 

l.e royal coupable déclara ^|ue sermon ne f'ai'oit aiifanl 

touché. 


Dans une partie de citasse, il s'égara, entra dans une auberge et 
dîna en société de marchands de porcs. A la suite du dîner, la con- 
versiitiüD s’engagea sur la conversion tlu roi. Un des convives se mit 
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A <lire ; a N»^ jjoint dt* cela ; la cai[Ufâ ^ent toujours le liii- 

w ren^^ n * 

Mais voici que des seij^neurs qui cl^ereliaient le roi le trouvèrent 
ïlans cette société. Eu enteudanl les mots de Sire et ile Majesté qui 
sortaient delà boociie de ces compugnorts de chasse, le brave liomme 
aurait bieu voulu reprendre la parole qu^il avait lAchée. 

lleuri IV lui dit en le frapj>aDt sur Tépaule r Bon homme, la ca- 
« que sent toujours le hareii", mais c'est en voslre endroit, non pas 
« au mien; je suis^ Dieu mercy, bon catholique ; mais vous gardez 
« encore du vieux levain de la Ligue. 

Il était allé avec le iliic de Savoie voir le jeu <le paume sur les 
fossés du faubourg Saint Germain. Le duc, qui avait constaté avec 
admiration Topulence du royaume, lui demanda conibieu la Kraiice 
lui valait de revenu, et il reeut cette réponse : 

lîdle me vaut ce que je veux* Ouy, ce que je veux, parce que» 

« ayant le cœur de mon peuple, j*en auray ce que je voudray; et, si 
r.)ieu me donne encore de la vie, je feray qiVil n’y aura point de 
« laboureur en mon royaume, qui n'ait moyen d’avoir une poule 
« dans son ]>ot* » 


l)eux conseillers d'Klat lui lîonnaienL Tavis cle retenir le fiuc de 
Savoie : c'était le moyen de recouvrer le marquisat de Saluces, épar¬ 
gnant ainsi temps, llnarices, vie des soldats : 

« J’ai, dit-il, l'exemple du roy Fram;ois, qui pou voit, par la 
« tromp'^rie, relenir un plus friand morceau, sgavoir Charles-Quint ; 
<t que si le lîuc de Savoye a violé sa parole, Timitalion de la faute 
« d’autruy n’est pas innocence ; et un roy use bien de la perüdie 
de ses ennemis, quand il la l'ait servir au lustre de sa foy. « 


Dans une inondation de la Loire, les liabitanls de localités qui 
avaient beaucoup soulïert adressèrent h Sully une suppliijue h l'elïet 
d'étre déchargés île tailles et d'impôts. Le roi dit au ministre : 

w Dieu m'a baillé mes sujets pour les conserver comme des en fans; 
♦ que mon conseil les Iraîte avec c}iarité;les aumônes sont très 
(c agréables a Dieu, particulièrement en cet accident; j'en senlîroîs 
« ma conscience chargée; que Ton les secoure donc de tout ce que 
« Ton jugera que je le pourray faire. f> 


Ou rencontre <lans nombre de ses lettres aux gouverne[iis <le pro¬ 
vinces, aux [ïarlemeiits : 

Ayez soin de mon peujde : ce sont mes enfans; Dieu m'eu a 
« commis la garde, j'eii suis responsaide. >j 
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APPENDICE. — QUELQUES PAHOLÊS DE HENtîI IV. 


Les ambassadeurs frKspagne, u leur retour a Vervins, disaient au 


roi 


(1 Sire, voie,y une ville qui a beaucoup changé depuis que nous 
« Fa von s quittée. — Ne vous en etonnez pas, reprit Henri IV : quand 
« le maître iFest point en sa maison, tout est en desordre ; mais, 
« quand il est revenu^ sa presence y sert d'ornement et toutes choses 
a y ]U'olitent. » 


Lue autre fois, un ambassadeur du même pays^ pour appuyer les 
prétentions du roi d’Espagne, faismU entendre qne son maître pourrait 
se mettre a la tête de cent mille Irommes, re(;ut cette ironique réponse : 

t< Vous vous trompez i en Espagne, ce ne sont pas des hommes, 
(t ce sont des ombres. 

lîenri IV résumait ainsi son histoire : ■ 

Je me suis vu rov sans royaume, marv sans femme* faisant la 
<i guerre sans argent ; mais depuis, Dieu m’a fait tant de grâces, que 
« dans mon arsenal il y a de quoy armer cinquante mille hommes 
avec toutes les munitions, et, dans la bastille, qui est tout contre, 
« de quoy les payer pendant trois ans, » 

Au sujet des trois partis qui étaient dans le royaume, les Hugue¬ 
nots, les Ligueurs* le Tiers-Parti : 

H Je les ay trompés tous trois : J'ay quitté le huguenotisme ; je suis 
« bon catholique, et j’ay des eiifans qui me succe<leront, s’il plaist à 
« Dieu, » 


Quarante députés suisses venaient à Paris pour renouveler PalIlance 
entre les deux pays. Le prévùt des marchamîs et les éclievîns, afin de 
faire face aux dépenses de la réception (olTiir le vin d’iionneur), 
<lemandaient l’autorisation de mettre un impôt sur les fontaines de 
la ville. 

« Trouvez quelque autre expédient que celuy là, dît le roy ; il n'ap- 
« partieiit qiFà ^’ostre Seigneur de changer l’eau en vin, d 


Henri IV disait des mauvais prélats : 

« Je %’^oudrois bien faire ce quils presciient; mais ils ne pensent 
t< pas que je sçache tout ce qu’ils font. 

Kt des juges prévaricateurs : 

U Je ne compremls pas comme il y a des gens ai meschans, qiFils 
« jugent conti’i* leur science et leur conscience. » 


Le roi avait été blessé au combat d'Aumale 


H exigea que Vitrv, 
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capitaine «les gardes du corps, admit dans sa compagnie le soldat 
qui avait porté le coup. Un jour que le maréchal d*Estrées était 
dans son carrosse et que le brave garde était à la portière : 

<ï Voylù, dit il tranquillement en montrant ce dernier, le soldat qui 
i< me blessa à la journée d’Aumale, » 


Après la victoire, Henri IV éprouvait moins de joie qu'avant la 


bataille : 

« Parce qu*il ne pouvoit se réjouir devoir les François, ses sujets, 
« étendus morts sur la place et que le gain, qu’il faisoit, ne se pou- 
« voit faire sans perte. » 


Quand les ennemis pliaient, il courait u la tête de scs bataillons et 
leur criait ; 

« Sauve les François; quartier aux François. » 

La reine, la première année de son mariage, exécutait un ballet 
avec quinze belles dames* T.e roi fit à iin voisin cette réflexion i 
f( Monsieur, je iVay jamais vu de plus bel escrnlron ni de plus pe- 
« rilieux que celuy là. » 

Une dame, déjà vieille et fort sèclie, était venue, en costume vert, 
à un bal de la cour : 

« Je vous suis bien obligé, lui dit galamment le roi, de ce que 
« vous employez le verd et le sec pour faire honneur a la compagnie, w 

Plaintes au sujet de certaines ingratitudes : 

« Les François ne me coiinoissent pas bien ; ils srauroni ce que je 
vaux quand ils ndauront perdu, » 

Et pourtant : 

« Je suis la seule asseurance dé mes sujets; je n'ay encore manqué 
« de foy à personne* » 

Senllmenl& de foi de Ifenri fV 

« Je tremble de crainte et je deviens ijlus petit qu’un atome, quand 
« je me voy en la presence de cette ^^ajesté, qui a tiré toutes choses 
« du néant et qui les y peut réduire en retirant le concours de sa 
« main toute puissante. Mais je me sens transporté d’une joye indi- 
« cible, quand je contemple que celte souveraine bonté tient les bom- 
« mes sous ses aisles, comme ses enfans, et principalement les 

U roys, a qui elle a coinmuTiiqué son autorité pour faire <lu bien aux 
autres hommes, 

Passant un jour près du Louvre, il rencontra un prêtre qui portait 
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APr^ENDICÎi:. -— gUEl.gTJES l'AhOLEfi liE UEMU IV. 


le saint Sacrement. II snifro.noüilla, et à Snlly f|Lii raccompagnait et 
qui lui disait : ^ Sire, est il possible que vous croyiez en cela, ajnes 
« les choses que j’ay veues? » il répliqua aussitôt : 

« Vive Dieu ! fy cïoa^ et il faut estre fou pour ivy pas croire. Je 
« vûudrois qudl ni^eust couslé deux doigts de la main et que vous y 
« crussie;^, comme niov. d 

4 * 

Oii Tentendit souvent prononcer ces mots : 

w Je in^eii remets avec une entière soumission à la Providence. Je 
« u'auray jamais iiy peur ny regretj quand il plaira à Dieu de m’ap- 
tt peler, n 
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